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mj imOIT D'OBLAT DANS LES ANCIEWS 
MONASTÈRES FÏL4ÎSÇA1S 



Au Wîl- elau XVILl* gïècle« la plupart des abbayes et des prieurés, 
donUes titulaires recevaient du roi leur nornination, étaient soumis 
à une lA3te spéciale, que ron nommait généralement le droil d^oblaL 
La ^mme ainsi recueillie fut attribuée à Tllôtel des Invalide?, dès 
le temps de sa fondation. Ântcrieurement à cette date, ces mouas- 
tèrca dément recevoir, sa vie durant, et pourvoir de tout le néces- 
saire un ofïîcier ou un soldat, que des blessures reçues h la guerre, 
ou des inlii-mUé^ conlracli'^es au service du roi, mellaient dans 
rimpôsâibilité de gagner sa vie* Le soin de ces vétérans incom- 
bail au wuvfîrain, qui s*en déchargeait sur une catégorie de maisons 
rpli^teus43s. Ce droîl do la couronne éxml ancien. Les ordonnances 
do Charles IX (i 568) et de Henri 111 (1578), qui en réglementent 
rexftrcice, le constatent, mais ne le créent point. 11 faut donc en 
rechercher Icî? origines par delà le XVi" sitcle, sans espérer cepen- 
dant le voir coniraenccr par un acte de l*aut*>nté souveraine civile 
ou ccdésiaîitic[ne. Comme une foule d'autres droits, îl 8*est établi 
peu i peu sous rinftuence des nécessités publiques, à la faveur 
d'usager qui existaient précédemment. Il est entre dans la coutume 
par \à force des choses et s'est développé lentement avec elle jus- 
qu'au jour où rintervention du législateur a olTîciellement consacré 
flo» existence» en lui donnant une forme définitive. 



Les OOLATS DAJTS les MONASXiaES. 

Les nomd'oblals ou de moines foj*, qui fut longtemps donné à 
ces iûvabdes, est de lui-même une indication très utile ; il oriente 
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les rocherches. ï^s soldats es^tropiés, réfug^îés dans les monastères* 
ne furent iîoint le?* premiers k le recevoir, U tétait d*un usage cou- 
rant parmi les pioines avant leur admission. Ce ne fut pas sans 
moLtr qu*on le leur a t1 ri hua, La situatiout qui leur (Hait faite dans 
les abbayes p ressemblait fort u ccUe des hommes qui portaient ce 
nom d'oblats ou de moines lays. Cette analogie explique suffisam- 
ment cette communauté de nom» 

Les oblats ou moines lays avaient depuis longtemps une situation 
nettement déterminée. Ce notaient pas à proprement parler de.s 
moines ; car ils ne contractaient aucun des engagements ou vœux* 
parlcHqneb un chrétien embrasse la vie monastique. On ne prm- 
vair par conséquent les astreindre aux diverses obligations quelle 
compt^rte. Il était impossible néanmoins de les confondre avec les 
séculiers ; ils n'en avaient plus la liberté ; le don spontané d'eux- 
mi^mes en faisait la propriété, la chose d'un monastère. Ils ne 
lui étaieul cependant pas incorporés au même titre que les relî|^ieux; 
ce qui ne les empêchait pas de lui appartenir compiilement. Le 
lien qui les attachait A une communauté monastique créait 
entre elle et eux des devoirs et des droits réciproques. On ne les 
trouve pas exposés dans les règles et les coutumes des grandes 
abbayes. C était, au reste, inutile ; car ces obligations mutuelles 
étaient dans la nature môme des choses. 

Les ohlaL^ ne doivent pas être assimilés aux frères convers, quL 
sans faire partie de la communauté monastique, s^étaient liés par les 
vœux de religion. Ils leur sont antérieurs. Leur institution a 
donné naissance k celle de ces vaillants religieux» qui ont tant con- 
tribué à la prospérité des premiers monastères cisterciens. Il ne 
faudrait c^^pendant pas les chercher dans toutes les abbayes du haut 
moyen âge et voir en eux un organe essentiel du monachisme, l^s 
moines ont toujours la faculté de les admettre ; mais encore faut-il 
quHl y ait des gens à soLliciter leur admission. Leur mombre varie 
avec les temps et les endroits. 

Les oblats, que Ton renc^^nti-e dans les monastères de la période 
franque, se multiplient surtout à la faveur des institutions féodales. 
Cette situation de laTques, voués au service d*n ne abbaye et de ses 
habituuLs, entrait bien dans les mœurs du moyen âge. Les faibles 
éprouvaient alors le besoin de se mettre sous la protection d'un 
plus puissant qu'eux; en se donnant à lai moyennant certaines 
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lltlons^ iUikaieiil assurés de participer h sa force. L*oblation 
^qiiprampoHait, en outre, nn élt^menl situ naturel. L'oblûL 
t ae moins une protection temporelle qu'une assistance pour 

râider à mieux atteindre sa fin dernière. 11 n appartient pas seule- 
ment à uu seigneur de ce bas inonde; son seigneur fait partie de 
la cour du roi des cieux. C'est un saint, mais un saint dont l'au- 
torité ne fi*€xerce pas seulement dan^ le royaume de Tau-delà ; d a 
sar cetle terre une puissance réelle» des domaines, des serviteurs et 
un représentant. Son repn:se niant n'eslaulre que l'abbé d'unmonas- 
l4Te ; les moines lui tiennent lieu de serviteurs; la propriété monas- 
lîi]iie forme son domaine ; sa puissance a son expression dan^ les 
privilèges et les droits dont jouissent l'abbé, les moines et le 
manai>tère* C'est au saint que le chrétien, ayant besoin de protection, 
i*adresse dans la personne de Tabbé et en la présence de ses moines ; 
o*€S^tparlui qu'il est reçu. Les engagements ainsi contractés sur 
Sûfi domaine mimastiqtie sont ratitiés dans le paradis. Nul ne l'igno- 
mil au moyen à^c. 

L oblation fut Irèâ eu honneur dans les monastères de l'Europe 
iMxndentale pendant les Xl< et XIP siècles*, EUe persévéra, maïs 
dans des proportions très restreintes. jusf|u'à la fin de l'ancien 
f^gîme. Les commis de la Congrégation de Saint-Maur n'étaient 
pas autre chose que des oblats, 

Dom Berliére ramène k quatre types principaux les caractères 
très divers que présenta cette institution, H y eut, en premier lieu, 
des laïques se donnant corps et biens à tin monastère^ auprès 
duifuel ils vivaient, et servant ses religieux, qui se chargeaient de 
ptutrroir à leurs besoins. D*autres se donnaient h une abbaye, en 
qualité de serfs, mais en conservant l'usage et la propriété de leurs 
bleos ; Us payaient un c^îis annuel en signe de leur dépendance. 
Hiîsleurs abandonnaient dérmilivement leurs biens à une commu- 
nauté monastique, de la<iuelle Us recevaient leur subsistance, sans 
être pour c*la attachés à son service. Quelques-uns enlin donnaient 
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eux, sans avoir autre chose à porter que son pain et son vin. 

L'artiste, de son côté, prenait l'engagement de vivre complète- 
ment dévoué au monastère de Saint-Ëtienne et à son abbé, de sou- 
tenir de tout son pouvoir l'honneur et les intérêts de la maison. Il 
participerait aux messes, prières et oraisons de tous les religieux. 
L'abbé lui donna, en garantie de ces promesses, une hypothèque 
sur les biens de sa niense et sur ceux du couvent, lui permettant, s'il 
y manquait, de le poursuivre devant les tribunaux ecclésiastiques 
et laïques*. 

Le cas de Sluter, bien qu'il soit d'une époque tardive, est en lui- 
même fort intéressant. Il donne l'idée d'une situation qui dut se 
présenter plus d'une fois dans diverses abbayes. 

Toutefois l'existence de ces pensionnaires privilégiés n'a rien de 
commun avec celle des obiats, qui nous occupent. Mais il est une 
autre catégorie qui se rapproche beaucoup plus d'eux. Elle peut 
fournir quelques éclaircissements sur les origines de cette institu- 
tion. 

Les monastères francs exercèrent de bonne heure la charité envers 
les indigents et les pauvTes de leur voisinage. Il leur suffit pour 
cela de donner une organisation pratique à l'hospitalité, dont les 
traditions monastiques et la règle bénédictine leur faisaient un 
devoir impérieux. C'est ainsi que plusieurs abbés du Vil* siècle 
créèrent autour de leurs maisons des hospices, avec une dotation 
spéciale, dans lesquels vivaient des indigents et des infirmes. On 
leur demandait l'assistance aux offices, dans la mesure du possible. 
Ceux que fonda saint Ansbcrt, abbé de Fontenelle, sont restés 
célèbres". Les moines de Corbic avaient réuni autour de leur église 
un certain nombre d'hommes, les uns clercs, les autres laïques, sur 
lesquels ils se déchargeaient de plusieurs services importants au 
dedans et au dehors de l'abbaye, en échange du soin qu'ils prenaient 
d'eux*. On les nommait matricularU. Leur rôle n'était pas ordinai- 



I. Revue de VArt chrétien, XVII (1874), o'i. 
a. Doin Bosse, Les Moines de l'Ancienne Frcaice^ SaS-Sag. 

3. Oïl trouve dans les Stutula Adhalardi la li&to des travaux qui leur étaient 
oonflcs. Pat. lat., CV, 535-537. éd. LcTillain. 
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fixaient fixé avec atUant de précision r|n*à Corbie. On les trouve 
néanmoins auprès des basiliques des principales abbayes urbaines, 
f|UÎ> eons truites sur le tombeau d'un saint, etaieut un centre de 
dévotion popuUiiT- On aiuiait k avoir tlans los pauvres et les 
ititîrmes une cour d*bonneur, assenib!i5c autour des ïhauniaturgos. 
Les iwlerins se faisaient une pieuse obligation de pourvoir k leurs 
besoins par d abondantes aumône??, Neniraït pas qui voulait dans 
cette réunion des pauvres d*un Saint. Il tallaii une admission en 
règle, qui consistait en IHnscription de son nom sur la liste ou matri- 
rnled^Vé'jiM^èç. De là vient ce nom de mnincahru, inuiiatricnlés '. 

Les abbayes du moyen Age restèrent fidèles aux traditions de 
l'hospitalité religieuse. Maïs nous sortirions de notre sujet en çber- 
cliarU les diverses formes sous lestpielles on la vit se manifester. 
Les matricahrii n'eurent plus le même rtMe. Par contre, les moitiés 
admirent, en certaines eircons tances, à côté des hôtes de passage, des 
hôtes peqiéluels. Ce n'étaient point des oblats, Letjr condition ne 
IMTmrt [ïas de les confondre avec les pauvres el les infirmes, admis 
dans iÏQ^ hôte lier ies spérîales ou liospirei^. On peut leur donner le 
nain de [tension naires. Si les abbés avaient la larutté de les admettre, 
comme il a été dit précédemment, certains personnages jouissaient 
du |)rivilt»ge do les leur imposer. 

Lue coulunie ancienne déjà reconnaissait auît patriarches de 
Cbni«ttantinopIe le droit de i>lacer daus les monastères soumis à leur 
juridirtion des bomnies choisis par eux. Les moines élaîent tenus 
d€ les recevoir et de les prendre à leur charge, leur vie durant. C'est 
un écrivain de la Un du ,Vlh siècle, Balsamon, qui nous renseigne 
sur rexistence et la nature de cet usage, sans rien dire de ses 
origines* 

On avait im|>osé quelques restrictions nécessaires à rexercice de 
ce privilège patriarcal, en limitant le choix h certaines ca légories de 
personnes vraimenî dignes de cette faveur, Celaient, en premier lieu, 
Iêa éveques chassés de leurs sièges f>ar les progrès de la conquête 
musulmane et réduits de ce fait a Tindigence. Le patriarche avait 
robligalion de les secourir ; nul ne devait trouver étrange tpril leur 
assignât pour refuge charitable un monastère» Des laïques, voulant 



t. Voir Ducange, tu mot M&trieukriu IV. 3at*334. 
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mener une vie saintei incompatible avec le spjoyr au milieu du 
monde, manîfeslnîent le désir de s'enfermer dans un monastère ; 
des chrétiens, après avoir subi des revers de fortune, n*espéraient 
rien de mieux qtie de passer leur vie dans une retraite pieuse* Les 
uns et les autres présentaient une demande au patriarrhe. Celui-ci 
devait tenir compte de la situation des maisons et ne pas leur 
imposer une charge trop lourde, qui scraîL au détriment de leur 
propres religieux. Aussi ne plaçait-il ses pensionnaires que dans des 
communauté relativement riches ', 

A Textréraité opposée du monde chrétien, en Anglclcrre, les 
grandes abbayes tétaient soumises à une obligation de m^nie nature. 
Les archevêques de Canlorliery ne leur impnsaienL point, il est vrai, 
de ces pensionnaires ecclésiastiques ou laïques. C'était un privilÉ^e 
exclusif du roi. ïl en usait en faveur des oiïïcicrs et des soldats que 
des blessures reçues sur le champ de bataille ou des infirmités 
contractées à la guerre mettaient dans Timpossibililé do lui fournir 
un service actif. Cette coutume apparaît pour la première fois sous 
le rfcgne d*Êdouard ^' (i37a-!3o7). Lorsque le souverain avait un 
homme en cet état, il Fadressait à un abbé de son royaume avec une 
lettre, par laquelle il le priait de recevoir cet ancien soldat dans son 
monastère, de lui fournir ce dont il aurait besoin pendant sa vie et 
de le traiter avec tous les égard dus à son rang. Ce dernier avis 
n'était pas sans entraîner quelques inconvénients. Car on ne pouvait 



t, I^orro atiLem non soin m cura atiiniarum monacliorum> s^ ipsoruiTi eliam 
«^Ê!icuUriuni« ificuntbil sancUKflîrno PatHarchn" ; ol q;uâniJo vide^laUquemsA>cula' 
niim si tien te [H pra|>nani salutc^m, quoiDodo conLing^i^l proîïïberi f|Uomim)S m 
monaiitprin cîuni coUocct, ad sâtulcm animir e]uR qui etcedit ? Ciira iiltuin 
c>nîm tmpediETicntuiTi sarirtissîrno Patrîaruhm llcehit conacare, magis quam 
pnc^bcTidaniâ otiainBi ducumunta habeitit, Prsiterquam si jut>çt sanclis^ 
iimus mea& fralârnîtaUa usum acclpcrû sa^ciilarcin fltiijUQFn^ vqI nionachiicn ex 
«iio monasterio ab (Kî diffbrmil^, ne det sircutaH vet ailerna monaclio monacha» 
tutïi, ut non ^ravetar TfiQni^îitcrîum adelpbato. Si eoiin ii^i^vclur, omiitno 
deerîl monactii» qui siint Jiittt!^, cl [>ro merçade 8t judiduni. Si aiilom acr^'dit 
laloorum qiiï«pUm* qui e?t ^Bntno inops ut paupcr, ad sanclissimum meum 
dominum» vd e% anti^Ubi)^. qui suos Ihronos lîcrdidpriiml, et sunt inopcit H 
voJucrit statuert* ut Is vif lu m capial édition aUquo monaaterîo, hoc r^te faciet; 
modo iiunif^rus efjrunt qui nrdinanlur mansjoni» faculUitcs non pxcedal. 
MoriBchi eniiu qui sutit iTilu^. debent pm-fem c«^U?m omnibus, ad ea qusp sunt 
»Ébi hDcc>ï5aria (-apienda, TKjiODoni Balsamohis^ Commentaria m amonea Smtc^ 
torum Apoitoiorumt ConeiHùrttm. Pal, lai.» CXXXVII, $36-087. 
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tneUr^ sur le mêmp pied un ofUcier et un simple soldat. Le premier 
fie quitlaît point seul Tarmée, Le roi lui donnait pour son service 
personnel deux serviteurs et deux chevaux, que les moines devaient 
héberger et nourrir. La charge pouvait élre lourde. 11 arrivait 
même que deux vétérans recevaient pour destination un même 
rnonaslère. La charge devenait pitis lourde encore. C'est ce qui se 
[>AS3a au mrmustt*re de Saint- Edmond. L'abbé prit sur lui de 
signaler re fait au prince, eu le suppliant de réduire à un cheval et 
à un serviteur la suite du second ollicier. Il fut tenu compte de cette 
obstination, Edouard P% au reste, ne voyait pas de mauvais œil les 
rrrliimations qu'itn lui présrnlait sur c-e sujet. C'est ainsi (juc l'abbé 
d'un monasù'^i-e î>auvre lui rappela rpie, sous le gouvernement de 
ses prédécesseurs, les riclies abbayes de fondatinn royale étaient 
seules obligées de recevoir les chevaliers impotents. Cette bospi ta- 
illé n*ét.iît pas onéreuse pour elles. Dans tous les cas, la reconnais- 
sance envers leurs royaux bienfaiteurs était de nature h la leur rendre 
anceptable'. 

Les rois de France jouissaient, vers le m^'me tempsi d*nn privi- 
lè^n analogue. Chacun d'eux, pouvait, lors de son avènement au 
irôtie, placer un de ses sujets, soldat ou non, au((uel il portait intérêt, 
tians un monastère bénéficiant de la protection royale*. Les moines 
a'nvaient qu'à le recevoir et à lui fournir le nécessaire* Au début, 
le roi ne disposait de ces planes <|u'une l'ois durant son règne, Lors- 
qn'iiQ pensionnaire venait à mourir dans ime maison religieuse, il 
n'îtvait donc pas le droit do lui donner un successeur. Ce privilège 
subit avec le temps des modifications favorables h rautorîti* du 
sotjveraîn. Celui-ci ptit pourvoir au remplacement d'un pensionnaire 
défunt, toutes les fois que loccasion s'en présentait, Son choix 
portait ordinairement sur des soldats infirmes ou blessés. Ces dési- 



I. T|igtM4f«n, Vetiii et nom EccieMÙie dUcipUna dren henefiria et bene/îcim'ias 

(iMns. ivm, i«-(ut. , iii, ^^:. 

>. Picrrr Gycnoi!, aiil<>iir ûg la Grande Confère^re Hfs onhnndwtÈ et édiit 
tQjmu datrihiié^ en Mi Uure$, à timiUition et selùti i' ordre pI disposition du code de 
tKmpêrciir Juitinirn Lyon, ilïGo, ol ParJs» (77^, 3 vol. in-ftiî>> cit»? tlt-s arrôt dei 
ani)^ i»;fi, i*7&et i'Shj, rolatif* à cette coiituino. Voir le iUclhnnairt de droU 
i^iSKoniquê H ite prâiiqQ£ héntjîmie, par Uluaîu* tiM M^ILL^ste ( Lyon, 1775, in-4')i 
II. i&ù. 
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gnations de pensionnaires n^étaient pas obligatoires î !e roî restait 
toujours maître d'user de son privilège ou de ne pas en tenir 
compte. Les monastères pouvaient dans res conditions se voir 
exemptes de celte charge, pendant un laps de temps plus on moins 
considérable. 

Cet usage s^aocordait bien avec les coutumes adoptées par !a 
plupart des abbayes bénédictines et canoniales, après le commence- 
ment du XIV" siècle. Moines et chanoines réguliers ne se conten- 
taient plus de la trans^formalion en bénéfices de^ charges monas- 
tiques et des olUces claustraux; chacun deux voulut marcher 
dans la même voie et fit de sa situation au sein de sa communauté 
une véritable prébende. Il y eut dès lors des places de moines et des 
portions monacaiest dont les revenus pou^^aient êti^e donnés à un 
séculier» comme ceux do quelques bénéricess claustraux ^ C'est une 
pension de ce genre que le roi attribuait h ses vétérans. 

L*usage de placer dans les monastères ces soldats infirmes passa 
de la l* tan ce au comté de Bourgogne où il était connu sons le nom 
de *lroU de pain d'abbaye^. Les vétérans de F armée n'étaient pas les 
seuls à en profiter. Ainsi Jean Lecler, qiie le roi Charles VI 11 près* 
crivit à Antoine de Caraman d'admettre dans son abbaje de Moissac 
(i8 juillet i4(|4)p avait rempli les fonctions de valet de pied auprès 
de la reine-mère. L'acte par lequel le roî Impose ce pensionnaire à 
l'abbé de Caraman contient deux passages qui méritent de fiîcer 
rattention. Craignant de voir son protégé refusé par les religieux. 
Charles VÏH ordonna de saisir, le cas échéant, sur les revenus de 
Tabbave, une suuune équivalant à une portion monacale et de la lui 
attribuer. On n*eut pas à employer cette mesure de rigueur. Le 
prince interdit, en outre, de faire travailler Jean Lecler au service 
de l'église '. 

Les mornes n'abandonnaient pas 4 eux-mêmes leurs pension* 
naires, qui auraient fini par irouvig- insufiporlable une existences 
désoeuvrée, L assistance aux offlces allait de soi. On leur donnait entm 
temps des occupations utiles, qui ne leur causaient aucune fatigue. 



I . TifoiiAflsiTf, ouvrage cité, m, S&o3Bi. 

a. Htstoire du dio^^he de Besançon, par l'abbé Rtcuard, II» 17^. 

5i LW/5a/ïî et leÊciaiireM de Mois^ac^pi^r EuMît, i4y. 
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telles qiiô sonner les cloches» entretenir Féglise propre, travaux 
que Tofi confiaU dans certains monatstères auxoblats, dont il a été 
f}t^c4^demment question. On put, dès lors, confondre avec eux ces 
vétérans, devenus sur le tard hommes dV^gUse, el leur donner le 
le nom â'ùblal^ ou de moines lays. 



III 



Les TÉTéllAî(S DA^^S les WONASTKBES avant la FONDATlOli 
LIES ÏSVAUDES. 



Les guerres de religion, qui remplirent la seconde moitié du 
XVI' si<Vlep multiplièrent dans presqne tontes les parties de la 
France îes suldats mutilés on malades. On vît alors les services que 
pouvait rendre rinstitntion des moines tays. Des milliers d'hommes 
8*cxpfïsaîent à la mort snr les champs de bataille pour défendre la 
n^ligion. Leur sorUlevail intéresserli^s moines, auxquels leur profes- 
sion înterdisail de se battre et qui étaient dispensés depuis long- 
temps de fournir au roi des hommes armés. On trouva naturel de 
les nw^tlre k contribution, en les chargeant de loger et de nourrir les 
soldats que le& blessures et les maladies induisaient h Ti m possibilité 
de gagner leur vie. Ces vétérans invalides abondaient ; leur état 
înspiraif a tous une commisération profonde. Le roi n*avait pas les 
n?s&ources sulïisantes pour soulager leur misère: on leur assigna de 
sa part les premiers monastères qui se présentaient. Cette distribu- 
tion improvis*^ se fit avec beauconj) de désordre. Des prieurés, 
ruinés par la guerre ou une mauvaise administration, n'ajant plus 
de quoi nourrir les deux ou tniis religieux cpû les habitaient, virent 
quelqnes-nns de ces malheureux frapper à leur porte et demander, 
au nom du roi. le logement et le pain de chaque jour. Les prieurs 
avaient bien nu logement à leur oITrlr; mais le pain leur faisait 
défaut. Ils protestèrent auprès du roi et demandèrent tpi on ne 
leur imposait point une charge pareille. 

Les convenances ne permettaient pas dHmposer aux monastères de 
femmes d^héberger les vétérans. Elles n eurent jamais à recevoir de 
rels j>ensjonnaires. Néanmoins, pendant la période qui nous occupe, 
les ofTiciers royaux, chargés de placer les Invalides, commirent des 
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erreors radieuses. G est ainsi que les Wnétîictin^s d'Origny-Saint&- 
Benoîte, au dbcèse de Laon, eurent ordre d'en admettre un chez 
elJes, Leurs protestations n'obtenant aucun résultat, elles ne reculè- 
rent pas devant un procès. Ce fut loccasion pour le Parlement de 
Paris de promulguer un arrêt, d*^clarant les moniales du Royaume 
exemptes du droit d ublat (3 décembre 1571)^ 

Le désordre avec lequel on procédait à la distribution des vété- 
rans et les plaintes qui en furent la conséquence Ibrcèrcnt le roi à 
faire connaître les monastères qne la coutume sounieltait au droit 
doublât. Ce fut l'objet d*une ordonnance de Charles L\, promulguée 
le aS octobre lâOS etenregistr<^e au Parlement le a6 novembre de la 
m^me année. Les abbayes et les prieurés de nomination royale 
étaient les seul» qui fussent soumis â c^lte obligation'. 

Avant que le droit royat ne fût aussi nettement fixé par celle 
ordonnance, plusieurs ordres monastiques s'en étaient fait exenipler 
soit par un arrêt du Parlement soit par un édiL Les Chartreux, dont 
les prieurs ne furent jamais noitmiés par le roi, obtinrent les premiers 
d*^tie déclai-és libres de celte obligation, le 19 janvier i553; on 
comprit que des religieux, tellement sépan?s du monde qu'on pou- 
vait les assimiler aux ermites, nedevaienl pas être soumis à celte 
charge. CVst Pnne des raisons que présenta leur avocat, La Porte. 
Dix ans plus lard, les t^^estins en furent dispensés pour un motif 
semblable par un édil du roi (juillet î5(>3)*. 

Les dllFicultés que souleva Papplication de c^ droit fournirent au 
Parlement Poccaslon de fixer les communautés exemples ou non du 
droit d oblaL Ce fut d'abord le tour des prieurés-cures appartenant 



1* Traité de la police eeclèsmiique, par Rëîïé Ciiopptw, dan» Œuvre» eompl^in, IV, 
M. 

3. fT N'entendons que pour citielque c^usc ou {>ccasion que ce soit» les Utu- 
liireftde^ prieurés qui sont en lu collhlion dr$ arche vèi|uo*;, e vaques, abbcs, chapi- 
tre» et communautés de nos rciyaunuv pays (!t icrrc!^ dfi notre oiHHsîance, seront 
chargés ni leniis de recevoir auiHiri soldat ou autre estropié è» ptaœ» de reli- 
K^ioui lai^ ou ohlaK ains senlenipnt votihïut^ les ilils reti|fïeu^ Mre par nous mis 
iîA abtiaycs et prieurés qui sont à notre nomination^ el ?îur laquelle IVolre Saint 
Pèrp le Pai» a aei:outUïué |KîUrnitr. » Hrt'tmt di?» artes^ lit m et mémoires, concer- 
nant les ajj'aires du vkrffé rfe Fr«iï<?f { Paris, i-j6A, In-'r), IV, jy63. 

3. Traité tlu dotnuine de la courarme en Frttnrût i^arR. Citopti», dan» ŒuvrtÊ 
ÊomplHti, II, 585* 
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aux clianoines réguliers de Samt-Auguslin, Oo avait voulu impaser 
un vétéran, nommé Guillaume Chevanc«. au prieuré de k Ferté- 
Gaucher % au dioreae de Meaux, dépendant de l'abbaye de Saint- 
Jean-des-Vignes. Le titulaire du bénéflce, Dom Guillaume du 
Port, qui avait conscience de son droit, refusa d'admettre 
Ctievance, lorsqu'il se présenta munip suivant la coutume, de lettres 
royales de provision et d'un certificat de son capitame. Le soldat 
porta ralTairc devant le lieutenOTit général de Meaux* lequel se 
pronoaçâ en sa faveur. Le prieur appela de cette sentence au Parle- 
ment de Paris, René Choppîn, qui plaida pour lui, eut gain de 
cause. De larr^t rendu en cette circonstance (A juin i565), il résulte 
que tuus les prieurés-cures des chanoines réguliers de Tordre de 
Satnt-Augu&tin n'avaient aucun oblat k recevoir. 

Le roi aurait voulu ét^^ndre son droit aux prieurés qui étaient 
sous la dépendance d*abbayes royales, bien que leurs titulaires ne 
ftissent point désignés par lui. l^e besoin d'assurer l'existence des 
soldats estropiés le poussait dans cette voie. Mais les religieux 
refusèrent d*accepler dépareilles usurpations* Leurs revendications 
furent reconnues légitimes par le Parlement. Le prieur et les 
moines de Saint-\icolas de Senlis, prieuré fondé par Saiut-Martin- 
des-Champs et à la nomination de labbé de Cluny, refusèrent 
d'accepter un vétéran. L'afTaire vint au Parlement. Ils perdirent, 
semble-t-iL leur proci^s (5 décembre i566), Dumesnil, avocat 
général du roi, prétendit que certains monastères étaient soumis 
au droit d'oblat, bien fjulls ne fussent point de fondation royale; 
leur dchesse servait de prétexte à cette afTirmation. 11 put alléguer 
un fait iï Tappui de sa thèse : un oblat avait été re<;u dans le prieuré 
duni^te deSainl-Martin-des-Cliamps '\ Mais lonionnance royale de 
l568 changea complètement la juns|jrudence en la matière. Aussi 
le sieur de Birague, prieur de Souvigny S n*eut-il pas de peine à faire 



I. Cïi«f-liéude cantoo, arr. de Goulommien (Seine-et-Marne). 

f. Trûité de la police etcléitastique, par 11e nh Gmoppis, ûs.n& Œmreê, IV, U3- 

3. Hes'udi ^arrils, par Lovwf ivec le» commentaire» de Brodeau, Ptii», i6t>3, 
t,ILp, :i^iet^, — Âîèmoirei du Ckrgé deFranet, IV. aoio. — Traité de la palier 
€icie{^iatiqite^ par Cuoppin, p, 444. 

4. Cher41eii de canton (AtUer). 
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déclarer son monastère exempt de cette charge (a6 février iSgô) '* 
Le Parlement eut k se prononcer, le ^3 février 1600, au sujet du 

prieuré du Sidnt-Sépulcre de Beaugency, dépendant de l'abb^iye de 
lu Trinité de Vendôme et à là nomination de son abbé. Ce prieuré 
avait été fond«% il est vrai, par les comtes de Beaugency, et quelques 
religieux y menaient la vte conventuelle. Ce n'était pas cependant 
nu uiotif delui imposer un oblat» puisque le roi ne disposait pas de 
ce bénéfice. Un vétéran reçut néaiftnoina ses lettres de provision pour 
ce monastère. Le prieur s'opposa k leur cKécution: Le l^arlcmont de 
Paris j devant lequel cette aHaire fut porléet déclara le prieuré du 
Saint-Sépulcre exempt du droit d'oblat, le a3 février 1 600*. Trois 
ans plus tard, le Parlement de Paris refusa d'agréer les plaintes 
d'un certain Brissoneau, qui s*élait vu refuser lentrée du prieuré de 
Selles, auquel le roi Pavait adressé ; on ne put l'aire la preuve que 
ledit prieuré filt de fondation royale ^ Le titulaire d'un prieuré de 
Marinoutier. dont te nom n*est pas connu, bénéficia d*une décision 
analogue, contenue dans un arrêt du conseil d'Etat du 36 mai i6i4 *. 



I, Actions fûrenaea slnguUires fst remarquables^ par Jllie:i PelèIjs (l'iris, iG3i, 
tn-roU). p. Su. u Pour ce que Im fonda ti an des prieurés dop^'ndau:!!! do Tâbbaye de 
Clunt, n*a poinl été faite par les îloia oL L^s ^eiy^neurs, mais plulof. par Ivn pirti- 
cuUer&, la couf, par son arr^t du ^G février tS^fï iliynité un proiit du sieur de 
Bîrairuo, pn^urde âouvigny-en-BnurhonnoiSj dépendant de CLuni, Jug^ca qu*tl 
n'uteil ionu à la rt<!cepLiciin ui h la p^ïnâion d'un oblat audit pri^unT, plaitlanlde 
VLtîiun< eL du Marcïié : car ce drait roy&l de prosouLcr uu oblat aux uionaatène» 
vient du palrouajii^e âas êgUms qui aouL prd»unit^§ être de fundaUon royale, si on 
ne prouve le contraire, ùlqai cerio eanslat, que les prieurés dépendaus de CI uni 
n^out été foniiéii que par tes abbés ou par les particuliers,... voilà pourquoi 
tels prieurés ont toigour?! été exemptés de Toblat, m^^me par ui] arrËt de la eour, 
donné dèâ le ii janvier 1570, Cti^la avait été ausj^i reconnu par letlros palenles de 
Louis le GroB. de Tan 1119,00 ces mots : Cltiniactnsa mùnastsni pnoraitts 
aingtitos per ùhhûtca Cltintacense» ûcqtsmtôs vel ei3 duios n primliâ ; et a fundalione 
ipsitis in*mnsti*rii Cbinùjrensis ohAcrvùiam, qitùd eû$dem afjbas vommittit regend(a 
et f^ustodifntios sieut rem [troprimat cuîquf voluffrit $uis ife monachis. ** UrodeaUt dant ses 
notât itir \os actions forem $ do Louel, signale unarrél de la cour (36 mai iS5y) 
lu pitttlt du prieur de LenonviJle, baillajfû de Nemours» portant que les o!>îtl5 
ou^religieut iah ne peuvent être reçua aux abbayes et prieurés euliatifii. Voir ; 
Mémoires du Clergé, IV, ïoog. 

». Aeiions Jbn'snâes singulières et remarqimbles, p, aSi. 

3, Mémoires du Clsrgé, IV, tojâ'iOi3. 

^. fb(l, 7010, 
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Le droit d*Qblal ne s*élendait p<as seulement aux monaslères de 
Chunoînes Brgulîers ou de Bénédictins ; tous ceux qui |iassaient 
pour ^Irt de fondation royale y étaient soumis, sans aucune dblino 
tioci d'ordre* Il en fut ainsi jusqu*à la fin rie l'ancien rég-ime. Les 
Frères Prêcheurs du cxauvent de Saint-Maximin sp IVnlcnd iront 
rappeler par le Parlement de Provence, le 20 décembre i663 '. 

Qîidqu(>s abbayes de fondation royale sollicitèrent et obtinrent 
l'exempt ion de ce droit. Les premières en date, auxquelles ce privi- 
lège fut accordé, sont ceUes de Cheïtnl-Benoît et de Saint-Allyre de 
QermonU Charles I.V le leur octroya par ses lettres patentes du 
3 janvier 157a '. 

L'abbaye de Saint-Gennain-des-Prés reçut la même faveur du roi 
Henri IV, le 33 septembre i599'- Certains monastères sécularisés, 
tel que Saint-Géraud d'.Vunllac* prétextèrent le fait de leur sécula- 
risation pour s*cxonérer du droit doublât. Le sénéctial du haut pays 
d'Auvergne trouva ces prétentions inacceptables. Sa sentence fut 
confirmée par un arrêt du Parlement de Paris, le aa janvier î6oo, 
L^ juges déclarèrent que « le simple consentement du Roi prêté h 
U stkrularîsation ne peut éteindre les droits royaux, comme est celui 
de présenter un oblat* >»- Ghoppin fait des réflexions curieuses sur 
les abbés commendatiurcs, qui cherchaient, dan^ un but d'éco- 
nomie, à ne poiTit recevoir d'invalides, u Quant aux autres abbayes 
èsqueJle» presque la plus grande partie des abbés sont séculiers et 
commendataires, ils n'ont pas sujet de se plaindre d*être chargés ou 
de nourrir un vétéran ou de payer les décimes ou autres tels tributs 



I- Extrûii de$ arréU dû Pùrktmnt dt^ Provence, recueUtb par BoEriFàci, Ljoa. 

t, TntUé 4m domaine tk t'f murotine, p^r Cifoppt^^ dans Œm^res tùmtdHr$M 11» 68G. 

î, M La roi Henry IV d donnt^ privilège au reioDast^ro de Saint-Germain -<ieB-PrÙ!«,. 
te 1% neplétiibrî? iSg^, diî ne ret'ovoir un oblat ou frère lai, comme s'ii nVtl^il de 
lontjiilion njyali\ Jnialç, ni cotnl^Lo, suivant lf.>quel iinvilL'ge Us rolifjriiniK 
nircdi arîVÛ d'iitiujuiiîté. lu deuiième jour de juin nîoo. Car puisique c'oit une 
çlioii' qu'ils driivonl aa Uoi II est en sa puissance do le rniDeUrr?. quand el à 
q,tii il lui plait» et 9(teniegii iminr est de benc^eio prindpis dubitarf, car cjuu 
Imdiici ahhîiyt' w mit do fondiiliim royale, il n'y a ppînl do doute. » At:liQn$ 
/<»retiâft^ par Pmtmtî^ action KWl» p. 90, — Mémùires da Clergé^ IV ^ 3991 •, 

L tbid*^ p* $^, et H^mmrth du CUrg^^ IV, joofj* 



oti impôts* Car il faut que le fisque prenne ce que le Christ ne 

prend point ^ » 

Après la promulgation de Tédit de Nantes, l'armée royale compta 
un grand nombre de soldats et d ofliciers protestants. Us n'étaient 
pas plus que les catholiques à Tabri des blessures et des maladies. 
Le roi devait, quand il y avait lieu, leur fournir d'une manière ou 
d'une autre moyen de vivre, sans leur assigner une abbaye pour 
séjour. Les convenances ne le permettaient pas* On ne voit guère, en 
effet, des religieux accueillir un hérétique presque dans leur inti- 
Tuiléel lui confier le.s fonrlions dont s^acquittainnl les oblats au ser- 
vice de réglise. « L'office d'obkt, observait Talon, était de servir 
^n la maison, ouvrir les portes de Téglise, sonner les cloches et faire 
autres fonctions semblables, qu*il n'était pas croyable qu'un soldat 
de la religion prétendue réformée les voulut bien pratiquer. » On 
alla plus loin encore, et il parut impossible d'attribuer à un vétéran 
hérétîïpie une pension prélevée sur les revenus d'une abbaye, en lui 
laissant la faculté de vivre où bon lui semblerait. D'après lavocat 
général Taloil, riiérétiquc t< étoil tiesertor ecckstae et partant ne 
pou voit avoir le pain de Téglise, ni plus ni moins qu'un soldat, qui 
auroil quille smi enseigne, nepourroil plus avoir la solde ordinaire 
ui le pain des années >k Ces réflexions s'appli<[uaient iV l'oblat qtii 
aurait embrassé le proteslantîsme après sa provision. S'il était pro- 
lestant avant sa retraite de Tannée, « ii ny auroit apparence qu'il 
pût participer au bien de réglise, laquelle il désavouoit et ne recon- 
naîssoil point pour mère, et l'on pouvoit dire à ce propos ce que dit 
Notre Seigneur â la Chanance, non est bontim paneni Jitioram dare 
canibas >>. Le Parlement de Paris s'était prononcé dans ce sens au 
mois de février lihif « contre un soldat de la religion prétendue 
réformée, lequel fut déclaré incapable de la place d'oblal ou de reli- 
gieux lai, et condanné a rendre et restituer les pensions qu'il avoit 
perçues depuis sa provision* », Le célèbre avocat général fit valoir 



1. TraiU dti dumoine de la Courorm^^ p- 586. 

9, On objocUit à Talon r|u<*, friipres Tédit de Nanles, « «eut de la religion 
prétendue r*!*foriTiéo jouiraienl de» aiutïi^ftos et fmn^ioii** comme les autres anl^ts 
du roi », L'avocat générai répondit « qu'il ruîliait dUtiiiguor de* auroàncfi^ ex 
ehiirUiîte util e^ prccepiù ; qu 11» pouvaient îivoir lû« aumône» ex tharitatê, mmmû 
les autres, mais non ex precepio tu 
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t<>utas cim raisons ©n miâmicé de la Grande Chambre, le 7 di^cetnbfl^ 
i6aS, contre un soldât h^^rétiqua pourvu parle roi d*une placide 
religieux lai dans une abbaye» qui allait jusqu'à rérlamor les nrre- 
rmg^es de sa ijensiofi '. 

Cm placei étaient fort i-echerchées. Dès qu'il y en avait une de 
irtcfint€, ît*s quémandeurs ac<:ouniierit de toutes paris. Ou reucon- 
Irait parmi eux des estropiés et des infirmes, d/^elarant avoir reçu 
des blessures ou contracté une maladie dans les arnaécsdu roi» sans 
afifïuyer leur dire de la moindre preuve. Tous n*avaient pas en leur 
faveur de semblaliles pr<!'lovteB, Les abbes et les prieurs exerçaient 
uiï contrôle par trop insullisant ; certain s m*ime ne reculaient pas 
durant de criantes injustices et attribuaient ces pensions d'oblats k 
des hommes valides» que l*on n'avait jamais vus sous tes armes. Cet 
abu!i se généralisa après tb'jb, au point que [lenri III put faire cette 
conslaUtion ; <• Le plupart des abbés, prieurs et autres y (aux 
d'oblats) ont fait fKHirvoir leurs serviteurs, domestiques et 
^feriannes qui bon leur a semblé, qui sont sains et dispos de 
membres et qui d'ailleurs ont moyen de vivre, sans qu'ils 
aven t Jamais hasardé leurs vies ni iait aucun service es guexreet 
mflairesqui se sont présentées; néanmoins contre nos vouloirs et 
IftteiSlIons ils tiennent et occupent les dites places, 11 

Loi^que les vétérans se présentent à la porte d'une abbaye, tout 
iMlAÛéi et mulilés, munis d'un ceilificat de leur capitaine et de 
Mtras de provision, on les re*^il fort maL Ceux qui déticn- 
iMOi injustement leur place <t dédiassent losdUs (lauvres soldats 
Q9trt>piei, sous ombre de leurs provision et réception, de manière 
que lesdits pauvres supplîans sont contraints mendier leurs vies 
en grande pauvreté el misère et de nous importuner incessamment, 
nous suppliant et requérant en cette considération leur Youloir 
«or ce jiourvoir ». Ces [la rôles sont tirées textuellement de Tordon- 
nancede Henri MU du 4 mars 1578. il avait reçu les ptaiutes de 
quelques soldats m tombés en grande pauvreté» sans aucuns moyens 
de vivre, en particulier du ser^^ent Thibault, de Florent Crespin, 
de François Devoy, de Jacques le Jude, de Jean Divan et d'Etienne 



I* Jûûrmld^ midUntts éa Pûrlem^M 4é Paris, paris ai j>u F««iaB* PorU* i^*t 
L to. — Mémoires du Clergé^ IV, aoi4**itil5* 
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Harson. Pour mettre un terme à ces abus, le roi ordonna ime 
enquête sur la situation des oblats dans les monastères, u pour 
être vus et visités par chirurgiens et gens à ce connoissans, ouis et 
interrogés, leur certificats vérifiés, afin que s'ils ne se trouvent 
avoir été au service de nos ayeux et de nous et autres de qualité 
requise, soient... démis et dépossédés desdites places de religieux 
lais et en leur lieu y mettre et installer lesdits soldats estropiés 
et impotens^ )). 

Les choses n'allèrent pas toutes seules. Il y avait trop d'intérêts 
engagés dans ces situations pour que les ordres du roi fussent 
accueillis sans résistance. Prieurs et abbés firent la sourde oreille et 
continuèrent, comme par le passé, de disposer des places d'oblats 
en faveur de leurs protégés. Les juges, chargés de veiller à l'appli- 
cation de l'ordonnance royale, montrèrent pour la plupart peu 
d'empressement. Ceux qui voulurent s'acquitter de leur mission 
se heurtèrent à une résistance obstinée. Il s'ensuivit d'innombrables 
procès. Dans ces conditions, les abus, au lieu de disparaître, 
grandirent. On vit alors des hommes assez habiles pour se faire 
attribuer une place d'oblat dans deux ou plusieurs maisons reli- 
gieuses, u les vendant et en faisant trafic et marchandise ». Le roi 
en fut informé. Par une nouvelle ordonnance du mois de février 
i585, il rappela que ces places appartenaient exclusivement « aux 
soldats estropiés, vieux et caducs, qui auront été blessés et estropiés 
aux guerres,... selon qu'il sera certifié par les chefs et capitaines 
sous lesquels ils auront fait service... Que, pour l'avenir, aucun 
d'eux ne pourra être pourvu, ni tenir ni posséder qu'une place de 
moine lai, et en une seule abbaïe et prieuré * ». 

Les abus continuèrent encore, si bien que Henri IV eut à cons- 
tater (( que quelques places de religieux lais, qu'on leur donnoit 
es abbayes et prieurés de ce royaume, souvent leur couloient 
plus à poursuivre qu'elles ne leur apportoient de commodité* ». 



1. Ordonnance da roi Henri III, da U mars 1578, dans Mémoires du Clergé, 
IV, I 963-1 965. 

a. Ordonnance du roi Heuri III, du mois de février 1585, qui confirme la précédente, 
vérifiée au Parlement le 30 décembre 1585, dans Mémoires du Clergé, IV, 1966-1969. 

3. Bdit du mois de juillet 1606. Ibid,, 1976. 
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Uû gTmnd nomhiïî de cps pauvres vétérans se trouvaient, stms 
ressourcso. Le rai, intbrmt? 4ju(î u lu plupart desdUes places sont 
leDU<** et occu|wk*s par personnes qui no sont tin Ui qnoMU* ret|inse 
pîir ks imkitHMîico:â u, union tia qu'il serait w pixjcédé au i^^glrmotit 
décile** places, des malversations et abus qui y peuvent *Mre^ » 
{i0ii). Nous ignorons les elTets de cette mesure. Us ne furent 
prtil>âblctnent pas de grarui<^ conséquence, puisque, au mois de. 
janvier 1639, Louis XIII dut faire dresser une liste des abbayes et 
IKicuréi, dans lesquels on pourrait envoyer les pauvres capitaines 
et "Soldais estropiés. Sur son or f Ire, les maréchaux de France et les 
colotiek de riulanterie eurent à donner des rensoignemeuLs exacts 
»ur Je» mévllBê des vétérans, let services qu^iU avaient remplis et 
les circiinstances dans lesquelles ils avaient reçu leurs blessures. 
Le roi veillerait ensuite h leur délivrer les lettres de provision, en 
vertu desquelles ils pourraient jouir de ces places ^ 

Il en fut de cette ordonnance comme des precéilenles* Aussi le 
même prince dut-il avouer, quatre ans plus tard : m L*ancien élablis- 
semcnt des reli^^iuux lais dans les abbayes de notre royaume a été 
sainlrrment fuit et observé durant plusieurs siècles î mais le temps 
qui altère toutes choses, ayant du tout corrompu celte sainte insti- 
tution « Ta rendue du tout inutile et sans aucun soulagement pour 
le public : car ou ceux qui obtiennent ces place;^ de religieux 
dans les abbayes ne sont pas de la qualité requise pour 
tinstitulion, ou les abbés nitïme suppo^^eul de leurs domestiques, 
qu'iU récompensent de ce bien décliné à tout autre usage, ou les 
soldats, qui légitimement sont pourvus de ces places, en composent, 
pïHir n'être obligés de la résidence et pour avoir la liberté de 
vaguer et demander leur vie*. » Louis XIV déplora la persistance de 



t* Airêt du eofiîcil d'Etat don né en prés om«ï dit roi et dp la roincî rtS^çente, 
C9tloeriuitillatiourrîturf^ét Tentrotmi des pauvres gc^iitils hommes, cuptlaines et 
KïldiU estropié» k prendre ^\ît îeA deitiers des plftc«a dea i-dligiûut la]fi du 
rvy^iiiiie de F ni née. PaH«, 1611, m-8. 

>. titrait de Vordotmanee du roi Louis Xi II du motâ de janvUr i629, dans 
Mémoiret daCUrgê^ IV, it^Sà-i^Sâ. Le roi craîgnajtj non mn& rabon, que certains no 
réuasbsent k se ïsïre attribuer deux ptac«s dan» deux mcma!st&r&s dUTérents. 
Cêél & ïeur intention q\i*iî inséra dans cetta ordonnance : ^t Nul ne pourr» 
élre pottrvu de deui: pendûns, h peine de priva Uon de toutes le» deux, n 

l, Sdii dfi rùi Lom XtU da moà de nmembre i^37. tbid^t 1987* 
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ces abus dans son ordonnance du 24 février 1670 : « La plupart de 
ces places de religieux lais se trouvent remplies de domestiques de 
dilTérentcs personnes, et presque toutes possédées par des gens qui 
n'ont jamais porté les armes ou qui ont très peu servi dans les 
troupes*. » 

Il ne faudrait pas cependant généraliser à l'excès ces constatations 
oflîcielles et croire que les soldats et les officiers ne profitaient que 
rarement des places d'oblats. Ils en occupèrent un grand nombre. 
On les vit, dans les monastères où ils prenaient leurs pensions, 
rendre les services traditionnels jusqu'au jour où Louis XIV mit 
à leur disposition l'Hôtel des Invalides. Mais le séjour des monas- 
tères dut souvent paraître ennuyeux et pénible à c^s hommes, qui 
menaient depuis de longues années une existence fort peu monacale. 
C'est, en somme, une vie de moine qu'on leur imposait. Ceux qui 
étaient engagés dans les liens du mariage ne pouvaient pas s'en 
accommoder. Quant aux autres, ils trouvaient la liberté beaucoup 
plus agréable. Les religieux, de leur côté, s'accommodaient plutôt 
mal de la présence et des habitudes de ces vieux soldats. La gêne 
morale qui en résultait explique, mieux peut-être que les dépenses 
occasionnées par leur entretien, les efforts qu'ils tentèrent pour 
s'en débarrasser. Un accommodement était trop dans l'intérêt des 
deux parties, pour qu'il ne fût pas conclu un jour ou l'autre. Il se 
présenta de lui-même par l'adaptation aux moines lais d'un usage 
assez généralement répandu. Les titulaires d'un bénéfice monas- 
tique ne se croyaient pas toujours astreints aux lois de la résidence; 
ils se bornaient à en percevoir les revenus, soit directement, soit 
par l'intermédiaire d'un fermier. Les places d'oblats ressemblaient 
assez à un bénéfice, pour qu'on pût attribuer à leurs titulaires une 
pension équivalant à c« que leur entretien coûtait aux abbayes ; 
moyennant quoi, ils recouvraient leur entière liberté. Cet arran- 
gement dut se conclure à l'amiable en un certain nombre de 
maisons, avant d'être sanctionné par l'autorité royale. 

Le prix de la pension fut d'abord fixé à 4o ou 5o livres. On 
réleva bientôt à 20 écus ou 60 livres. Cette somme parut insuffi- 
sante. Par une déclaration du mois de mars 1624» le roi Louis XllI 



I. Mémoires da Ckrgi, IV, 1906. 
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l'augmenta de 4o livres. La raison qu'il en donne est très 
plausible, « à cause de renchérissement des vivres ». L'Assemblée 
du clergé, ayant trouvé cette mesure onéreuse pour les monastères, 
en fît l'objet d'une remontrance et supplia Louis Xlll de maintenir 
le prix de la pension à 60 livres. Cette demande ne fut pas prise en 
considération (janvier 1629)*. Les vivres augmentèrent de prix 
avec le temps, de sorte que les vétérans ne pouvaient plus, avec une 
pension de cent livres, subvenir à leurs dépenses de nourrilure et 
d'entretien. Pour ces motifs, Louis XIV la fixa à cent cinquante 
livres par sa déclaration du mois de janvier 1670. Les abbés et les 
prieurs la devaient payer par quartier et d'avance, sous peine de 
saisie de leur temporel". Louis Xlll avait permis de payer les 
pensions des oblats soit en argent soit en nature. Pour ce dernier 
mode de payement, on estimait les objets fournis d'après le cours 
des marchés". 

En somme, cette institution des moines lais ne rendit pas tous 
les services que l'on devait en attendre. Ces interventions fréquentes 
de l'autorité royale le montrent jusqu'à l'évidence. Les abbés et 
les prieurs, commendalaires, c est-à-dire séculiers, pour la plupart, 
en portent en grande partie la responsabilité. C'était une charge 
pour eux; ils ne négligèrent aucun moyen de l'alléger. Le défaut 
d'organisation qui existait dans les affaires civiles et ecclésiastiques 
fut pour beaucoup dans les désordres qui légitimèrent les plaintes 
de Henri IV et de ses deux successeurs. Il faut y voir la cause 
principale de l'inefficacité de leurs ordonnances. Une réforme 
slmposait, qui permît de faire rendre à cette institution tous les 
services désirables, sans augmenter cependant la charge i[\n posait 
sur les monastères. Henri IV, qui en vit* la nécessité, fut sur le 
point de la réahscr. Louis Xlll reprit son idée, avec des modifica- 
tions nécessaires. Mais ils ne purent réussir ni l'un ni l'autre. 
Louis XIV fut plus heureux. 

Dom J.-M. Hesse. 
(A suivre,) 



1, Mémoires du Clergé, IV, 1984-1985. 
9, Ibid., 1 993-1 995. 
3. Ibid, 1984. 



ÉTUDES BIBLIOGRAPHIQUES 

L'Histoire littéraire de la France par Dont Rivet et autres. 
Les auteurs et l'œuvre. 



Le dernier volume qui soit dû à la plume des Bénédictins parut 
en 1763. Vingt-cinq ans après, Torage révolutionnaire éclata et 
n'épargna pas les modestes cellules où travaillaient les véritables 
historiographes de la France. Ils furent accusés d'incivisme, ces 
hommes qui consacraient leurs veilles à rappeler, à mettre en 
lumière les gloires de la France. Leurs chambres furent pillées, leurs 
livres dispersés, leurs travaux brutalement suspendus. Mais, un 
peu plus tard, quand le silence se fit, quand on sentit qu'il était 
temps de se mettre de nouveau à aimer Tart et la science, on 
conçut le projet de reprendre ï Histoire littéraire, après le douzième 
volume. 

A peine sorti du chaos de la Révolution, Tlnstitut pensa aux 
ouvrages de la Congrégation de Saint-Maur restés imparfaits et 
inachevés, et, dès le 4 mai 1796, invita Dom Brial à reprendre le 
travail des Historiens de France et songea à mettre à profit les tra- 
vailleurs de la Congrégation que la Révolution avait épargnés. 

En l'Institut, on retrouvait une compagnie permanente, et 
comme une suite des vieilles Congrégations bénédictines, quelques- 
uns des immortels travaux par elles entrepris. L'Empereur comprit 
cette pensée et lui imprima un mouvement. Une lettre écrite en 
son nom le 37 mai 1807 c^ la savante Compagnie engagea sa classe 
d'histoire et de littérature ancienne à reprendre le cours interrompu 
de VHistoire littéraire. Une commission spéciale fut aussitôt formée 
dans cette classe*. 



I. Les volumes publiés par les nouveaux éditeurs portèrent le titre modifié 
suivant : 

HISTOIRE I LITTÉRAIRE | DE LA FRANCE, | ouvrage | commencé par des 
Religieux Béntklictins | de la Congrégation de Saint-Maur, | et continué | 
Par des membres de l'Institut | (Académie des Inscriptions et Belles-Lettres). | 
tome.. I siècle, (plus lieu d*improssion, nom d'imprimeur et date). 
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Hle tint des séaaces régulières dont la première est pu dak du 
ao nw f8o8, sous la présidence da marquis de Pastoret. Elle ren- 
ferma, an débui, un ancien îïénMictin des Blancs-Manleaux» Dora 
Brial« Guinguené et Sainte-Croix, 

Brial remit à ses confrères laïques une partie des notes prépara» 
lotres jadis amassées par les collaborateurs béncdicLins et s'en alla 
chercher a la bibliotlièque de la ville du Mans les matériaux qui 
provenaient, k ce dé|Mjt, de Tabb-iyc de Saint-Vincent, 

Cet homme était alors» suivant la suscription de nombreuses 

lellres à lui adressées et conservées h la Bibliothèque Nationale, o le 

citoyen Brial, homme de lettres, faux bourg Saint-Germain » rue des 

&rlots-Pères, n* 1 187, à Paris i». Il vivait là comme en une cellule, 

I solitaire et laborieux, continuant de travailler depuis le commen- 

[ Cément de Torage révolutionnaire et llnutile et brulaJe dispersion 

le son Ordre. 

Le nom de m vétéran de l'érudilioa historique est associé à la 
durée de VlIUtoire HUéraire et du Recaeît des Htstoriens. 



Après la publication, en 1763, du douzième volume par Dora 
ClémejitT» on avait quelques matériaux pour les volumes suivants, 
mmé on sentait qull en faudrait d'immenses pour acHever l'ouvrage 
d*3près le plan qu on s'était tracé. L'article de saint Bernard et de 
Fitire le Vénérable forma, avec le Xïll* volume du à Dom Clé- 
nieocet» comme un supplément au tome XI l^ 

LoTà papiers de Dom Poucet relatifs à i'hiatoîre littéraire du Xlll" 
sièclr* et qui setendaient nu^me jusque la lin du XV1% furent 
envoyés aux Blancs- Manteaux après sa mort, arrivée le a décembre 
176^. 

Le-s papiers de Dom Colomb restèrent au Mans après son décès 

et furent recueillis, rais en ordre et conserves avec soin par 

ir^bbé Renouard, conservateur de la bibliothèque départementale 

du Mans. Ils sont aujourd'hui conservés dans la bibliothèque 

municipale de cette ville et classés : 

!• Sous les n"' 5S-fii : a Mémoires et matériaux pour la continua- 
tion deVNisloire litiérairt de la France^ par Dom Colomb, religieux 
bénédiclîn de l'abbaye de Saint-Vincent du Mans, ou recherches 
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des auleura français et de leurs ouvrages, depuis le Xlî* ^ècle 
jusqu'au \VI' siècle, sur feuille» volantes et nuniémlëes avec le» 
(liscouf!* préliminaires de chaque siècle* — Momoires de Doni 
Colomb sur les auteurs du XIll'' siècle... sur les auteurs français 
dti XlVoBifcle,... du XV* siècle, iv 

a*" Sous le n" 66 : m Gros carton contenant les auteurs rraiiçaîs, 
anonymes ou déguisés, depuis le XI P siècle, par tk>m Culumb ; en 
cahiers. — Catalogue des auteurs dos siècles X!U*-XYll*' dans le 
premier et second tome des manuscrits de Dom Colomb et des 
recherches faites dans les bibliotlièques de France, — Catalogue dos 
auteurs contenus dans les cahiers in-foK cotés Aa. — La vie et 
quelques ouvrages de François Tilelphe, grammnirien, poète, 
orateur, philosoplie» un des principaux restau i a leur ;% des lellres en 
Occident. 38 cahierB. — Discours historique et cii tique sur les 
écrivains de rhistoire d'Anjou. » 

Ces cinq manuscrits*, formant cinquante et un volumes ou 
cahiers in-folio et m-4"* ont été transférés par un ordre du gouver- 
nement, en date du 37 octobre 1809» ù Tinstitut, après que Drial 
eutconstaté« lù-bas, lexistence de ces précieux matériaux connus 
et réclamés depuis plusieurs années pour la continuation de Vîfis- 
ioire littéraire. 

Lorsque Renouard rédigea son Catalogue, peu d'années après, îï ne 
restait plus, de toutes les pièces renfermées dans le carlon u^'fiG, 
qu'un traité historique et littéraire sur les aveugles savants par 
Jean Liron. bénédictin^ dont les dernières pages étaient perdues. 
Le surplus du traité subît le même sort, ainsi que le constate 
M. Couderc, lorsqu'il rédigea Tinventaire déjà cité, publié en 1893. 

Quelque insuf^sant que pi^t paraître à rinslilut le secours des 
notes et papiers laissés par Dom Poncet et Dom Colomb, la Com- 
mission chargée de reprendre VHi^hire UU&aire sut en apprécier 
l'utilité et payer le tribut d*estime dû li deux solitaires, qui, sans 
aucune espérance de gloire, s'étaient dévoués à ce travail \ 

Toutes les notes envoyées du Mans n'avaient pas été utilisées 



I. D^jà décrits par Pii^rro Renouard* en iSo, dans «ou Catûiogut^ dts livres qui 
^ompQH'Ht la HihUothi^uc dé h Sûrihe (liiblioUieque du Uan», tns. iço), pp, ïiï- 

ISi. 

t. Hkimre Uîiéraira, i, KTII, réimpression, nvis, p. ir. 
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foorletX*, XI' et XJI* volumes, danBles cadres desquels rentraient 
OBpeâdtfii leurs sujeU* 

Celles non employées, restéen entre les mains d'un de» membres 
lie la elaaae d'histoire et de liltéralure ancienne de rinslilut, 
furt^nt par lui livrées h m^^ conlVères et diUri buées suivant les dilTé- 
renles branches de la littérature f|ne chacun des commissaires 
svmh chi-»isjes. Ces noies conâislai^nl pnnrijialemf^nt en dales fixes 
on pn^sunu^ de la vie des auteurs et de la çoni|KJsiliîin des 
ouvrmgB». fo indications de sonrcas. Elles étaient cependant fort 
insu frisantes et incoinjilètes en ce qui coneernait It^s juriscoasulles» 
tes rabbins* Ictî troubadours et les pi ventes, sur lesquels les Bénédic- 
tin s manquaient de documents. 

On ne dut pas faii-e venir du Mans un « Catalogue des écrivains 
rccU^sîastiqiK's jusqu'à i:»3o >\ manuscrit < le a6 reutllets, de 3oo 
fiur 180 millimètres» non relié» actuellement conservé à la Bibliti- 
ilmiue de cette ville» sons le n** 18 des manuscrits et spécialement 
lin- d<* VIfisioire des auteurs ccdésmiupw^ de Dom Uemi Cellier, 
de celle de l^asimir Oudin et de V Histoire IkUnùrc de Dom Rivet*. 

L,es matériaux ramassés par les Bénc'dictins et ensuite repris par 
V Académie des Inscriptions regardaient beaucoup plus les livres 
imprimés que les manuscrits et, très abondants pour le XII* et le 
XMI' siècle, ils étaient tort stériles pour le XIV''. 

Les catalogues restés des Bénédictins pour ce siècle ne compre- 
naient guère que deux cents indicatiuns ti'auteurs on d'ouvrages, 
et leurs coiiitnuateurs de l'Académie des Inscriptions en avaient 
déjà, en 1^62» ret ueilli plus de dix mille. 

La prédilection des Béuédiclins pour les oBUvres écrites dans la 
langue latine ne les empèciia pas d'a|j[*récier en habiles historiens 
Irjs pr^riiïrrs essais de niilrc langue nationale* ^ious ce deriiier 
rapport, ils furent en mesure de se mieux documenter lorsque 
leur ouvrage ne se continua plus dans lenr abbaye de Saint- 
Vincent du Mans cl qu'ils recueillirent des matériaux fraiif^ais dans 
Ic5 riches bibliothè(iues de Paris. 

Mais les quelques restes assez peu nombreux de leurs notes 
composant ce travail préparatoire ne permettent pas d'apprécier 



t . Cr le inj. n' §3 ^mèmev maUèrcs), 
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quelle étendue ils auraient donnée aux annales de cette littérature 
proprement nationale que les XVII* et XVlll* siècles avaient, en 
France, traitée avec indifférence et dédain. 

De courtes notes écrites, ou plutôt recueillies par Guinguené et 
Daunou pour divers articles de V Histoire littéraire, sont conservées 
à la Bibliothèque nationale, où elles forment le volume 6784 du 
fonds des nouvelles acquisitions françaises. Le plus grand nombre 
émane des Bénédictins et quelques-unes ont passé sans doute 
par les mains de Brial. L'écriture de Dora Colomb se reconnaît 
en beaucoup d'endroits. Et l'on trouve des matériaux destinés au 
XV'* et au XV1« siècle. 



La coopération de Brial fut continuelle pour les XllI*, XIV", XV' 
et XVP volumes, non seulement par de nombreux et excellents 
morceaux, mais aussi par des conseils et le secours eiBcace de 
sa mémoire vaste et sûre contre les inexactitudes et les omissions. 
Dans ce dernier volume, il fit particulièrement les notices de 
Nicolas de Clairvaux, secrétaire de saint Bernard, de Pierre le 
Chantre, d'Alain de Lille, de Baudouin de Flandre, empereur de 
Constantinople, de Guillaume de Champagne, de Pierre de Blois, 
d'Etienne de Tournai, de saint Guillaume, abbé du Paraclet. 

Michel-Jean-Joseph Brial mourut le 24 mai 1828, et, après 
Dacier*, les auteurs du dix-septième volume lui rendirent hommage 
(pp. ix-xxi), par la plume de Daunou. 

Sainte-Croix mourut le 11 mars 1809 et fut remplacé par 
Pierre-Claude-François Daunou ", ancien membre de la Congréga- 
tion de l'Oratoire, souvenir dont il souffrit quelquefois, ancien 
administrateur de la bibliothèque du Panthéon, savant théologien, 
habile controvcrsiste, homme d'un jugement grave etd'un discerne- 
ment délicat. 



1. Notice historique sur la vie et les ouvrages de D. Brial... Paris, Agasse, 1829, 
iki-8' de ag p. 

2. Sur lui voir les notices de N. de Wailly, A.-H. Taillandier, de Reiflcnbcrg, 
W'alchenaer, Gucrard, Mignet, indiiiuées dans VHistoire littéraire, t. XXI, p. xx, 
note ; et la notice par Victor Le Clerc dans ce XXI* volume, pp. xix-xxxix. U 
mourut le ao juin i84o. 
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Une des premières biographies k écrire, lors de la reprise de 
l'œuvre par Tlnstitut, devait être celle de saint Bernard, dont une 
Vie avait été publiée séparément en 1773, avec celle de Pierre le 
Vénérable, par Dom Clémencet. On résolut de ne pas l'adopter, 
pour l'incorporer dans VHistoire littéraire. La tentative de 
Sainte-Croix d'écrire une nouvelle notice ne réussit pas. Daunou 
eut à recommencer son travail, et sa notice parut dans le tome 
XIII (pp. 121-235). 

Le nouveau biographe ne fut pas injuste, bien qu'il ne ména- 
geât pas répigramme ni la satire. 

Sainte-Croix n'avait pas été plus heureux dans la rédaction de la 
notice sur Pierre le Vénérable. Daunou fut obligé de la refaire, et 
il proQta de cette occasion pour montrer à Abélard plus d'indul- 
gence que n'en avaient eu les Bénédictins. 

Outre le Discours sur Vélat des lettres en France au XIII'' siècle, qui 
remplit les 254 premières pages du tome XVI et qui est un mor- 
ceau remarquable*, Daunou a rédigé un grand nombre des notices 
des tomes XIII à XX, quelques-unes du tome XXI. Il consacra 
trente-deux ans de sa vie à l'œuvre que recommandait une si juste 
réputation, et il est, certainement, après Dom Rivet, celui qui 
a le plus travaillé à l'Histoire littéraire. Toutefois ces deux 
savants sont en contraste. 

Dom Rivet avait débrouillé, à force de persévérance et avec respect, 
les innombrables productions de la littérature monasti(jue. 
L'ancien Oratorien Daunou commença h faire pénétrer l'esprit 
séculier dans le jugement des écrits du moyen Age. Cependant 
il ne se garantissait pas de quelque dédain pour le passé ; les 
formes merveilleuses, dont nos vieux auteurs revêtaient parfois la 
pensée humaine, lui déplaisaient, rirritaient. Aussi ne les ju^^eait-il 
pas : « La critique moderne écarte de pareils récits », écrit-il (WIII, 
ai3). C'était le philosophe du XVlII* siècle, qui appréciait les 
théologiens du XI1I«. 



I. Ce Discours a aussi été piibU(5 en un volume petit in-8' de 30 pages, précédé 
d'un portrait lithographie de Daunou et de la notice de Uenjamin Guérard (Paris, 
E. Ducrocq, Bibliothèque classique des célébrités contemporaines). 
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La Commission académique fut astreinte à suivre jusqu'au 
X.III' siècle le plan déjà adopté par les Bénédictins : offrir, dans 
chaque article, la vie des auteurs, l'indication et l'analyse des 
ouvrages, ajouter la notice des différentes éditions, assigner Les 
rangs non par ordre de matières ni par celui de la publication 
des écrits, mais par un ordre chronologique, s'attachant à la date 
de mort des auteurs ; et, si cette date était ignorée, d'après l'époque 
de leurs dernières actions connues ou le temps de leur plus grand 
éclat. En tête de chaque volume qui commencerait un siècle ou qui 
en renfermerait plusieurs, placer un discours historique sur l'état 
des lettres pendant la période, et, à la fin de chaque volume, des tables 
chronologiques destinées à réunir, dans un utile rapprochement, 
les principaux traits de l'histoire littéraire. Ces différentes conditions, 
exactement observées dans les douze premiers volumes, le furent 
ensuite parles nouveaux rédacteurs pour les deux volumes suivants. 

Ces érudits eurent, dès le début de leur travail, un style plus 
clair, plus pur et mieux approprié aux différents sujets que ne 
l'était celui des Bénédictins et surtout celui des derniers conti- 
nuateurs ; une méthode de composition, un choix de citations, des 
formes d'analyse également meilleurs. 

Avec le treizième siècle, la tâche des nouveaux rédacteurs 
devenait d'autant plus pénible que les matériaux étaient plus 
répandus, les monuments httéraires plus accessibles à la curiosité 
des amateurs, et, par suite, le nombre des lecteurs exercés suscep- 
tibles de devenir des juges moins indulgents grandissait. Jadis on 
pouvait ouvrir les premiers volumes pour y chercher des rensei- 
gnements utiles ou y étudier les analyses et jugements de composi- 
tions ignorées ou ensevelies dans les dépôts littéraires. Désormais, 
au contraire, on se croyait en droit de ne plus acx^epter de confiance 
les opinions, les analyses, les citations des rédacteurs, mais de 
soumettre à son propre jugement la justesse des opinions, l'exac- 
titude des analyses, l'heureux choix de citations. 



Une critique générale essuyée par les Bénédictins tomba sur 



la lûogncurde Vom-Tage: doiïze volumes tn-4" qui aboutissaient à 
Tan ii&o semblaient en promettre plus de vingt-qnalre autres pour 
arriver h la lin du XV" siècle, c'G&t-à-dire à l'époque où la littérature 
Crançaise commence h prendre les caractères qui lui sont propres 
et A se revêtir de Féckt qui la distingue. 

Il pamt donc à propos, aux auteurs des volumes (à compter du 
XVI'j consacrés au Mil" siècle, d'adoplnr un plan plus resserré. éh% 
l'ouverture de ce siècle. 

Ixs licnédictins classaient rigoureusement les écrivains d'après la 
date ci^rUiine ou pré*?imK'e de leur mort. Mais \h sans doute, ils 
envisagèrent fturloul le nombre et la valeur des prorlucliona en langue 
latiitci î>our lesquelles les archives ininterrompues de TEglise leur 
fbumi&saient des documenti^ presque toujours complets. Celte 
mélliode ne put être suivie a vec la mt^rae rigueur par les conti nuateu rs , 
Cependant ils ne s'en départirent pas dans les notices supplémentaires 
do \XI' volume (1847) sur les Vies des Saints, les statuts synodaux, 
les chtmiques et les lettres. 

Huis ils labandonnèrent dès le moment ou une littérature eo 
langue vulgaire marcha de ùimt avec cdlc qui était restée latine ; 
snrtnitt lorsque l'anonymat couvrait tel ouvrage ou que telle compo- 
sition littéraire pouvait être disputée ou légitimemenl répartie 
entre plusieurs siècles, ainsi qu'étaient par exemple la plupart 
des chansons de geste sans cesse remaniées, ou le roman du 
Henarl. Il s'ensuivît que des notices écrites dans Tune ou Tautre 
des deux langues romanes, d'abord ri v, îles et bientôt héritières de 
la langue latine, furent ajournées jusqu'à la un du XI II* ^ècle» 
c*est4Hlire jusqu'au terme de la plus brillante époque du génie 
litti'raire français au moyen âge. Et c'est pourquoi les XXll" et 
WllI' volumes recueillirent des notices supplémenLaîres sur des 
productiotis anonymes ou *ans date pnicîse, composées presc^ue 
entièrement au Xlll- siècle et distribiiées en quatre sections : 
glai«Airej> poésies latines» Lioubadours et trouvères* 



Le vaste travail d'enquête que le gouvernement de Louîs-PMlippe, 
avec une Ubéralilé que Ton n*a jamais trop reconnue, faisait faire 
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sur nos antiquités littéraires, contribuait à faciliter la rédaction de 
VHLstoire littéraire, en mettant à la disposition des collaborateurs 
des textes nouveaux. Aussi, grâce à ces moyens, B. Hauréau, « édi- 
teur », entretint quelque temps le projet de (( refaire le XllI'* siècle », 
c'est-à-dire les volumes XVÏ à XXIII, avant de continuer le XIV* 
siècle. Mais en ce cas, il y aurait eu lieu, à plus forte raison, de 
(( refaire » les siècles antérieurs et de reviser toute Tœuvre des 
Bénédictins. On y renonça, en posant le principe que la Commission 
académique ne devait pas viser, parce que c'est impossible, à faire un 
recueil complet et définitif, mais u borner son ambition à résumer 
exactement l'état de la science à un moment donné » sur les sujets 
que l'ordre chronologique l'amenait à considérer. Pourtant, « sans 
avoir le dessein de corriger toutes les omissions et les erreurs qu'elle 
a été conduite à reconnaître dans les premiers volumes », la Com- 
mission ne put se résoudre u à ne pas saisir, quand elle se présen- 
tait, l'occasion d'en réparer du moins quelques-unes ». 

Il est résulté, de cette manière de faire, un certain flottement 
dans la composition des derniers volumes. UHisloire littéraire, 
surchargée de suppléments, est devenue un monument très mal 
proportionné, informe même. Mais c'était inévitable ; et il importe 
peu, car les derniers volumes contiennent des notices qui sont 
parmi les œuvres les plus achevées de l'érudition contemporaine. 



Daunou considérait comme les parties les plus remarquables 
de l'Histoire littéraire les discours généraux sur la littérature de 
chaque siècle, constituant, à son avis, au début de chaque volume, 
une représentation fidèle et méthodique de l'état des études, des 
institutions, des sectes, des traditions et doctrines et des principaux 
genres de compositions*. 

Ces discours préhminaires ne semblèrent pas susceptibles d'être 
supprimés, et l'on décida de continuer à offrir, au début de chaque 
siècle, un tableau général dg l'état des lettres, d'y retracer leurs 



I. Revue du Monde catholique, XV, i86C, pp. 903-6. 
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progr&t et leurs vicissitudes et les influences diverses par elles 
exercées et subies i les bienfaits répandus sur elles par les princes et 
grande personnages et les obstacles opposéi^i à leur développement; 
las connaissauces acquises et les opintons dominantes k chaque 
époque; rorifine des divers établissements dln^^truction, écoleSp 
universités, bibliothèques, etc. ; Thistoire des principaux genres de 
littérature, d'îirts et dé sciences, et des différentes carrières où les 
talents se sont exercés, perfectionnés ou égarés*, 

Préliminairemeût au XIll" siècle» les auteurs du XVI* volume 
présentaient, outre le Discours de Dannou sur Vétni des ieltrex, un 
Discours sur l'état des Beaux-Arts, cest-à-dire de la musique, de 
Tu rchi lecture, de la sculpture et de la peinture, dû à Amaury Duval. 
Otle matière spéciale, qui tient néanmoins an tableau de l'inslruc- 
tion générale, semble avoir été trop négligée dans rhistoire littéraire 
des siècles antérieurs- 

Les nouveaux auteurs, suivant le plan, un peu modifié, par eux 
conçu pour le XIII*' siècle et les âges suivants, se montrèrent assez 
rigoureux dans le choix des écrivains à faire figurer dans Fouvrage, 
Ils divisèrent en trois classes Im personnages sur lesquels il y avait 
lieu de se demander s1ls étaient réellement des écrivains : i" certains 
personnages pourvus de siluations oHîcielles dans Tordre civil ou 
dans Tordre religieux, dont les noms ne s'attachaient qu'à des actes 
publicsi à des codes, à des fondations, à des bienfaits ; a* les person- 
oages qui n'avaient laissé que de simples lettres missives, lettres 
d'afl'ftîreft particulières, d'administration civile ou ecclésiastique ; 
3*' enfin les auteurs connus seulement par des opuscules manuscrits 
dénués d*intérét. 

Les personnages de ces trois catégories ne devaient plus désormais 
avoir des notices spéciales, mais être simplement rappelés dans les 
discours préliminaires ou dans les articles de ceux de leurs contem* 
pi^raÎQS avec lesquels ils avaient eu des relations, ou enfin en de 
âimples catalogues rejetés à la On des volumes. 



• 



Les coUaborâteUTs de Daunou, sans avoir la haute valeur de cet 



i.Tfiase XVI» 1894, p. vi. 
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ancien Oratorien, n'en étaient pas moins de bons et honnêtes savants. 

Lûuis-Charleâ- François Petit Badel, mort le 37 juin i836, qui était 
depnis 1807 membre de l*Académic des inscriptions, et depuis i8a3 
membre de la Commission dVHisloire littéraire de la France, colla- 
bora aux XV1% XVI Is XVI lî'' et XIX* volumes, 

Amaury Dttvnl, mort le la novembre i838, un des auteurs des 
tomes X\'-XÎX, rédigea îe Discours sur réiai des Immx-nrU en 
France au XlIP siècle (t. XVI, pp. a55-335), parsemé d'idées 
exactes el d'observations lumineuses, en des termes dont la sévérité 
offre le contre] Hiitls souvent utile d'une admiration parfois systéma- 
tique. Les principaux arLicles d'Amaur^^ Duval se rapiK»rlent à des 
poètes latins ou bien h quelques troubadours et trotivères des plu» 
fameux, tels que Bertrand de iinrn, Wace, le châtelain de Coucy, 
Raoul de Houdenc. l*aiileur d'Aacassin et Nicolette, îluon de Ville- 
neuve, Huon de Méri, Denis Pyramns. 

Toussaint-Bernard Eméric-David, mort le 3 avril t83g, un des 
auteurs des tomes XA ïl-XX, membre, depuis le 14 octobre iSaS, de 
la Commission de l'Histoire liiiéraire, rédigea surtout des articles 
relatifs à d'anciens poètes provençaux» les derniers en date et en 
mérite, voire m*hne les médiocrités de la vieille littérature proven- 
çale. On lui doit, dans le tome XIX, une intéressanle nolioe sur 
Pierre de MonLereau^ le plus grand architecte du Xïll* siècle, dont la 
biographie ne manque pas de points obscurs. 

Le marquis de Pastoret* mourut le aê septembre 18^0, après 
avoir dunné aux tomes XIII-XVI une collaboration de plus de trente 
années. 11 rédigea notamment pour le tome XI II un article collectif 
sur quelques rabbins de là fin du XP siècle et du c^jmmencement 
du \li\ 

C, Faarieh Vnn des auteurs des tomes XX-XXll, mort le 1 5 juillet 
i8/|4t avait été élu le 19 avril tSSg par TAcadémie des Inscriptions 
pour succ4dex dans la Commission di^VHislùire UUérmre à Eméric- 
Ûavid. 11 revisa attentivement dans ce grand monument naUDutl 
les derniers travaux de son prédécesseur sur les troubadours et leurs 
poésies amoureuses^ satiriques ou m orales # et, parfois le premier » 
étudia dans un sens critique leurs grands poèmes^ la plupaxt inédits» 



t. Ptottee sur lui par Fulii Ljtjiird» L W, pp x%\j%-l* 



DOM biswt 



ââos lesquels le génie poétique du peuple provençal au rail été mal 
a^nnu. Il jugea ûnemont les derniers monuments de l'ancienne 
liUérâture pruvonçale, destinée à s éteindre bientôt et à se jjerdre 
dans Tunité française. 

Daunou, nonxmi'' secrétaire perpétuel de rAcadémie le i6 mars 
id38» fut d'abord remplace à la CommLssion par M. Bol s sonna de, de 
qui Ton devait évidemment attendre beaucoup moins. Mais celui-ci 
ne prît jamais part aux travaux. Daunou assista aux séances de la 
Commission jusqu'au a 8 septembre i838; il fut alors définitivement 
remplacé par Paulin Paris. 

Entre le tome X\\ etïe tome XX/respectivement publiés en i838 
et 1843, la Commission s*étail presque entièrement renouvelée. 
Lajard avait été élu en i836 ; Paulin Paris, Fauriel et Victor Le Clerc 
avaient succédé presque en même temps à DauDou, Amaurj Duval 
€l Eménc-Ûavîd* 

L'introdui^tion des trois nouveaux membres fit pénétrer dans 
Tcruvre, dès le tome \\, publié en iS^ip un esprit nouveau; le 
groupe Daunou- Du val-Emeric David avait déjà, on Ta vu, modifié 
Tei^pi-it premier de l'œuvre* 

Aussi c^ volume fit-il éiKique dans Thistoire rie ce grand ouvrage 
collectif. C'est dans la partie consacrée A la littérature vulgaire i|ue 
le cti;ingemeut est le plus sensible* C'est, en effet, dans ce domaine 
que s'était surtout produit un mouvement d'idées et d*éliides, qui 
n*avait guère pénétré dans la (Commission académique, composée 
de membres appartenant encore absolument au XMH" siècle par 
leur instruction et par leur manière de [penser, comme par la date 
de leur naissance. Le Clerc fut peul-étre comme le trait d'union 
entre k*s deux esprits. 

Le pi3inl do vue bistoriquo, que Ton commençait à substituer au 
point de vue puretuerd pbilosophique pour rinteîligcnce du passt-, 
paraissait préterahle aux médiévistes qu étaient éminemment deux 
des trois principaux collaboratem's du tome XX et des suivants. 
Il ne faut point être exclusivement un classique de Tantiquîté, si Ion 
veut aborder sans prévention la littérature médiévaje et Ictudier 
avec un goût personnel et une curiosité propre. On peut regretter 
que le renouveOement de la Commission académique ne se soit pas 
produit avant lachèvement du Xll" siècle^ l'époque la plus originale 
et la jilus féconde de notre ancienne littérature et qui, grâce à ces 

3 
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circonstances, n'a pas été traitée dans notre Histoire littéraire 
comme elle aurait mérité de letre. Mais ajoutons que ce regret 
peut être adouci par ce fait que les nouveaux rédacteurs, dirigés 
par Le Clerc, durent dans les tomes XX-XXIlï fréquemment faire 
des retours dans le passé. La matière plus abondante de ces 
quatre volumes, parus en l'espace de quinze années (i 842-1 856), est 
fournie par la littérature en langue vulgaire, et la plus large 
collaboration est d'un pur médiéviste, Paulin Paris, successexir 
de Uaynouard dans la Commission. 

Cette collaboration toutefois, en ce qui concerne les Chansons de 
geste dont, après une courte et substantielle introduction, il a pré- 
senté une analyse critique, aurait eu des résultats d'une utilité plus 
durable, si ces études avaient employé, habituellement et non excep- 
tionnellement, la méthode comparative, à laquelle, sur ce terrain 
comme sur tant d'autres, la critique doit tant de progrès ; si l'auteur 
n'avait été contraint, pour donner enfin quelque chose au public, 
de préférer Tordre alphabétique, modeste, mais commode, à l'ordre 
méthodique dans la classification des chansons de geste. Mais il 
ne pouvait être encore maître de tous les points d'origine et d'abou" 
tissement des fils, souvent inextricables, du grand réseau de nos 
chants épiques. Cette matière, qui aurait été traitée médiocrement par 
les Bénédictins, presque avec dédain par Daunou et ses contempo- 
rains, serait de nos jours l'objet d'études certainement meilleures 
que celles de Paulin Paris. L'œuvre de celui-ci toutefois est de valeur 
et surtout de mérite. 

Il ne put toutefois, malgré sa réputation de savant très précis, se 
défendre d'un certain flottement d'idées dans une question histo- 
rique dont l'importance a toujours paru si grande, si toutefois l'on 
apprécie l'importance d'un problème d'histoire à la quantité des 
flots d'encre qu'il a fait couler. C'est la question relative à l'ori- 
gine des Églises de la Gaule. 

Après Daunou, décédé en 1840, Victor Le Clerc', que l'Académie 
venait de nommer pour remplacer Amaury Duval dans la rédaction 
de ï Histoire littéraire, fut choisi pour la diriger. Comme Daunou et 
par une semblable solide connaissance des lettres antiques, il avait 



Histoire de l'Académie des Inscriptions, t. XX.VII, pp. a3A-a4o. 
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la clef d'une grande part des monuments écrits du moyen âge et le 
plus sûr moyen d'en apprécier la valeur historique et littéraire par 
le sens critique qu'elle développe aussi bien que par les habitudes 
de goiU qu'elle donne à l'esprit. 

11 collabora effectivemenit aux tomes XX*, XXJ, XXII, XXllI 
parus de i84a a i836, appHqués au XIIP siècle. 

En ce qui concerne les deux derniers, la collaboration fut 
plutôt celle de Liltré, pour les notices préliminaires sur les glos- 
saires du temps rédigés en latin ou en roman du Midi ; de Fauriel, 
doué d'une rare compétence en littérature provençale ; de Paulin 
Paris, très érudit sur les chansons de geste et les récils i)lus ou 
moins épiques de nos trouvères français. Le Clerc se contenta de 
choisir, pour le tome XVll, dans la foule des poésies latines du 
siècle, les plus correctes et les plus originales. 

Mais il étudia tout particulièrement la matière du tome XXI II, 
les fabliaux, et en fit une critique fine et avisée, un heureux choix 
et des analyses intelligentes, qui charmèrent maintes fois l'audi- 
toire des séances publiques de l'Académie. 

Le Discours sur Vétat des lettres en France au XIV'' sii'cle, son 
ouvrage de prédilection depuis qu'il en fut chargé le if) décembre 
i842, parut dans le tome XXI V% pages 1-602, et put même, par une 
faveur particulière de l'Académie, être publié en dehors du recueil, 
ainsi que le Discours de Renan sur les arts à la même époque, dont 
je parlerai plus loin. Il y eut même de ces deux œuvres remar- 
quables, utiles encore à lire, une seconde édition en i8()5*. 

Cette œuvre était digne des autres discours, et son auteur soutint 
les exemples diversement redoutables des deux hommes qui 
ouvrirent l'histoire des lettres dans notre pays aux deux siècles 
précédents : Dom Uivet, celle du X1I% en 1700 ; Daunou, celle du 
XIII*, en 1824. 



I. Notice SUT la vie et les œuvres de Nicolas de llanapcs, dominicain français, 
auteur de la Bi6{« des pauvres \ sur Guillaume Duranti, prélat politique, grand 
liturgiste et grand jurisconsulte. 

a. Histoire littéraire de la France au XIV siècle. Discours sur l'état des leltrcs 
par Victor Le Clerc. Discours sur Tétat des Beaux-Arli par Ernest llcnau. — 
s vol. gr. io-S*. 
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Le Clerc se montra plus savant que le Bénédictin, plus impartial 
et plus ferme que Dauuou dans la ciJtlqiie, et traça supérieurement 
lé tableau, riche et large, de cet âge de transition et de crise, 
d action plutôt que de méditation philosopliique on dUnvention 
ciiktrice, où la prose marche plus sûrement que la poésie, oiï 
l'espriL va peu à peu se sécularisant sous la double influence du 
pouvoir civil .et de T Université de Paris : siècle susceptible de tant 
plaire aux hommes de notre temps par d*lndénîables traits de 
ressemblance et des aspirations communes. 

Le tome XXIV commença le XIV* siècle» qui, sans occuper un 
rang très élevé dans les leltresj nous montre comme espérances de 
force et de renouvellement, des choses remarquables et saillantes; 
des assemblées politiques où siège enfin le Tiers Etat, des contro- 
verses religieuses hardies et variées» d'inipôrlaiites victoires du 
droit civUsur la loi divine, le développement de quelques sciences, 
de nombreux et louables essais de traductions d'auteurs anciens. 

l^ principal signe de cet âge novateur est la lutte entre la 
papauté et la royauté. Les grands docteurs séculiers de l'Lniversité 
de Paris, Gerson, Pierre d'Ailli, Nicolas Ckmanges, Gilles Des- 
champs, se mêlent aux alîaires du monde et y marquent la domina- 
tion de ri ûiversité. 

Les doctrines gallicanes circulent déjà par le Som/e du Verger, le 
Songe du mmix Pèlerin, le Défenseur de la Paix. La toute-puissance 
ecclésiastique et^t violemment et insidieusement attaquée dans ses 
abus, et au premier rang de* assaillants nous trouvons la suite de 
Tancien Renart, Baudouin de Sebourg, Famel, et ce sont les plus 
populaires parmi les poèmes. 

Le XI V^ siècle fut une longue crise, dont l'image est dans toute 
la littérature de cette époque et qui a préparé les temps 
modernes, 

l^e caractère propre de ce siècle» si bien marqué par Le Clerc» lui 
imposa une méthode un peu dîlîcrente de celle qu'avaient suivie 
Dom Rivet et Daunon. Son Discours fut moins exclusivement litté* 
faire ; il s'y préoccupa des hommes et des choses autant que des 
livres et de leurs auteurs, et lit une solide œuvre de critique. 

La collaboration de Le Clerc fut des plus utiles en faisant béné- 
ficier Tœuvre des avantages de son érudition profonde, de sa haute et 
fine sagacité^ de la précisiou élégante de son style, de ringéuiosité de 
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mes que l'esprù classique, esterai à la critique de [antiquité, 
apporte « dans Tanalyse des temps plus inculLes et des monuments 
moiûs heureux de lespril humain* ». 

En véritt-, il fut — car il coïwient d'insister sur la part de ce 
savant dislirigué dans Tœuvre collective, — il fut le plus laborieux^ 
le plus ilévotié, le plus savant collaborateur qu'ail eu, après Dam 
Bivet, VlUslQire Idiérmre, Le Clerc y porta définitivement la préci- 
stoii et la rich<*&se de réruditïon, en même temps que « sa vie inno- 
cente et pure a été, malgré la différence des croyances religieuses, 
une innage fidèle de c<*s vies saintes et graves, dont le Wll' et le 
XVHt= siècle nous ont légiié le souvenir comme une leçon éternelle 
de sérieux et de sincérité î>. 

Au drbirl de sa carrière, Victor Le Clerc ne manquait pas — et 
cela eît encore un peu apparent dans son Discours — d'un certain 
ûMmn pour le moyen âge, dont l étude fut, en fin de compte, 
roccupation et 1* honneur de sa vie d'homme et de savant. 11 
partxigf^a. avec beaucoup de ses contemporains, lenthousinsme 
philosophique du XMlh siècle* 11 avait comme un lien vivant avec 
ÎM forte génération de cette épofpie, par Daunou, qui avait pour 
lui une bonté paternelle et lui transmettant U meilleure tradition 
du passé; par lalibé Morellet, qu'il connut bien vieux, par More 
de Vlndé, par labbé L'Ecuy, le dernier abbé général de TOrdre de 
l*rétiiL»ntré, homme dHme rare instruction en histoire littéraire, 
|KHit*Atre même celui à qui Le Clerc dut sa grande é( udition ecclé- 
siastique. Ces hommes ne contribuèrent pas peu sans doute k faire 
de Imminent universitaire rhomme et le savant qu*il fut et que sa 
collabnration à VHisktlrc liiiéraire témoigne vivement. 

Lorsqu'en i838, une place devint vacante dans la Commission aca* 
démique, il ne semblait pas que Le Clerc, jusqu'alors occupé des litlié- 
Kilures anciennet, surtout delà littérature latine, fi'it vraiment apte 
i remplir la mission que ses confrères signifièrent, en le désignant, 
qu'ils allendaieat de lui. Très justement, sa pruRmde connaissance 
de lantiquité parut être à l'Académie la meilleure condition de bien 
Itmiter le moyen âge en particulier, car toutes les études historiques 



I. ViU«iiiiin. compte rendu du aS* volume dans te /ourrusl é^ Savants, i85&, 
pp. $ii-S»; cr ûii-3. 
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se tiennent, et l'élude du moyen âge, quand elle est exclusive, est 
dangereuse en ce qu'elle entraîne presque toujours en des admirations 
exagérées. L'Académie préféra l'excellent humaniste au médiéviste 
exclusif et elle vit juste ce qu'il fallait pour l'intérêt de l'œuvre, 
comme avaient déjà d'ailleurs compris l'abbé Fleury, les Bénédic- 
tins, Daunou et nos anciens, chez qui l'instruction littéraire antique 
formait le substratum de toute instruction générale. L'étude du 
moyen âge ne faussa jamais leur jugement, car ils compa- 
raient cette époque d'éclipsé dans l'histoire de la civilisation à 
l'époque saine et classique, aux Pères de l'Église en fait de christia- 
nisme, aux grands écrivains grecs et latins en fait de littéra- 
ture. 

Vraies natures studieuses, savantes, pour lesquelles le goût 
personnel n'est rien, ces hommes, sans aimer le moyen âge, l'étu- 
diaient néanmoins avec un soin minutieux. 

Aussi Daunou fut-il heureusement inspiré, comme l'Académie, 
de résigner sans retard sa fonction d'« éditeur », afin qu'elle pût être 
déférée à Le Clerc. 

Le recueil, alors au XIX* volume, semblait revivre en une ère nou- 
velle, et Daunou avait prématurément annoncé que les annales litté- 
raires du Xlll* siècle finiraient avec le vingtième volume. Or, elles 
ne finirent qu'avec le vingt-troisième, car Daunou avait compté 
sans le zèle de ses sucesseurs et négligé de considérer les énormes 
suppléments quj arrivaient déjà de toutes parts. Le XIII* siècle est à 
beaucoup d'égards le XVJI* siècle du moyen âge : semblable à 
celui-ci en ce qu'il hérita d'une brillante époque antérieure, vit la 
France grandie au regard de l'Europe et inclina vers la décadence ; 
laissant s'imposer u^e conscience historique très claire, une person- 
nahté moins vive peut-être que le XII*, mais encore puissante. 

Les derniers et héroïques efforts des Latins en Palestine pour 
garder une souveraineté que la force des choses leur arra- 
chait, firent éclore une littérature, dont les plus remarquables repré- 
sentants furent Mcolas de Ilanapes, dernier patriarche de Jérusalem, 
et le dominicain Brocard, auxquels Le Clerc consacra de bonnes 
notices. 

A lui échurent en général les vies de saints et saintes, dont l'en- 
semble constituait évidemment au XII1« siècle un genre de littéra- 
ture épuisé ; et pourtant le savant auteur ajouta une page importante 
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i l'histoire du christianisme, en explorant cette province peu connue 
du monde mystique de quelques saintes flamandes et brabançonnes 
non canonisées, mais louangées en des biographies pieuses. 

Les études de Le Clerc sur Thistoire du droit canonique, fort 
approfondies, lui permirent de mettre à leur rang les théologiens, 
qui, vers la fin du XllI* siècle et le commencement du XIV*, cédè- 
rent le pas aux légistes. Sa notice sur Guillaume Duranti est un 
morceau capital et Tune des plus importantes qu'aient publiées les 
divers collaborateurs de V Histoire littéraire. 

Le XIIP siècle offrait un caractère que dégagèrent bien les auteurs 
de plusieurs notices : la Réforme fut alors près d'aboutir ; les 
hommes les plus attachés au christianisme dirigeaient alors des 
attaques ou des satires contre le clergé ; il n'y avait ni mœurs 
pures, ni docile soumission ; l'Eglise, en revanche, défendit son 
pouvoir par des mesures énergiques et recula de deux ou trois 
siècles réclosion du protestantisme. 

De la pénible naissance de la société laïque, de la lente émanci- 
pation du mondain, les collaborateurs de V Histoire littéraire, au 
XIX* siècle, marquèrent les phases laborieuses et, dans le même 
esprit, ils signalèrent chez le continuateur de Guillaume de Nangis, 
le Carme Jean de Venette, l'expression des doctrines les plus démo- 
cratiques sous un sentiment très vif des revendications et droits du 
peuple. 

La part de collaboration de Le Clerc dans V Histoire littéraire ne 
pouvait se borner, en sa qualité d' u éditeur », à la rédaction de 
notices. A lui échéaient la distribution du travail, la coordination 
et la revision des manuscrits de ses confrères, auxquels il faisait 
toujours d'importantes additions, la correction des épreuves, la 
rédaction des préfaces, des index et de ces belles tables bibliogra- 
phiques' dont les Bénédictins ont donné le modèle, la réimpression 
du tome XI de l'ancienne collection, lequel était devenu introu- 
vable et auquel, tout en respectant scrupuleusement le texte des 
Bénédictins, il fît, en appendice, de précieuses annotations. 

Le XXIV* volume renferme également, pages 603-767, un Dis- 
cours sur Vétat des beaux-arts au KIY"" siècle, dans lequel Ernest 
Renan témoigne que les beaux-arts ont eu alors en France une acti- 
vité qui ne fut pas toujours stérile et un sentiment d'élégance que 
les lettres revêtirent un peu plus tard. 



B£rU£ M ASILLOII 

Renan, adjoint comme auxiliaire de la CommissIoD le 17 ami 
1857 et membre le ig novembre i85S en remplacemenl de Uijard, 
était le plus jeune membre de la Commission, lorsque cellc^cî le 
chargea d'une besogne qui fut lobjet pour lui de recherches assi- 
dues et de nombreux voyages» notamment en IleHle^France» en 
Picardie et en Syrie, Cependant.il composa s^on discours beaucoup 
moins au point de vue de l'archéologue que selon les habitudes 
de l'historien des moeurs* 

A.vec le vinj^t-cinquième volume di^ h la collabora lion de Félix 
Lajard, Paulin Paris. Victor Le Clerc, Emile LHtré. Ernest Uenan et 
Barthélémy llauréau — ce dernier élu membre de la Commission le 
i*f décembre i8G5, — commence Phistoire lillérnîre du XIV* siècle. 
Il comporte des notices en général de peu d*étendue. Le seul qui 
soit vraiment illustre parmi les écrivains lalius du commencement 
de oe siècle, en même temps siècle nouveau, c'est Jean Dans Scot; 
et parmi les écrivains français du même temps, le plus fécond elle 
plus in^'énîeut est Fauteur du célèbre poème d'aventures Baudouin 
de Seboarg, qu'une analyse sommaire eût mal fait connaître. 

Le plupart des écrivains de c^ temps sonl d'ailleurs assez sem- 
blables à ceux qui sont morts avec le siècle écoulé. Les alTaires de 
la société civile ne les ont pas encore toucliés» tant clercs que 
laïques. Les graves dissensions qui vont siu-gîr dans le sein de 
F Eglise ne sont encore qu*à peine soupçonnées par eux. Les chan- 
sons d autrefois n ont ni l'esprit ni l'audace des cerveaux nova- 
teurs ; leur mode est devenu banal. 

Toutefois le début du XIV*^ siècle connaît les novateurs dans les 
sciences, dans les lettres, aussi bien dans Tordre ecclésiastique que 
dans Tordre civiL D'aucuns sont des contemi>orains de Philippe 
le BeL de Bouifacc VI II et de Clément V, On les trouve dans la 
sphère d'action de ces pivots d'une j>oli tique ardenle ; mais les 
rédacleurs du WV'* volume, suivant Tuipage consacré par les rédac- 
teurs des premiers volumes, ne donnent place dans Touvrage à ces 
novateurs qu'à la date de leur mort. 

Il faut ^'tre reconnaissant h la Commission d'avoir, quoique bien 
tardivement, commis uue indiscrétion qui est en même temps un 
acte de justice*. Les nombreux articles signés des initiales de Félix 
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l, mort en î858, et disséminés dans le tome XXV (1863) et les 
lamos suivants* à k vérité retouchés et remis au point par Hauréau, 
l*e Clerc on Kenan« ne sont pa^ totalemml de Lajard. « Le principal 
Atitêur de ces articles lut Tarflane. biblinthét aire h la Bibliotln^que 
Mazarîne, érudU modeste et coq scie ne le ux, qui mourut aussi en 
iSa8. M 

rcut-èlxe iaurons^nous aussi dans un long temps, à moins que la 
{>reuve n'en soit faite avant, que le jHÎnt ipal auteur des ariieles de 
Itenan sur les écrivains juifs des \ll*-XIV* siècles est Neubauer. Je 
crois tiue des éléments de preuve existent, 

l*lus les nouveaux rédacteurs avancèrent dans le XIV* siècle, plus 
ils rcnc43ntrèrcnt et mirent bien en évidence qtielques libres espritSi 
fonné§ [»ar de libres tHudcs, qui se dégageair-nt de la théologie et de 
la piiilu^opbie, comme Arnauld de Villeneuve, médecin, un clerc 
qui nVst pas théolugien et senibie parfois dédaigner d*être philo- 
sophe* Il est* ainsi que Henri de M onde ville» chirurgien, Jean de 
Meita et m^me tlerlrand de Got (le pape Clément \ ). déjà presque 
un mtiderne. On seid avex: eux la dissolution de lu vieille société et 
t'éciosion de ta nouvelle. 

La maââe des matérianx utilisables, le nombre des auteurs à 
étudier, étaient tels qne le XXV volume n embrasse qu'une période 
de huit années. Divers écrivains, aux noms souvent justement 
ob^urs, n avaient pu trouver place dans les précédents volumes à 
cause de la date incertaine de leur mort. Cet inconvénient doit être 
moiiulre dans les autres volumes, où l'ordre des Leuips pourra être 
mîeitx observé* 

L* impression du WVl'^ volume était commencée quand fut 
erigiig*îe « cette guerre subite qui eut pour consétiucucc de si lanien- 
liahU's désastres n. Séparés les uns des autres «huant le siège de 
t^aris par les armées allemandes, les auteurs désignés allaient 
repremlre leurs travaux interrouipus, lorsqu'ils u furent de nouveau 
dts|jersés [iiir k-s coupiibles entreprises de la sédition ". El le volume 
ne parut qu'en 1873, Ils étaient, auteurs et éditeur, les mêmes que 
pour le vulnme précédent. 

Le volume nouveau présentait une série de chansons de geste, 
souvent empreintes d'un caractère burlesque, alors nouveau et dln* 
vention française, une notice collective sur de nombreux et obcurs 
sermonnaires de la fin du Xlll' siècle et quelques notices particu- 
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lières dont Tune, par Renan, a pour objet un fécond et audacieux 
libelliste du règne de Philippe le Bel, Pierre Du Bois. C'était Tun 
des premiers légistes politiques, de ces écrivains si utiles à la 
puissance royale dans ses luttes avec FÉglise et avec la féodalité. 



Le XXVll® volume, paru en 1877, ne compte plus Le Clerc, 
mais seulement P. Paris, Littré, Renan, Lajard et Hauréau comme 
collaborateurs. La Commission a dit un adieu à Le Clerc au début 
du XXV* volume, et celui-ci, après sa mort, arrivée le i a novembre 
i865, avait été, sur son désir et son conseil, remplacé comme éditeur 
par Hauréau. 

Le volume nouveau doit à Renan une partie considérable consa- 
crée à la littérature juive, et cet auteur, dès qu'il en commença, en 
1866, la préparation, s'assura la collaboration d'Adolphe Neubauer, 
de la Bibliothèque Bodléienne. Celui-ci accomplit en 1868, 187a et 
1873, et à la demande de notre ministre de l'Instruction publique, 
diverses missions dans les bibliothèques du midi et de l'est de la 
France, dans celles de l'Italie, de l'Espagne, de la Suisse et de 
l'Allemagne. Il avait auparavant visité les collections de Saint- 
Pétersbourg et il dépouilla utilement pour l'histoire des rabbins 
français les manuscrits hébreux de la Bibliothèque Bodléienne 
d'Oxford, catalogués par lui. 

Cette partie du XXVII* volume était, lors de la publication, 
presque entièrement neuve. 

Maurice Lecomte. 



(A suivre,) 



COMMENT FUT PEKDU ET RETROUVÉ LE SAINT CLOU 
DE L'ABBAYE DE SAINT-DENYS 

{Suite) 



De DOLOHE et LAMENTATIONIBUS FACTIS in PROCESSIONE II" FERIA 
AD STRATAM *. 

Finilo tandem capitulo, monachi quibus ininnctum est proces- 
sioiiis ofticiiim unusquisque ad opus debitum accinguntur, clerus 
uero et populus, audito procession i s nuntio, nudis pedibus in 
ecclesia congregantur. Igitur monachi, albis induti, bini et bini, 
sanctorum corpora humiliter tollunt in humeros, duo ex prioribus 
lignum uiuifice crucis et brachium sancti scnis Synieonis deuotis- 
sime deferunt, Abbate in ultimis pretiosam coronam Domini cum 
lacrimis déférente. Fit itaque ista processio magis flendo quam 
psallendo, et erat ad aures Domini clamor in corde forlior quam in 
orc. Ofierebatur tamen in odorem suauitatis Domino una ex psal- 
mis et lacrimis temperata confectio. Nobis uero de choro egredien- 
libus occurrit omnis populus et uidentes in manibus abbalis coro- 
nam Domini sine clauo, tanquam sponsam uiduatam sponso suo, 
omnes fere uelut exanimes in pauimentum corruunt et Lan tus, non 
dico clamor, sed potius ululatus, in elhera tollitur, ut nec campanc, 
que pulsabantur in turribus, nec in celo tonitrua, si fièrent, 
audirentur. Et erant ibi non gemitus plangentium aut planctus 
lamentantium, sed clamores quasi parturienlium in dolore uehe- 
mcnti, quod liic asseritur incredibile fortassis alicui uideatur, sed 



I. « Strata est ecclesia S. Dionysio sacra, in qua scpuUus fuisse creditiir » 
(Aote de Martine sur le ms. lai. 11731), — La strata désignait proprement l'an- 
cienne roule militaire romaine qui menait de Paris à Pontoise, dont il esl fait 
mention dans V Itinéraire d'Antonin et dont l'ancienne paroisse do Saint-Martin 
de l'Etrée, près de Saint-Denys, a reçu son nom. 
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qui iiidît et atidîiut hoc testa tur et scinius quia liera m est teslimo- 
niiimeiuâ. E^redientibus nobis de monasterio, quicuiiiquc pcr pla- 
teas occurrebant ii élut amen tes et maani, nîchilque de se curantes 
în lulo et piiluere se subito prosternebant, non parcentes lesîoni 
corporum aut ueslium bonestali. Fuerunt etiam qui dicerent pre 
doloriâ angustia ; w Ubi es modo, bone Dyonisi, numquid dormis? 
Ablatus est a nobîs sacer clauas, thésaurus impreciabUîs, incoin- 
parabitîs lionor luus» ecclesi« tue robur insuperabilis, regui decus 
etglcuia cl tii> dormis î llic qui cral contrislatls ad gaudium, infir- 
mh ad sahitis reniedium, desolatis ad solamen, pericliiautibus in 
adiutoHum, amissus est et quid facis? Unde nobis de cetero refri- 
gerium contra incentiua uitiorum, propugnaculnm contra feroci- 
tatem hostîum, contra spirîtuales nequitîas niuninientum. Qui» 
enim uidena ueï o&culans sacrum clauum Domini Tallaces cajnis 
blanditias, nequitias hostium et démon um astucias formidauil? O 
bone DyonisK tjuid et illi faciunt, *pu tecum suni? Ad quid nobis 
tniila sanctorum roi-porum iriulliludi>, qui bu s honorem permaxi* 
mnm tota regni uobîlitas, omiiis ordo, omnis rclig-io fréquenter 
exliibebat» non quideni propler se tantum, sed propter eum, cuius 
çarnem clauus iste sacer IransOxerat pro salute credentiuin? Ut 
qtiid non solum nobis, sed et Mbimet ipsls ipsum surripi permise* 
ru lit, qiieni si custodîre noluennil, ingrati sunt; si non potucrunt, 
infirmi siunt. Si uero seruandi et uelle et posse liabuerunt, sed pro- 
pter mérita uel înîuriam aliquonim hoc fien permiserunt, cur non 
potius exteriores suhstanlias aiit ipsa nostra corpora cuicumque 
pericuU) uel etiam extcrminio tradiderunt? » Hec et niulta alia, que 
longiim est el non neoessarium scribere, non qnideui blasi^pliema, 
seu mentis inirpiitas, non contemptus aut desperalio, sed immensa 
meroris acerbitas extorqucbal. Courpleta est igilur sub huiusmodi 
Jamentationibus in eundo et recleuiidi» isla procej^sio ac %\ parentes 
unicum riliumj sue solatium el bacnlum senertutis, deducerent ad 
gepuhrhruni, ueutimi est m nauim ccclesie slalinique ah omnibus 
qui sacerdotiâ l'ungebanUir oHlcio. oxconimuïiicaliunis sentencia 
rei et conscii furti huius âicut cl pridic procelhmtur. Farle sunt 
postea processîones sax modo et ordini fere consîmili, diebus non 
r4)ntinui», sed interpolatts, iiîeina uero nobis cenobia el eliam remo- 
Lissinia tam monacVioruni quain sanctimoniaUum celerorumque 
ordinum nec non el eccle^ie cattiedrales et coiiuenluales nostro 
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œmpalîcntês inforltmio, îêiunlîs, oratiombus, disciplinis, afllictîo- 
nîbiis. detiotigsimis nudo pede procès sionjbus née non et aliis ope- 
ribus* que îrialer i>onoriim omnium carilas suggerebàl, diiiiiiam 
implurabant clcmcnliam : immo. ut iLi dicam» graluitc tliuinitatis 
beneuùleûUe iiïoleïitiam iiiférebant, ut indiguationpni suam erga 
nois in ilii5<Ticorciiain commntarel, et qund û imbh ad lempus 
asportari pcrmiscrat* ad locum suum qnanlociiis reuiK^aret, Ntiii 
emm Igiiorabanl promissîunem ein§ qui dixerat : liegnum Dei uim 
paliiar €l uiolenti rapiani iUad\ Proplet- quod ceitissimi redde- 
banEiir» quud lani nmilurum pia denotîo cpuim ipse gratis inspi- 
rauerat a Pâtre ini&ericurdiaruiii et Deo lotiu& consola tio il ii» non 
poterat ûon audiri* 

De DîLE^TIO^fl FALSI CÎ.JVUI ET REPROBATIONE EIL'SDEM. 

lûterea diabobus, bumane salutis aduÊrsanus, semper inhîans 
perditianl fidclium, eu ni uîderet occasions amlssloniâ sacri dauî 
dotninici tam clenim qnam populum uitam »uam corrigerc» agere 
jkenilenliani, uitia declinarei uîrtutes amplecli et ad omne opus 
booiini fideii animo preparad, merorem ulilem in faUum fallaxque 
gaudhim conatus e^^t i m mu tari?» ut qui fuenmt contrîstali ad salu- 
Icm» inanî klida dissoluti. facibiis in errorem laberenlur. Sed. pro- 
curante Domino, qui lualîs tam demonura quam hominum peruer- 
îiorum bene nouit nti H qui matum esse non siiinrel, nisî iude 
bonilin eliceret, ille nequain et innîdus corruit in ibuoam quam 
fecil et incidit in laqueum quem tclendît, inxta illud sapienlis : 

.^,m€ enim iex iasiior alla 
Quam necis ariijices arie perire sua*. 

Procorault enim inuentioni^m cniusdam claui fieri,ul ecclegîanos- 
tra, fâlsâs suscipien?? reliquias, coram D<*o, angelis et tiominibus in 
inlamùmi incîderet senipiLernamet feruor deuotionis populi merit*> 



n Mathieu^ \1, ti. 

»* Cibtîon légèremerii rautjvts du distique d'Ovûlo : 

luclu» iit4<rf|ue fuit- aetiutf irtiîm Icx imUor nllii* 
t^nnm necb oKiflccA artu ijltîti] suâ- 

P, Ou mu N^4io!i»> Ariis miatoriae, h }, r, fl&ft «t 656, 
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rum suorum incurreret detrimentum. Sed in hoc ipsum nec uolens, 
nec sciens, Deo ad gloriam, Ecclesie ad honorera, fidelibus ad salu- 
tem deseruiuit. Quod qualiter accident, sequens narralio declarabit. 
Erat Parisius homo quidam, Johannes nomine, sed Dci gratia, quam 
nomen eius indicat, sicut palam postea patuit, inanis et uacuus, 
censu pauper et habitu, superficietenus religiosissimus, interius 
autem ueneno >pochrisis debriatus, ieiuniis et orationibus semper 
inlentus, frequentans ecclesias, confessiones de die in diem iterans, 
nocte et die ciHcio carnem domans, quicquid labore manuum 
lucrari poterat, modicuni sibi retinens, residuum pauperibus ero- 
gabat. Hic (ictionibus huius raodi per totam fere urbem nomen 
sibi compafauerat sanctilatis. Huius miserrimi cor, tanquam uas- 
culum sue aptum nequitie, Leuiathan intrat, cuius suggestionis 
concitatus fallacia, fabrum adit et clauum sacro clauo Domini, 
prout ymaginari poterat, consimilem, sed in rei ueritate forma mul- 
tum et materia dissimilcm, facit fabricari; dederat enim fabro 
clauum hgneum quem fecerat ad exemplum. Qui cum clauum a 
fabro dato quatuor nummorum pretio suscepisset, ad plateam 
Indicti * secreto ueniens, clam in terra recondidit clamque recessit. 
Deinde secundum morera sohtum ad confessionem accélérât et 
duobus de ordine fratrum minorum, duobus etiam de ordine Pre- 
monstrensi sub sigillo confcssionis indicat se semel et item m uisio- 
nem uidisse et ubî esset sacer clauus Domini diuinitus didicisse. 
Illi statim credere noluerunt, sed eo dictum suum conslanter ac 
firmiter asserente et quod ad rei plenitudinem non nisi tertiam 
expectaret uisionem, fratres illi promptiores ad credendum quam 
malura discretio aut discreta maturitas exigcbat de tante rei facta 
sibi reuelatione uehementer, sed certe nimis pueriliter, gauisi sunt. 
Nondum enim, ut arbitror, experti fuerant quantum in se malum 
sit et quanta pariât înconuenientia credulitatis facilitas, de qua 



I. Quoi qu'il en puisse ôtre des origines du Lendit, il semble acquis qu*à 1*6- 
poqne de la perte du saint clou, c*cst-à-diro en ia33, il y avait sur la platea 
Indicti^ vaste emplacement situé entre le flanc septentrional de la Butte Mont- 
martre et Saint-Denys, d*abord un pèlerina^, où la foule venait adorer un frag- 
ment de la vraie Croix et en mémo temps une véritable foire, organisée sous 
les auspices et la surveillance des religieux de Saint-Dcnys. (Lebeuf, ouv. cit., éd. 
de i883, t. I, p. 537 à 556.) 
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eanctus abbas Bcrnardiis ad papam Eugemiim sciibit, dicens : E$i 
nilium et qao si tu te seniùi Immiinem inter omnei, qui caifwdras 
asci*ntk'ntnt. xfih'fm, m** mdkt\ soi î ta r tus. Le tins li enim te super te. 
Qumi Si iihid guerk : farilitas crediUîtalî^, hec est enim uulpectiia, 
cuias neminem mafjnorum noai êatis precauisse uersatias. Inde 
etenim rU xine auisa ire malle inde proxeriplio innocentium, inde 
preiudkin in absentes*, înde prêterez dclusio anmioiuiii» iode [w^- 
lurbalîo aclioiium, iade rubor fmntis et fades coufusio, &icut fra- 
îïïes isU tuku midto post experimenlo propno dîdiceruiil. Qui poslea 
ucnicDtrs ftd abbatem rem auditam stib eodrm confessioiiis signa- 
cuJo ix^tulerunl. Ipse uero tanquaiii uir pradens et niaUirus et dis- 
crète flgpiis m talibus, huiusmodi rumoribus iîdem non adhlbiiit, 
©ed fimiUcr inhîbuit, ne cuiquam hiiius rei mysteriiirn, donec cer- 
tUsIma patinet ucritas. leudarent. Grebro Uinien dlrifs^ebat Parisius 
atîr(tios de latere siio, qui caiite sciscilarenUir a fralribns supra- 
dîctis et ab Ulo qui rem indicaueral, res îsla quem exltum sorli- 
retur. Al ill*î *ub paUiô saoctiLatîs suani opericns vpocrisim hoc 
solum sciscilantibus, respondebat : k Sciatîts. non est perditus sacer 
elauus et a boati Dvonbii lerrîtorio non rccessit, nec super hoc 
eunliirl»r»tur Ecclesia, quia leceptura est hifra brcu(? temporis spa- 
liufii (|uod amisil n. Igilnr sexto dedmo kal^^ndas apiiUs', quinla 
âriUr^t feria anta dununicani in l*assiane Domini, cints quidam 
ptirtsîensjs cum seiie illo uenit ad capicerios, dicens : ** Craslina, 
Deo dant<?. rccipictîs eu m gaudio sacrum clauum Domrnî et ccc6 
M*m'% bonus t*t tldeli!^, tiui uobis restituet qnod uptiUis >ï. Capîrerîi 
uintj cuin fralnbus incuntes consilium craslina siimmo mane duos 
mlllunl ad Indictum, sacerdolem scilic^t H diaconum qui dili- 
gi-oler intanderenl quid inibi agerelur et de eo quod audierant si 
quid boni contingeret, ecclesîe nuntiarent. Et ccce senex cum fra- 



ï , Voîd Fong^inal de cetl© ciUliori faite avec quelque inewi^tiludo : « EêI ÎUm 
inllttm* mi m si U immanem sentis^ înter omne-s quQi notxi ej" his qui caihMraÈ ascen- 
éÊmfilt tMrhiVt me ùiiiij^fi, êolitaritLi t quia ufrariler iiFUjiilaritertim It-utîsii te snprû te^ 
i prophrtfUHr Fttciiitns cretïuiitatia hec i-jr/, caitiâ eaUtiUsêimc a alf tactile tnti^nofwn 
I cffmi**'ri ênliit eaaisse tierfuiifis. Inde eiA ipiis pro mhih irt; mnliCf m(k inno- 
eaniium jrf«iuetis ndJtctio^ ind^ preiadicin in atienics». (Siiot Bernard, De eonâidera^ 
îmM, îîb. 11. lap t^. P. U CLXXXU, 767 et 768.) 
1. jeudi, 17 m«râ. 
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tribus suprnscriplîs adupnîens, circnnispitiens totiini lociiin, facto 
circiunquaque signo Citids, iubet ut ladereîU in locû uno, scd ibi 
njrhil iiiueniiitit; iubet in alîo pI egcsta paululum terra, apparu it 
c^put clauî, fpjem statim arrîpiens curn gaudio fratar mînor ferre 
seeuiu Parisius iiitebalur; sed diacorins ciuii aiib, qui iani coiuie- 
neranl, liciet multuoi renilciilmi, non permisil. Quem cuni rcspe- 
KiBsc^l in manu fnilris. agiiita fraude manifesta, exdamauit : « Cer* 
lis,sim<* sciatitî non ej^l h\c sarer clauus DoTuini î » Uli uh'o ronlni- 
rium f^Uam cuui iiiraineiito aflinnabant» qui uelient nollenl cum 
clauo suo usque ad ecclesiani Sancti Qitîtitini^ adductl suiit. Ibi 
capicerii cuin aJiis quibusdani moiiarbis, qui rem gestaui andîcrant, 
eîs CKTurrentes, uii?o clauo* stalim aguoscentcs fraudîs iicquiUam, 
mim a se cum indignatione perniaxima repuJcrunt et in cenuiu 
coram omnibus proiecissent, nisi quia satis consulte iussus est 
reseniari ad te s ti mon i uni et euideuliani commenta te falsitalis. 
Inlerca burgensis jlle parisiensia, qui cum senc uenerat, urgcns 
equum currit ad ecclesiam, dlœiis nionadiis ; <i Lctamini in 
Domiiio et exulta le» uiri tK)iu* quia pro certo repertui* e$t sacer 
clauus Domiiii î » lili etiam nunc ilerum falao exhilarati gaudio 
ad campauas currunt, sed îjlalim nuntiantibus capiceriis, mulalo 
rumore in contrarium, se deluios fuisse îam secundario dobieruut. 
Pûpulus uero, qui iam muUus confluxerat, comperUi Hcet sero fal- 
latia, furorc nimio succensua est et quia fratres illos tanti sacrilegii 
reos eftse et conscios estimabal, eos turpiter et uiliter agitassel* nisi 
qunrumdam benîgnitas magis religioni quara personis reuerentiam 
exiiibens, indigaalionem popull refrenasset, Discjint igilur fraLres 
isti. di séant et cetori quam perutilis et uera sit illa Johamii& exhor- 
tât io, que dicïtur : Filioli meU nolUe omni spirltui credere, sed pro- 
bâte spiritits si ex Deo âuni*. Cuius oxborLatîunis constJloquia fra- 
tres isti se subdere noluemnl, pieaenli ludibrio non immerito 
snbiecti sunt. Scnex autem infideliâ et aompnialnr impius, quem 
paulo ante sanclitaa opinabtlis quodam modo in celum leuauerat et 



ï. La chapoljc de SîihiUQuoiïliu t*taît sfLuée ilaiis U cwinpiiA-ilc^ au sorUr de 
Sitntr-Dony» mr le cbomln d«? Paris. On devait donc tu rpncontrtT oii nîiilrmnl 
du tiarrain du Lcndil ver» SaîjH-Denys. Voir Lebeuf, éd. de i883. t. \, p. 53o- 

a- Première Epîtro do S. Jeun, iv, j. Le telle est It^èrciwint aUér*5 dans la 
dtatîon. 
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ui sancliis babebatur, a famulis preposîU ca|iîlur, îgnruninîrjse 
Irahîtiir et in erg'fistuli profancio reclubiiis, grainssiiiie nflligittir : 
bfrutUur tligUorum articuU. capiU fimiculo conslnngitijr, ad hoc 
iiititiirel ul ait eo N>rmenioriiTu asporitas extorqiierf^l cuv el per 
qiioê* rcni tam iierariarti pixicurasset. Sed hoc tant uni iii lormenlis 
re^pondelKit qiJO«i» nuUo sdenle sine consenlîenl^, ipse solus hoc 
fiTiTat. Une Unhrrn de causa, ni hiiiiîs înueiiîionîs gralta «piamdiu 
iiitierel uïclui neces^sarin eu m honore d*îbiLi> pro niunere iqiorlaret, 
Ei'uliesciiiit igilur el coîtrundantur tM. pereaiit l'akanim inuenlores 
irt rc€ejilf>res rellquiarum, qtiod qtiiderii facUini fuisse alicuhi nos- 
Iris cUarn temporibu!» minime dubilatur, Qiiis ergo ni si mealc 
C3**cii* ntyn uidfat qnanla gloria» quatita huidc^ ipiut quanli.sne pre- 
cofiiis dignus habitua sit conuentuâ iste uentTabilis, qui nullas 
quani falsas mahiit liabcre rehquias» queni ncc fcfeUil sin\iilalio, 
ur*: illexit oipidïlaSf non concussil ïinior infaniir, ut ab ijripin\> 
fmudis uilio castitas eccksie suc pnrissinia setuarclur! lliis ilatjue 
prclibaUs ad inucntioneni ueri claui dominid conuertator oratio, 
ul qui i!e amîssioiié i^iiis uohenienter dohumusde eiu^^dem recupe- 
ralîoue luuge atnpliii^ gaudraiiius. Sud ad malorcm rni euidcnliam 
paulo alUm sumendiini est huiiis ûarrationb exardiuni, ut atiqua 
qu** ipso die pr^rdîlînruïi gpsta l'uUî^c dîiioscuulur pmptar t'untinua- 
tiatieui scqucutiuui liiîic li>co inséra ntun 

Dk CO!<STtTUClO!«E MISSiLIllîM rACTA TN CAPITl LO PRO lWPf:TilAM>A 
DeI MiSEnTCORDIA. 



^mîsâa tgilur, sicul sup^rîos dictum pst, sacro clauo Dominî, 
fralrps nn^lii su h lam graui [M^riculo conlurbali, uidf^uteîei niilhim 
cs*e ad honiinuin consUia refugium, ad diuinitatis suiîragia se con- 
uerUifiL rmsterniuitur in choro coram altari deiRce Trinitatis el 
imiil^int^s precibiis $ibi in adiutonum celestis aule nidites cum suis 
concJuibuB letaniam incipiuut, quodam de prîoribus inctpicnle, 
Cê(eri3 rêspondeatibus cum fluraine lacrimarum- Altéra uero die, 
posl collationem que fit ante corapletorium in capitnlo, prior iUe 
qui ceteris presîdebat, prcter usuni ce ronsuetudinem discipline 
tifgukris, dixit : « Benedicite ». Uesponsum est : « Dominus », 
Ciiiti deiode pauds quîdera uerbis, sed raerore plenissimîs» Iniun- 
lii iacerdotibus ut quibuscumque sequenti die celebrandi gratiam 
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Dominus inspiraret de Spirifu sancto deuolissime celebrarent,*ut 
per ipsum qui Palris est benignitas, consubstantialis et Filii, per 
quem etiam cari tas fidelium diffusa est in cordibus, presens tris- 
ticia conuertatur in gaudium. Iterum iniungitur ut in ueneralione 
angelorum, deinde de inuentione sancte Crucis offerretur Domino 
missarum celebratio, postea de beata Virgine, de qua spe certissima 
presumebant, quod non poterat nostre non compati miserie, pre- 
sertim cum ipsa sit impetratrix indulgentie et reparatrix mater 
misericordie. Eadem pro nobis humiliter faciebant non solum 
ecclesie, uerum etiam persone singulares per regni Francie prouin- 
cias constitute. Volis igitur ita deuotissimis tam celestis mililie 
quam Ecclesie militantis in idipsum conuenicntibus, diuine pietalis 
benignitas non poterat erga nos, licet immeritos, ad misericordiam 
non inflecti, maximeque cordibus omnium et orandi affectum et 
orationis modum et impetrandi desiderium inspirauerat et qui 
nichil in cunctis propter sua dona coronat, cuius inestimabilis et 
pia prouidentia signa quedam miraculose fieri ante inuentionem 
sacri claui disposuit, ut paulatim et per incrementa iam fere des- 
peratos ad spem, désola tos ad solamen, corde contritos ad qu an- 
dam pie presumptionis fiduciam subleuaret. 

(A suivre.) P. Aubry, 

archiviste-paléographe. 
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Provinces de Reims et de Cambrai. 

Plusieurs établissements monastiques possédèrent depuis leur 
origine jusqu'à la révolution des lots plus ou moins considérables 
dans les forets de Senlis ; ce qui donne un intérêt pour nos études 
au travail de M. Guillemot sur Les forêts de Senlis ; éludes sur le 
régime des forêts dllalatte, de Chantilly et d'Ermenonville au moyen 
âge et jusque à la révolution^. Dans la forêt d'IIalatte, les Cister- 
ciens de Chaalis étaient les plus abondamment pourvus ; venaient 
après eux Saint-Christophe de la Halatte, prieuré de la Charité-sur- 
Loire, les Chanoines Réguliers de Saint- Vincent et de Saint-Maurice 
de Senlis, le prieuré de Saint-Nicolas d'Acy, les abbayes de lioyau- 
mont, Moncel, et Maubuisson. Dans la forêt de Chantilly, Chaalis, 
Saint-Nicolas d'Acy, Saint-Denys, Saint-Leu d'Esserent, Saint-Remy 
de Senlis, Hérivaux avaient des parts. On ne trouve parmi les 
propriétaires de celle d'Ermenonville que les moines de Chaalis. 
Un dépouillement minutieux des cartulaires et des fonds d'ar- 
chives a mis l'auteur à même de se rendre un compte exact de 
rétat de ces forêts aux diverses époques et des phases par lesquelles 
leur administration a passé. Les domaines des monastères étaient 
soumis aux mêmes conditions que les propriétés seigneuriales 
laïques. Aussi trouvons-nous dans cette étude les renseignements 
les plus utiles. Qu'on en juge d'après les titres : Défrichements, 
arpentages, bornages, cartes et plans, régime du droit de gruerie, 
gnierie fieffée de la forêt de Halatte, juridiction royale et adminis- 
tration de cette forêt de i363 à 1789, justices particulières de cette 



I. Mémoire de la Société d^hiitoire de Paris et de l'IU-de-France, XXXII (190S), 
81^.7. 
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forêt, justices et administrations des forêts de Chantilly et Erme- 
nonville, usages au bois, droits de pâturage et autres, dévastations 
des forêts, pénalités et règlements, exploitation, aménagement, 
vente des bois, produits des ventes, chasse. Des cartes dressées 
avec soin font juger de l'importance des propriétés de chaque 
monastère. 

M. Charles Delaborde a publié une Charte historiée des archives 
nationales S relative à une fondation de messes pour le roi, la reine 
et leurs enfants en l'abbaye de Royaumont, le i4 septembre 1374. 
— M. l'abbé Bouillet a donné une étude archéologique sur L'abbaye 
de Royaumont *. — M. J. Tardif a étudié les Grafjites de V autel de 
V abbaye de Ham ' et rappelé à cette occasion que cette abbaye fut 
le centre d'un pèlerinage très fréquenté. 

On conserve à la Bibliothèque nationale, ms. lat. 12272, un acte 
émanant d'un pape Jean, qui condamne le chevalier Drogon à 
rendre à l'abbaye de Corbie le domaine de Sailly-le-Scc, dont il 
s'était emparé. M. Levillain, qui le croit authentique, l'a publié et 
examiné dans son article Jugement d'un pape Jean en faveur de 
Corbie^, sans néanmoins se prononcer sur l'auteur ; il le place entre 
Tean XVI (997) et Jean XVIII (1009). — M. A. Boinet a donné une 
Notice sur quatre panneaux de bois sculpté provenant de l'abbaye de 
Saint-Riquier^ ; ces panneaux, où l'artiste a figuré les douze articles 
du Symbole des Apôtres, portent la date de 1587 ; ils sont conser- 
vés au musée de Cluny sous les n*** 764-767. — Signalons un article 
de M. G. Beaurain sur La tombe de François de Créquy, 39^ abbé 
de Sélincourt et dernier évêque de Thérouanne'^, 

M. G. Robert a présenté comme sujet de thèse pour obtenir le 
diplôme d'archiviste-paléographe L'abbaye de Saint-Remi de 
Reims depuis le XI^ siècle jusqu'à la commende (i473), en insistant 
plus particulièrement sur son organisation intérieure et son pouvoir 



I. Société des antiquaires de France, Mémoires (1906), 105-109. 
a. Notes d'art et cTarchéologie (1906, janvier et février). 
3. Société des Antiquaires de France. Mémoires (1904), 661-670. 
6. Le Moyen- Age t XIX (1906), 27-36. 

5. Bulletin trimestriel de la Société des Antiquaires de Picardie (1906), 3a7-335. 

6. /6(d., 3aa-3a6. 
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temporel*. — M. H. Jadart a consacré une excellente étude au 
bourg et à Vancienne abbaye de Chaumont-Porcien*, — M. Pierre 
Bourdon parle du conflit survenu entre François 1" et Charles- 
Qnint au sujet des nominations abbatiales en Artois, dans Le con- 
cordat de François Z*' et Vindult de Charles-Quint. Leur conflit on 
Artois (Î5i8-i521)^ ; il s'agit de la nomination de Jean Talburt à 
Saint-Jean-au-Mont et de Jean de Feucy à Mont-Saint-Eloi. — On 
signale l'achat d'un plan de Saint-Eloi-Fontaine par les archives 
départementales de l'Aisne*. — 11 suffit de mentionner l'article de 
M. C. Merki sur U abbaye de Saint-Jean-des-V ignés près de Sois- 
sons^, 

Dans une étude très documentée sur Les Lannoy, Folleville, et 
Vart italien dans le nord de la France^, M. Georges Durand décrit 
une statue de la Vierge, provenant de l'abbaye de Ruisseauville et 
actuellement dans l'église paroissiale de ce nom ; c'est une œuvre 
sortie de l'atelier génois d'Antonio dclla Porta et Pacc Gaggini. 
L'auteur propose quelques conjectures sur les circonstances dans 
lesquelles elle a pu venir en France (p. 383-38G). — M. le chanoine 
Bled a fait, à la Société des Antiquaires de Morinie, une communi- 
cation sur Les abbés de Ruisseauville (WI-XVIl" s.), au sujet 
d'un tableau contenant trois compositions en couleur, entre 
lescpielles on a intercalé quelques lignes de texte ; c'est un Cala- 
logus prxlalorum Bcatse Mariœ in nemore juxta Ruissuvillam \ 
— On trouve une description des abbayes de Uuisseauville et de 
Saint- André d'ilesdin dans le compte rendu de l'excursion archéo- 
logique de la Société des Antiquaires de Morinie'. — M. de Pas 
a signalé et analysé Quelques chartes inédites des abhayes de Clair- 
marais et Bonhem* ; il y en a 47 concernant Clairmarais, 3 Bonhem 



I. Ecole des Chartes, Position des thèses (1906), i5i-i55. 
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et I Blandecques. Ce sont des documents des XIII* et XIV® siècles, 
dont M. Gustave Garvey a recueilli les originaux. On y trouve des 
indications qui complètent et rectifient en plusieurs points l'his- 
toire de Claimarais par M. de Laplane. — M. Lcgrand publie, en 
raccompagnant d'une notice biographique, le texte de l'épitaphe 
d'un moine de cette abbaye, Dom Gliislain Campion, mort le i5 
novembre 1676 *. — On trouve dans le môme recueil une protesta- 
tion contre la démolition de l'ancienne porte d'entrée de ce monas- 
tère*. L'acte de nomination de A. de la Houssaye à l'abbaye de 
Clairmarais, le 29 juin 17 18, publié par M. Edmond, contient 
des renseignements sur les charges qui incombaient au nouveau 
titulaire *. — M. Georges Sens donne Une description et repro- 
duction du sceau de Nicolas Mainfroy, abbé de Saint-Dertin (160^- 
iôii)*, — MM. de Pas et de Loisnes fournissent des indications 
sur les armes et la famille de ce prélat '. — M. le comte de Loisnes 
publie le Procès-verbal d'enlèvement du tombeau du roi Thierry III 
de V église de Saint-Waast* , le 10 avril 1747 ; ce monument avîiit 
remplacé au XIll* siècle la sépulture primitive. — Le même auteur 
donne L'état des bâtiments de l'abbaye du Vivier- lès- A rras en i765\ 
Nous trouvons, dans le Bulletin de la Société d'études de la pro- 
vince ecclésiastique de Cambrai* ^ d'utiles indications sur le sanc- 
tuaire de Notre-Dame du Perroy à Béthune ; il fut érigé en exécu- 
tion d'un vœu fait au siège de Jérusalem par Robert IV, seigneur 
de Béthune. On le bâtit (11 10) hors de l'enceinte fortifiée. Guil- 
laume !•', fils de Robert, y adjoignit un prieuré, qu'il donna à 
l'abbaye de Mont-Saint-Eloy. Ce sanctuaire fut plusieurs fois ruiné 
ou incendié, et rebâti en i346, i4o6, i645, 1760; il fut vendu et 
pillé durant la révolution. On a restauré l'église au XLV siècle. 
M. le comte de Loisnes publie la Chronologie des abbés de Saint- 
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ÂU^tutin-ih'Thérouanne, additions et corrections à la Gailia chris- 

iiana \ 
M. labbé Dîmnel, dans Une abbaye au Xl'Hl* siMe^ Liessies vers 

tJitff*, utilise le journal de Dorii Maur, pruciircur de Tabbaye, qui 
cx>mnicoa' le i*' janvier 1719. Il y a de nonnbreux renseignements 
sur la vie intérietire da rabbaye et ses procès. — V abbaye de 
Crespin* peidil utie paille de ses archives en 1^77, en 1745 et en 
i7t^3. il reste peu de choses aux arcliives d<^parlenienlales du Nord* 
On ignore ce qu'est devenu le carlulatre, — Signalons l'article de 
M. K- %laîlhieu ëur les relaljons qui existaient enlre Le viUage de 
Hérinnc-tez-Enghien et l'abbaye de Saint'Aabert de Cambrai* ; celui 
de M, de Poorlcr sur La prévôté de Sfiini-Amand-tès-Coarirni^^ 
maî^m de refuge ou de repos pour les moines de Saint-Amand ; 
L'întmdnetîun à fhktmre dfi Saini-.imand-en-Pevelé\ par M. Ch. 
Dent& ; Le dernier chapitre de thL^toire des Bénédietins anglais de 
Ooam\ du docteur Faucheux ; une note sur l'ancien refuge de 
ralibayedeSaînl-Andre du Gâteau k Cambrai : le collt*ge de la ville 
) est mstallr. Un v vnil encore des restes nombreux des premières 
cofistnjctîons *. 

M* l'abbé Em. Masure a publié un Mémoire sur ia prévôté de 
i\otre-tkinie-lu-t grande à l aknriennes", dépendant de l'abbaye 
d'iiasnon : cetle pièce a élé rédigée en 177A pour sauver celte 
maison atteinte par 1 article 10 de Tédit royal de 1768. — Dans 
fEUti dea fdfjets tfor^ d'artjent et aatreÉ valeurs, enlevés aux églises 
et mijc commimnutés religieuses de lalenciennes*'', pendant la Hévo- 
Itilion, en vertu des lois de 1790 et '793. publié par le tnême ccclé- 
sia^ique, on remarque ce qui concerne Saint-Jean de Yalenciennes. 



1. Màrmirm dt l(k cùmmmiQn déparUmmU&te des mmunwnls historiques du Pot-dev 
Ctttats, VI II ;iyô6), 178 et *♦ 
a. Qmtuûma, igoti, 1" aoûL 

3. inî^rmétiiaifc deâ Cherchcun^ LUI (190 fi), 3ot-3qî. 

4. A,fmat£s titi eerde itrehéohgiqtié d'Efu^hkn^ VI (190O)* 

5^ Bulitim du €êrek hiitoriqutf ei archéologique de Courtrul (1^6)» io&-ao5, 

Ç. lïouiii. 19 dû, jii-8. 

7. JUmoiVtff de in Soeiêlê d'agrkuHure et des aaVrareirfuA^Ofïi (tgoci-igoa), igS-SiS. 

5. Soluté d'émitlat ion de Citffthrm (tgo/ij. 65-5t, 

9. Baitetm d^ ta SQHéié d'êUides de ia [province de Cambrai, VUl* 3 37~ï3i. 

10. Ihid,, i72*:>74. 
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— M. A. Fayen raconte Un épisode de Vhistoire économique de 
Vabbaye de Vaucelles : la vente de la terre de Ribaucourt à révéque 
de Cambrai (i3i5-i329)\ Dans les Pays-Bas, le développement du 
commerce et de l'industrie amena une prompte diminution de la 
valeur de l'argent. Ce fut au détriment de la fortune monastique, 
qui consistait surtout en redevances qui, fixées une fois pour toutes, 
diminuaient de prix. Une crise financière fut inévitable ; les 
guerres vinrent encore l'aggraver. C'est dans ces conditions que les 
Cisterciens de Vaucelles vendirent la terre de Ribaucourt pour 
payer des dettes. Il fallut au préalable avoir sur ce sujet une déli- 
bération conventuelle, une autorisation du chapitre général de 
Tordre, la permission de Rome ; comme Févêque de Cambrai 
n'était pas pressé de tenir ses engagements, on dut recourir 
plusieurs fois au Saint-Siège. De tout cela, il reste des documents 
curieux. — Sous ce titre. Les religieux de Cysoing, mémoire de ce 
qui est nécessaire pour V ameublement d*un novice*, M. Edm. Leclair 
publie une note du maître des novices, Dom A. Gosse, contenant 
des indications sur le trousseau, les objets et les livres laissés à la 
disposition de chaque Frère. Voici quelques usages mentionnés : à 
la profession, don d'un mouchoir à chaque religieux, pourboires 
au chirurgien, au tailleur, aux domestiques, aux blancliisseuses, au 
carillonneur, à l'organiste, au soulîleur, aux enfants de chœur et à 
la balayeuse. Le document est du a5 septembre 1762. Signalons 
l'article de M. G. Pérot sur L'ancienne abbaye et le château de 
Cysoing '. 

Dom Ursmcr Berlière, ancien recteur de l'Institut historique belge 
de Rome, a publié Y Inventaire analytique des u Libri obligationum et 
solulionum » des archives vaticancs au point de vue des anciens dio- 
cèses de Cambrai, Liège, Thérouanne et Tournait Le premier docu- 
ment analysé est du pontificat de Boniface VIII (1296) et le dernier 
est du i5 décembre i548. U y en a en tout 1955. L'éditeur se borne 
à donner un sommaire très net, avec l'indication précise de la 



1. Bulletin de la Société d^ études de la province de Cambrai, VIII, io4-iao. 

2. Ibid., 171-173. 

3. La Grande Revue (16 avril 1905), fta3-iia5. 
6. \XVIl-3i5, Paris, Champion, 1904, in-8. 
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sowrcfioù iï a ptjîsé. Une table faite avec un soin irréprochable rend 
Irèî fmlé l'uBage de cet înveiikdre, Hn y trouve le nom de la 
plupart des monastères situes dans les anciens diocèses de Cambrau 
ltouk*gne, Arras et Saint-Onxer. Parmi les pièces publiées eo appen- 
diœ» citons : ix, bref d'Lrbniri V accordant à l'abbaye de La Capelle 
rembe des arrérages dus pour les services des deux derniers abbés 
el diminuant la t;t\e des ^services {3 juillet ï3G3); i, sentence 
d'eïcoiumunication contre Jean, abbé de Saint- Fiéni^ue de Dijon, 
aadea abîj/^ de Saint-Laurent de Lii^^e (5 juillet i3tï3); xi,. un oriire 
du farfliTifT du Tape à Labbé df* Soi ut- Berlin pour faire parvenir k 
Itomeuneenqu^^li? faite jadis sur cpielques pré vôlt's (30 juillet [363); 
XT, h remise des services dus |)ar Tabljé de C4lairmarais (3 mars 
i3(ioj; wnt, vidimus d* une rpritta nce donnée le 3o décembre i563 
A Kobcri, abbé de SainUSauveur de Jlani; xxiu, une quittance 
émw i\ Nicolas, abbé du même monastère (i^ oct. iSgT); xxv» 
h' (îiiplkata d*une quittance donnée à Alard, abk' de Saînt-Bertin 
iHi dec. tiaâ); \xuti. le texte d'une obligal ion de Bene Lambrier, 
abljecommendatalrede Saint-Jean-au-Mont (5 juin i64o); %o, el 
d*une 4utre <le Jean Fachin, abbi* du unnne monastère. 

U^ 81 3 aelcâ des Dwerjsa cameratia des archives vattcanes dont 
Viftvefikdre analytique vient détre pul>lié par le R* P, Dom Ursmer 
Berlière', â'éclielonnenl de 1389 a i5oo. Ils concernent les anciens 
(liocfees de (-ambrai, Liège, Thérouannect Tournai. H y a desrensei- 
gnenientii utiles pour l'histoire des uioiucs et des monastères du 
norrl «le la France pendant cette période. 11 sera facile de les tiouver 
Ml moyen de la table alphabétîqtie des noms de lieux et de personnes, 
A noter diius les annexes ou appendice la bulle [mr laquelle 
Eugène V cliarge Tabbé d^ïlasrion de la réforme de l'abbaye de 
SainMUiblain avec celui de Sainl-FeuîUea du Hieulx et le doyen de 
Cimbrai m43î ), un acte de la chambre apostolique fixant à six flo- 
rins dor h valeur de lonce d*or due annuellement par le monastère 
de Sainl-Bertm (i4i53), la conéession par Pie 11 d*une indulgence 
déc4*nnale à Tabbaye cistercienne de Cambron (i4Cï), la remise de 
la moitié des services dus par Pierre Quicke, abbé de Samt-Amand 
(1487)^ 



I. PurK Championt xgoô» xt-lali 



58 REVUE MABILLON 



ProviDces de Rouen et Tours. 

M. Et. Deville, dans ses Notices sur quelques manuscrits nor- 
mands conservés à la bibliothèque de Sainte-Geneviève', signale 
une Summa super decretum Gratiani de Johannes Faventinus, 
ayant appartenu h Notre-Dame du Rocher, prieuré de Marmoutier 
dans le voisinage de Mortain ; les constitutions du chapitre général 
de la cathédrale de Séez (lôig-iôai), rédigés sous la direction de 
Fraslin de Coulbeuf, abbé de Saint-André en Gouflern par ordre de 
Léon X ; un cartulaire de Saint-Michel du Tréport, utilisé pour son 
édition par M. de Kermaingant, avec une notice historique de 
Tabbaye, une liste des abbés et un pouillé des bénéfices ; un recueil 
de pièces relatives à Tordre de Saint-Augustin, parmi lesquelles une 
histoire de la fondation de Sainte-Barbe-en-Auge (i 1 37-1 138). 

M. R. Martin du Gard a pris pour sujet sa thèse d'archivisle- 
paléographe V Etude archéologique des ruines de Jumièges^. — 
M. Tabbé Guéry a commencé une intéressante élude sur les œuvres 
poétiques de Guillaume Alexis, dit le bon moine de Lyre^, qui vivait 
au milieu du XV*' siècle. — Mentionnons le Guide à l'abbaye de Bon- 
port* de M. l'abbé Emmanuel Chevalier. 

M. J. Déranger consacre une étude sérieusement faite au Pagus 
madriacensis. Son origine, son histoire, ses comtes^, qui s'étendait 
entre la Seine et l'Eure, de Mantes et de l'embouchure de la Brouette 
dans l'Eure, d'une part, à Gaillon et Cailly, de l'autre. Les docu- 
ments où il en est question vont du milieu du VllI® siècle au X®. 
On y trouvait, avec l'abbaye de la Croix-Saint-Leuflroy, des pro- 
priétés des monastères de Fontenelle et de Saint-Denis. L'auteur 
donne la liste des comtes du Pagus ; il identifie tous les noms de 
lieux. Son travail a pour complément une carte soigneusement 
dressée. — Dans Uabbaye du Bec et ses prieurés anglais aux XIIP et 



1. Revue catholique de Normandie, XV (190G), 220-237. 

2. Ecole des Chartes, Position des thèses (190C), i4i-i5o. 

3. Bévue catholique de Normandie, XV (1906), 250-2G9, et n'* suivants. 
6. Pont-de-rArche, 1906, in-8 de 92 p. 

5. Bévue catholique de Normandie, XVI (190C), 89-107. 
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^/î^ iièelês\ M* Omont signale une conipiJation juridique, litur- 
gique pt hi&toriquG rMîgée par un moine du priçTiré d'Okeburiî, 
dépendant du Bec, vraisemblablement eous rinspiralion de Tabbé 
llvinrr iiaSi). 

M. de Farcy avait publié, dans ses Aàhayes de tévéché de Bayeux 
(LavaK 1888, in-4K une monagriiphie de Coidillon, monastèm de 
Wniidirtîiii'^i. sUul' sur la commune de Longiève» Calvados* Ce tra- 
vail i^till loÎD d*ôtre définilif, bien (|uc lauteur ait eu h sa 
dîfi[iosition des Miurces de premier ordre. En faisant un meilleur 
u^age et en uliUsant des documents inconnus de son devancier, 
M. C4adet de Gassicuurl a repris celte œuvre par la base et publié un 
|ire»iirr volume, illustré de i3 planches bors texte*. De laiicien 
cliAflrier des moniales. Il ne reste plus que des débris : un cartu- 
laire du Xtll" siècle et une liasse de chartes originales, le tout 
otjriî^rvé ù la bîbliytlièque du chapitre de Bayeux, d'assez nombreux 
■ 1 nls cojiservés aux archives du Calvados, aux arcliîves 

• ii-'setà la Bibliothecjue nationale, un iiivenlaire des biens et 

droite de Tabbave el mi journal des rentes, Detix travatix utjus 
|>**ruM'tlrnt de combler certaines lacunes, V UUioire de Conliïifm, par 
Jcautie-Perrette Ritry, religieuse tle labbaje, qui termina mn œuvre 
peu lie temps avant la llévolution, et le Journal des ahhessest 
commencé, en ifJëo, par MarieXatherine de Matignon et continué 
jUbqu*en 177a, Grâce h ces deux travaux» il a é lé facile de donner a 
la d**rniére partie du travail un développement impossible (lour la 
période a n lé rieu re . 

Malgié tous les soins qu'il y a mis, M. de Gas^icunrl n a [las pu 
^éclalrt:ir la rpicsliim des origines du monasttTe. H se borne à en 
cxiii*t«ti*r lexistence vers la fin du VI h' siècle. Suivant la méthode 
généralement admise pour ces sortes de travaux, il a distribué chro- 
nologiquement sous le nom de chaque abbesse les renseigne- 
ment* mt^me les plus minimes recueillis dans les chartes. 
Pendant la dernière période, les documents, qui sont plus nombreux 
ti variés. Font mis à même de dresser la liste des religieuses qui 



I, C«eii« tfpoS, in-8. e»lf. de la Sotiêté dt$ Ânîùiutiirfê de Normandie, 

j, Hâtoirede Vahhaye dé Cordition, t. 1, Gaeo, L* Jguati. 1906, ta-i^i iiiiv- 
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habitaient le monastère, à chaque changement d'abbesse. Elles 
appartenaient à la noblesse ou à la haute bourgeoisie normande. Ce 
qui lui permet de fournir des indications très utiles pour Thistoire 
des familles de cette contrée. 11 est un des premiers qui se soit 
engagé dans cette voie au sujet d'une monographie de monastère. 
Nous trouvons peu à prendre dans cet ouvrage pour Thistoirc de la 
discipline monastique. La réforme de Montmartre, introduite à 
Cordillon par l'abbesse Marie de Malon de Bercy, est brièvement 
signalée. L'auteur abordera sans doute cet aspect du passé de 
Tabbaye dans son prochain volume. Les documents ne lui feront 
point défaut. Celte maison est Tune de celles qui firent imprimer le 
texte de leurs constitutions. 

Dans son étude sur Le MontSaint-Michel et le pays malouin\ 
M. Et. Dupont recherche les relations qui ont existé du X* au XV* 
siècle entre le Mont-Saint-Michel et la région de Saint-Malo. Ce sont 
d'abord des pèlerinages et les assauts des brigands bretons ; l'abbaye 
reçut en pays malouin de nombreuses donations, dont les chartes 
sont analysées par l'auteur ; elle appartint topographiquemcnt à la 
Bretagne par le fait d'un changement de cours du Couesnon ; le 
comte de Rennes, Conan, enterré dans son église (990), est le premier 
de ses bienfaiteurs connu ; on trouve, au XV° siècle, quelques souve- 
nirs militaires et, en particulier, la délivrance par ime flottille 
malouine du xMont que les Anglais assiégeaient (i425). — M. A. 
Hallays a consacré au Mont-Saint-Michel une de ses chroniques 
du Journal des Débats *. 

MM. L. Couppey et G. Alexis continuent leur histoire de r abbaye 
de Notre-Dame du Vœu' à Cherbourg. — M. Félix Jourdan a rappelé 
le sort des Églises et communautés dAvranches pendant la Révolu- 
tion*, profanation de la cathédrale, des églises paroissiales et conven- 
tuelles, vente des biens d'église, adaptation à des usages profanes 
des bâtiments qui ne trouvèrent point d'acquéreurs. C'est ainsi que 
le monastère des Bénédictines, situé rue Sauguière, devint un 



I. Paris, édition du Fureteur Breton, 1906, in-8 de Sa p. 
a. ao juillet 1906. 

3. Bévue catholique de Normandie, XV (1906), a73-a87 et 3i3-33o. 

4. Avranches, iinp. do 1* ivranchin, 1906, in-iG do 83 p. 
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CÉSÊTite après avoir servi quelc[ue tômps d'hôpiUiL Catherine de 
Gaston l avait fondé, le 3 décernbw i^Kia, S4>us le vocable de Sainte- 
Anne, Il prit le nom de l'abbaye de Muulons, après que l'ëvique 
Hpel la lui unît* le lO septembre i6<)3. L'auteur rournit des rensei- 
gnement intéressanls sur cette maison pendant le XYltl* siècle. 
Les notes qui concernent les autres ^^glisics ne sauriiicnt entrer dans 
le cadre de nos lî'tudes. Bornons*nous à signaler la présence k 
AiTancIies, le 17 octobre 1789. dn prieur du Mont-Saint-Michel, 
Df>fn François Maniice» venu pour olîrir an comité permanent l'or 
el r^rgenl du trésor de raLbaye. L'inventaire en fnl dressé te 
1 3 février i^{ito. 

VinvtaUdre des documenU pour sentir à rhisloire da duché 
d*Ah'nçim comcrvés dans k^ archives angiaises, Normann Roifs et 
additionned Charîeni\ qu'a dressé M. Fréd. Du val. devra ùtre 
consulté par t*ms cenx qui s occuperont de Saint-Marlin de Séez, de 
SîUy, de Saint-André en GoulTern, de Saint-Evrotil, de Perseigne, de 
Sainte-Scholasse, de la Trappe et de Belle- Etoile. — Dans iesNoUces 
sur kê manmcrils relatifs a thisknre de Normandie^ que noua 
avons signalées plus haut. M, Et. Deville analyse brièvement nn 
rtcueel de 107 lettres de l'abbé de Rancé (Uib. ^Salnte-Ueneviève, 
nis. 1113:1) allaol de iGfjS à 1G73. Ce sont des copies contemporaines 
(fnne ojrre&poridance de direction. Les destinataires ne sont pas 
ooinmés. — Meniionnons une Notice sur le prieuré du Gastà Tan- 
viiie^ par^. A. Letacq* 

MM. Peyron et Abgralîp dans leurs Notices sur lesparoisseê da dio- 
cèse de Quimper et de Léon '. parlent des propriétés que Tabbaye de 
Saînta-€roix do Quimperlé avait à Clohars-Carnoet; les plus an- 
ciennes lui venaient delà comtesse Judîtli (vers io4o); on trouve 
dans le cartuiairo quelques actes qui les concernent, de 1066 à toSi. 
n y avait i DoUau, sur cette même paroisse, im prieuré de ce 
moDJistÀre, sous te vocable de saint Gnthiern, tbndé en 1037 avec 
des leirefl et des droits reçus de la comtesse Judith. Les mêmes 



t. Buiîeîia de h Société hi$ton*iaê et arthêolùgtqitt âe VOraet ILXIV (1906)1 
} HeK^ue ratht/liiinc (k .Yorrmndiet W'I (igolî). 8a-SS. 
3. BtiiîHm des ainÎÈ fi^js monuments ornuiët IV (190^)1 89-101. 
ft« Butîetin de la commàsion diocétaine (tarchiUeture éi d'arehét^logie^ Quimfier, V 
{if^;, 16&-J77; VJ (1^6), a5-a5. 
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Dom Landreau, dans L'abbaye de Saint-Maar de Glanfeuil du X^ au 
XIW siècle, ses relations avec le Monl'Cassin\ fait Thistoire de ce 
monastère après les invasions normandes. Ce ne fut d'abord qu'un 
prieuré de Saint-Maur-dcs-Fossés, auquel Urbain II rendit son 
indépendance avec son titre d'abbaye (1906). L'auteur a pu dresser 
un état des propriétés du monastère à la fin de cette période. C'est 
pour échapper au serment de fidélité exigé des nouveaux abbés par 
l'évoque d'Angers que les moines sollicitèrent une affiliation au 
Mont-Cassin (11 54?), qui dura jusqu'au milieu du siècle suivant. 
Durant cette période, l'auteur s'est trouvé en présence de documents 
apocryphes et de faits controuvés ; il s'en est tiré avec son sens 
historique ordinaire. Nous possédons, grâce à lui, une bonne partie 
de l'histoire de Glanfeuil ; il la poussera sans doute jusqu'au moment 
de la révolution. — Dans une étude sur Vhistoire de Glanfeuil au 
IX^ siècle*, Dom Adlhoch utilise largement le travail de Dom 
Landreau que nous avons signalé l'an passé, et adopte des conclu- 
sions contraires aux siennes en ce qui concerne Tabbé Gauzlin. 
Signalons une note sur Sigon, abbé de Saint-Florent-lès-Saumur *. 

Dans l'article que Dom Guilloreau a consacré à Marguerite de Fijf 
et ses fondations cisterciennes *, il rappelle les fondations de cette 
femme généreuse, à qui on doit la chartreuse du Parc d'Orques 
(ia36); les démarches qu'elle fit pour installer les Cisterciennes 
dans le domaine du Coudray qu'elle avait acquis n'eurent aucun 
résultat; ces terres furent données au chapitre de Saint-Maurice 
d'Angers. Elle prit une part active à la transformation du prieuré 
des Bénédictines du Perray en une maison de Cisterciennes. — 
Dans sa note sur Ronsard et V abbaye de la Roe*^ M. l'abbé Angot 
rappelle que le Roi avait donné sur cette maison une rente de 1000 
livres au poète. 

Dom Guilloreau a recherché quelles étaient Les possessions des 



I. Angers, 1906, in-8 de Sa p., extrait de la Pevae éT Anjou. 
a. Zur Geschichte GlanfeaiU im XI Jahrh,, dans Studien... de Raigern, XXVII 
(igo6), i4-3o et s. 
3. Anjou historique (1906), 34-35. 
h. Annales fléchoises, VH (1906), i45-iC3. 
5. Jbid., 196. 
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'Êbiayes mancelles et angeimes d'aprh le Domesday Book\ — On 
Ironve d'utiles renseignements sur les monastères de la ville el du 
VQtsînage dans un article M. i*abbé Ledru sur la Translation des 
reliques des premiers éveques du Mans par saint Aidric \ — Dom 
GuUloreau â étudié Tétat intérieur de L'abbaye de la Coatare au XV" 
siècle^ prérogûtires et char fj es des o^fftciers claustraux ' en se servant 
dË VOrdinarUim tutœ religinsœ publié par Téditeur du cartulaire et 
du ms* 338 de la bibliothèque municipale du Mans, Inobservance 
régulière reste bonne dans l'abbaye, bien que l'abstinence soit 
supprimer*, H les étud^^s sont en linniicur ; iHleest l'impression qui 
§e dé«^age de la lecture de ce travail. — Les documents publiés 
par M* le comte de BroussiUon, dans U abbaye de Snlnt-Jnlien-da-Pré, 
q$mtre chartes médites { i i^G-t a86) *, sont empruntés aux archives de 
la Chancellerie de France ; ils sont d^autant plus précieux qu'on 
no possède pas le cartulaire de celte maison et que les documents, 
une trentaîne environ» conservés aux archives départementales de 
la Sarthe, ne sont pas antérieurs au XV"* siècle. ^ Contrairement â 
ropinion qu'il avait émise anU^rieuremenlt le même auteur place 
en i3o6, ii décembre, et h Mauves, où les comtes d*Alençon avaient 
un cbAleau, la dale et le lieu de rédaction dnn acte de Charles de 
"V'jilois, en faveur de ce nionaslùre. L'abbaye du Pré et Charles de 
Vaiois*. — Dans son étude sur Les seigneurs de Bouhire*, M, Eug^. 
VaiJéc publie en note le texte d'un jugement reridu, le 5 octobre 
1471» pour F'ram.'ois de Lespcrvez, seigneur de Combres, etTabbesse 
el le monastère dn Pré. — C'est au [»oint de vue archéologique que se 
place M. Tabbé Ledru dans Vétjtùteda Préau A¥ans\' une partie de 
1 tmïGce remi>nte au XI* siècle ; le rest^ est du XIl". L'auteur signale 
les faits principaux qui touchent à son histoire, 

Dajis Adam de Châteaa-da-Loir\ M. Eng. Vallée fait la critique de 



I. B»tu htMtortiitî£ dti Maine, LVHï (lyoS), S-al. 
1, La Froiiirn^ê tîu Maine ^ XïV (i(jo5\ à 9-6 a* 
3* Beoue hUtontiiif tin Maine^ LVU (igo5)» 336-34^* 
4* La Province du Mûine, XIV (tgoB), 63-06, 
5. ihid., XIV (1906^ 97*101. 

f^ IftM., t64>*i03, 
8* Jbid,t iM-109. 
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certaines chartes du cartulaire du prieuré de ce lieu. — M. Raoul de 
Linières, dans rhistoire du Pnear^conuen/ue/ de la Fontaine-Saint" 
Martin \ renseigne exactement sur la situation et la vie des prieurés 
dépendant de l'abbaye de Saint-Sulpice ; c'est le cas de celui dont il 
s'occupe. Sa fondation remonte au XIP siècle. L'auteur étudie les 
privilèges, les droits féodaux de cette maison, les réformes que l'on 
y introduisit, le pensionnat qui y fut installé au XV siècle. 11 suit 
dans la biographie des prieures l'ordre des familles. Il a pu dresser 
la liste des moniales connues. — Dans L'auteur de « Manon 
Lescaut » au Maine*, M. L. Froger nous dit que Dom Gilles le 
Mesle résigna son prieuré de Saint-Georges de Gesnes (1764) en 
faveur de l'abbé Prévôt, qui le conserva jusqu'en 1763. — On 
trouve dans L* histoire religieuse de MaroUes-les-Braux* , de 
M. Chardon, la monographie du monastère de Tyronneau et du 
prieuré de Saint-Symphorien. 

Dans ses Notes sur quelques tableaux qui se trouvaient à Vhôtel 
du Gouvernement et à Vabbaye de Beauniont-lès-Tours \ M. G. de 
Clérambault donne, d'après l'inventaire dressé le 8 novembre 1789, 
une liste des tableaux qui figuraient dans l'une des salles de ce 
monastère. 



Provinces de Bourges et de Bordeaux. 

Dom Charles le Ronger, abbé de Saint-Sulpice de Bourges, en 
1669, avait rédigé une histoire de cette abbaye qui semble perdue. 
Maison conserve aux Archives nationales le manuscrit d'un Abrégé 
historique de l'abbaye de Saint-Sulpice de Bourges, dont l'auteur 
(1741) s'est beaucoup aidé pour son travail. M. F. Deshoulières 
vient de le publier avec une introduction et des notes*. — M. Stein 
a consacré un mémoire à La dédicace de l'église abbatiale de 
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Méobecq, en i0^48\ — Sur la foi de quelques historiens locaux, on 
croyait généralement à l'existence d'une abbaye de Saint-Vincent de 
la Châtre, remontant à l'époque mérovingienne, antérieure par 
conséquent au chapitre de Saint-Germain fondé en ce lieu au début 
du XV* siècle. M. Chenon a prouvé d'une manière définitive que 
celle légende était sans fondement historique, dans ses Noies histo- 
riques et archéologiques sur le Bas-Berry *. 

La notice de M. A. Chardon sur U abbaye de Varennes^ est 
empruntée à la Gallia christiana ; l'auteur a complété la liste des 
abbés, fait connaître la fin du monastère et l'état actuel des bâti- 
ments ; il publie le procès-verbal de la prise de possesion de l'abbé 
Pot de Rhodes, le 9 septembre 1668. — M. Eugène Hubert publie 
un récit de la Réception solennelle d* Henriette- Louise Colbert, com- 
tesse de Buzançais, à l'abbaye de Landais, en 1725*, en sa qualité de 
patron et seigneur du lieu. 

Dans un Pillage à Vabbaye de Menoux ^, M. Delaigue donne des 
détails sur le sort du monastère et de ses religieuses pendant la 
Révolution ; on installa dans les bâtiments la mairie et des loca- 
taires. L'administration dut se débarrasser de ces derniers ; c'est 
après leur départ que la maison fut mise au pillage. — Puy-Saint- 
Ambroise* était un prieuré de Mozat; M. l'abbé Joseph Clément a 
décrit son église, et M. Flamment a fait son histoire, en se servant de 
trois terriers que Ton possède. — On doit à M. comte du Broc de 
Segange une monographie du prieuré de Saligny'. M. Lefèvre-Pon- 
talis a étudié L'église de Chatel- Montagne*, construction du type 
auvergnat, qui est du XI1« siècle, sauf le clocher qui n'est pas anté- 
rieur aux premières années du XUP ; elle servait à un prieuré 
cluniste, qui fut attribué, en i5oi, aux moniales de Laveine. 

Le duc de Beauvillier, gendre de Colbert et gouverneur du duc 
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de Bourgogne, fit rédiger pour Tinstruction du Dauphin des 
Mémoires sur Vétat de la France. 11 y eut un mémoire par généra- 
lité, la rédaction en fut confiée aux Intendants. Le commerce, l'in- 
dustrie, Tagriculture, l'administration de la justice, les impôts, 
rétat des villes et des campagnes, le gouvernement militaire et le 
gouvernement religieux, rien de tout cela ne fut négligé par les 
auteurs de ces mémoires. On a là, par conséquent, une source d'in- 
formations exactes. On y trouve en particulier l'état des revenus et 
du personnel des principales maisons religieuses, des abbayes et 
des prieurés les plus importants. Plusieurs de ces mémoires ont 
déjà été publiés. M. Pierre Flament, archiviste départemental de 
l'Allier, a récemment livré au public le Mémoire de la Généralité de 
Moulins par r intendant Le Vayer\ 

Ce document fut rédigé en 1698. 11 nous renseigne donc sur 
l'état des monastères des diocèses de Glermont, Limoges, Autan et 
Nevers, qui se trouvaient dans la généralité de Moulins, à la fin du 
XVI 1« siècle. Les notes de l'éditeur, qui accompagnent le nom de 
chacun de ces établissements, ajoutent à l'intérêt de cette publica- 
tion. 

Dans son étude sur Saint Robert de Turlande, fondateur de la 
Chaise-Dieu, ses origines et sa Jamille d'après les cartulaires * , 
M. Boudet établit que ce personnage (1007- 1067) était fils de 
Gérard, seigneur de Turlande, descendant peut-être des premiers 
comtes de Cariât, et non fils du comte d'Aurillac ou petit-fils du 
comte de Rodez. — M. le marquis de FayoUe a étudié Les églises de 
Saint-Paulin et de Chamalières-sur-Loire*. — M. l'abbé Pontvianne, 
du diocèse du Puy, s*occupe très activement d'histoire religieuse 
locale. On lui doit la monographie d'un certain nombre de paroisses 
et im volume de Recherches historiques sur l'abbaye de Doue et les 
prieurés qui en dépendent *. — 11 s'est plus récemment occupé de la 
paroisse qu'il dessert, Chamalières-sur-Loire. Elle était le siège d'un 
prieuré cluniste, sous le vocable de Saint-Gilles, dont il reste une 
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beUe église romane, restaurée depuis peu *. Il eut pour fondateur 
Dalniace de Beaumont, qui le soumit à Tabbaye de Saint-ChalTre, 
réfonn<»e par ses soins. Deux reliques insignes, les ossements do. 
saint Gilles et un saint (llou, le signalèrent de bonne heure à la 
vriit'ration des fidolcs. 11 y eut à Chamalières un monastère de Béné- 
dictines, qui disparut après deux ou trois siècles d'une existence 
obscure. Le prieuré de Saint-Gilles eut son Age d or à la fin du 
\1' siècle et pendant le XII'', sous le gouvernement des prieurs 
Ehrard, Jarenlon, Pierre de Beaumont, Ponce de Chalen(;on. Des 
relations s'établissent alors avec les familles nobles de la région, (jui 
y choisissent le lieu de leur sépulture. I-.es donations devieiment 
nombreuses et im|>ortantes. C'est Fépoque où furent construits Té- 
glise et le monastère. L'auteur a mis à contribution, pour faire 
riii*iliiire de ces prieurs et de ceux qui les précédèrent ou Ifs suivi- 
rent, le cartulaire du prieuré, édité par MM. Fraysse et Chassaing, 
et ce (ju'il a pu recueillir des archives dispersées. La mai-son resta 
a>sez longtemps ce qu'elle était au commencement du MU' siècle. 
La commende fil son entrée à Chamalières avec Antoine de Fia g ha c 
[ i53 V) et s'y maintint jusqu'à la Révolution. On ne trouve désor- 
mais plus rien de saillant dans l'histoire de cette communauté. 
L'auteur a pu reconstituer l'état du personnel au XVI IT siùcif:. 
L'histoire des prieurés et des paroisses en dépendant lui ont fourni 
l.i matière de plusieurs chapitres, où l'on trouve comme .luUrit de 
moui «graphies. I^ description de l'église, de son trésor. riiirV ir*: 
des reliques de saint Gilie? el du saint Clou conïplèt»>nt ■ >: \î i-^i'.l. 
L'illustration de cette partie archéologique du volume 'rst '.mpr^-rit':- 
au monument lui-même. 

M . C h . de La s t ey rie 3 pu bl îé Deux chartes Ut\ :• ar .' '; r" •: r r ^ -: - '^ ^' n n t 
l'al/haye de Saint-Martial de Limoges*. — M. Péritri .:.. = ; : ]• • 'i*: 
La ft'le du couvent de Blessac* organisée a*: Mil' -:'.:.-: -/•A', a 
du prieuré de ce nom, et restée populaire parmi Uê t^;-l-.r:r : A-> 
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busson, donne la liste des prieurs de la maison et des prieurs- 
curés. — A signaler un article de M. A. Leroux sur le Don par 
Charles VII d'an reliqaaire au prieuré de Saint-Léonard de NoblaC 
— M. Camille Bloch a fait connaître une Protestation des habitants 
de Bort (Limousin) contre un projet d'établissement des moines de 
Saint'Maur dans leur ville (1706)'. — L'état des revenus de Vab- 
baye d'Uzerches depuis 1737* est plein de renseignements curieux 
sur la situation économique de cette maison ; ses revenus étaient 
presque tous en nature, provenant des dîmes, rentes, fermages, 
redevances des prieurs et bénéfîciers : setiers de froment, de seigle, 
d'avoine, charges de vin, taille, journaux, gelines, anguilles, 
chapons, cire. 

La Semaine religieuse de Tulle publie, depuis plusieurs années, 
les monographies des paroises du diocèse, par M. l'abbé Poulbrière. 
Les notices, réunies en volumes, forment le Dictionnaire historique 
et archéologique des paroisses du diocèse de Tulle. Deux volumes 
ont déjà paru *. Le troisième, dont la publication ne saurait tarder, 
terminera Touvrage. On trouve dans ce recueil une notice sur toutes 
les abbayes et les prieurés situés dans la partie du diocèse de 
Limoges, qui forme le diocèce actuel de Tulle. L'auteur donne la 
liste des titulaires d'offices et de bénéfices venus à sa connaissance ; 
il décrit les monuments et relève les inscriptions. On regrette l'ab- 
sence d'une bibliographie à la fin de chaque notice. — Dans les 
Archives historiques de la Corrèze (ancien Bas- Limousin), Recueil 
de documents inédits depuis les origines jusqu'au XV IW siècle "", 
M. Clément Simon publie la partie du Fouillé de Nadaud corres- 
pondant au diocèse actuel de Tulle. Les notes qui accompagnent le 
texte font le grand intérêt de cette publication. On y trouve des 
listes, plus complètes que partout ailleurs, d'abbés, entre autres 
choses, de prieurs et de bénéficiers ou officiers monastiques. 
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Quelques documents publiés intéressent les abbayes de Tulle, 
Meymac, Uzerche, les prieurés de Brive. 

MM. Poupardin et Thomas nous ont donné un Fragment de 
cariulaire du monastère de Paunat {Dordogne)\ composé de 
29 chartes transcrites aux XI° et XII* siècles sur les feuillets restés en 
blanc d'un manuscrit du X* siècle, Bib. nat., ms. lat. 385 1, prove- 
nant de Saint'Martial ; le prieuré de Paunat, mentionné par M. de 
Lasteyrie, dépendait de ce monastère. Ce sont des donations d'églises 
ou des domaines, des associations de prières accordées à des 
communautés ou à des individus soit moines soit séculiers. Deux 
documents ont attiré l'attention des éditeurs : la donation de Paunat 
à Saint-Martial par David et sa femme Bénédictance, et un privilège 
accordé par Frotarius, évêque de Périgeux. L'examen de ces pièces 
les a amenés aux conclusions suivantes : fondation d'un premier 
monastère à Paunat à une époque indéterminée, auquel Charles le 
Chauve et divers évêques accordent un privilège, sans doute au 
printemps de 8^8 ; destruction du monastère par les Normands 
Tannée suivante; fondation d'un nouveau monastère par David, 
qui, d'accord avec sa femme, le donna à Saint-Martial de Limoges 
(888) ; Frotarius, évoque de Périgueux, après la dédicace de l'église, 
l'exempte de certaines redevances (991). Les éditeurs présentent ces 
conclusions comme simplement probables. 

M. le comte de Saint-Saud et M. le marquis de FayoUe nous ont 
donné un livre intéressant sur Lajamille et les origines du vénérable 
Alain de Solminiac*, abbé commenda taire et réformateur, au 
XVIP siècle, de l'abbaye de Cliancelade. — M. Brutails a fait une 
Rectification à la liste des abbés de Sainte-Croix de Bordeaux\ — 
On lui doit une Note sur une charte suspecte du fonds de la Sauve- 
majeure *, relative au prieuré espagnol de Ejea de los Caballeros et 
datée de l'ère d'Espagne ia48 (laio). — Dans sa monographie de 
la Roumieu*, M. Broconnat signale la fondation en ce Heu par deux 
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moines d'un prieuré isolé, qui fui donné ensuite à Saint- Victor de 
MarsciDe (XI*" s.), et acheté (i3i7) par le cardinal d*Âux pour doter 
la collégiale qu'il établit dans cette paroisse, 

Les propriétés monastiques formaient une bonne partie des hmnn 
de mainmorte, qui étaient par privilège exempts d'impôt» Ce privi- 
lège constituait un grave préjudice au trésor royaK Les rois durent 
s'en préoccuper et chercher les moyens de compenser ces pertes. 
Le droit d*amortissemeuts fut établi à cet effet. Les premiers 
exemples d'amorlissemeut^ généraux ne sont pas anléneurs à 
Louis XL Sous Louis XllI» les intéressés durent faire par devant 
des commissaires spéciaux une déclaration de leurs biens el revenus, 
accompagnée de pièces justîflcatives. Pour éviter toute fraude et 
rendre les véiillcatîoiis plus faciles, Louis \1V (iGyi) créa des 
grelTt^s spéciaux où étaient conservés les titres de propriété, de 
vente, etc, des biens de mainmorle. M. Dangibeaud a publié les 
Déclnrtitions deis biens tk mainmorte dans rancien diocèse de Saintes 
sous Louis XIII et Louis XIV '. Ces documents sont au nombre de 
i38. Quelques-uns intéressent les abbayes et les prieurés du diocèse. 
On ne peut se fier coiuplètement à l'exactitude de déclarations 
émanant de personnes ayant grand intérêt h faire diminuer leurs 
droits de mainmorte. 

Nous trouvons dans La propriéié Joncière dadei'géel la vente des 
biens ecclésiastique dans la Charenie-Inférieure* de M. Lemonnier 
des renseignements exacts sur retendue de la propriété ecclésiastique 
ou monastique dans les districts de la Uuchelle et de Kochefort. Les 
monastères avaienl la part la plus large ; Fauteur donne la snper- 
ftcie des possessions de choque maison. Dans le district de ïa 
Rochelle, le clergé séculier et régulier possédait 33 a 7 hectares sur 
une suj>erlicie totale de 80170, soit 3.87 p. too; et dans celui de 
Rochefort, i j3i> sur 73.o58, snît i J>5 p. 100, Les acquéreurs furent 
surtout des bourgeois, La petite propriété ne tira aucun avantage 
de la vente des biens nationaux. — L'auteur a publié aiUenrs* la 
suite de son étude pour les districts de Saintes et de Marennes. Ses 
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Gûndtiaioius sont identiques. Dans le premiers districts, le clergé 
possédait 1373 hectares sur 1 53.3 10, et dans le second, 355 sur 
13,7^5, — Nous lui devons une étude sur Le clergé de la Charente- 
inférieure pendant la Révolution \ où Ton trouve le nom des titu- 
laires des paroisses et des bénéfices réguliers ou séculiers en 1789^ 
avec le norn , des collecteurs et le ctulfre des revenus ; il nous 
apprend ce qti'est devenu chacun de ces ecclésiastiques pendant la 
crise révolutionnaire. On devine rinlérôt de cette publication pour 
rbiâtoire des moinris et de leurs prieurés k cette époque. ~ La 
curieuse disserlation philologique de M* Georges Musset sur la 
signittcation <lu mot (sepiœ) Sèches on oignons'' aide k préciser 
le sen« d*un certain nombre de documents, dont beaucoup inlé- 
res^nt les monastères saintongeais. L'auteur pense qu1l s'agit Ih^ 
mm d oignons, mais de poissons (sèches) asscss abondants sur les 
côtes de cette région. — Nous signalons une monographie de 
Siuni-(rtmi< de .^airUomje* l Saint- Eu Irope de Saintes avait auprès 
d« cette église un prieuré-cure, d'un revenu de 36oo livres; la 
jHirtion cx^ngrue du desservant s'élevait à 750. On l'unit au collège 
des Jésuites de Saintes» le i3 novembre itii5, 

Le^ articles du docteur Atgier, Nos anciennes abbayes : L'abbaye 
de Ré*, abondent surtout en renseignements archéologiques. — 
M. G, Loquet, dans une Notice sur Commeguiers et ses seigneurs*, 
parle du prieuré qui existait sur cette paroisse. Les seigneurs dont 
il s'occupe furent les bienfaiteurs des aLbayes et des prieurés 
voisins ; leur histoire se trouve liée à celle de œs établissements 
monastiques. — Sans parler de son travail publié dans la Revue 
MahUhn, W. Tahbé Uznreau a consacré deux articles k Fonte vraolt : 
La CQiue du B\ Robert d'Arhrlsser^ le Saint-Siège et l'abbaye de 
Fùntevrnalt\ dans lequel il en u mère les actes pontificaux donnant 
et confirmant à ce monastère lexemption de la juridication épisco- 
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pale. Notons Une lettre de Vabbesse de Fontevrault et la Vie des 
Saints du P. Giry\ par M. Lévesque, et Les tombeaux des Planta- 
genêts à Fontevrault*, par M. A. Hallais. 

Il y avait au Jard une abbaye de chanoines réguliers, le Lieu-Dieu, 
fondée en 1 1 98 par Richard Gœur-de-Lion*. La disparition de ses 
archives explique l'ignorance où l'on est de son passé. M. L. 
Charrier, qui est depuis longues années instituteur du pays, a 
réuni ce qui en a été écrit avant lui. 11 reste le réfectoire (XV<* s.) et 
des bâtiments claustraux de construction plus récente. L'abbaye 
voisine de Sainte-Croix de ïalmond et les moines de Sainte-Croix 
de Poitiers avaient des possessions au Jard. M. Charrier s'étend 
longuement sur la géographie physique de cette région. Les études 
de ce genre ne sont pas sans intérêt pour la connaissance du passé. 
Elles aident à le reconstituer et à voir le cadre et les conditions dans 
lesquelles nos pères vivaient. 

Les moines de Saint-Maixent possédaient h l'ouest de Niort, sur 
les bords de la Sevré, une église sous le vocable de Notre-Dame de 
Port-Dieu. L'abbé Elbes y fonda sous le vocable de saint Liguaire 
(961) un monastère qui eut sa pleine indépendance vers la (in du 
XI* siècle. De cette antique abbaye il reste une partie des édifices 
claustraux, dos ruines et quelques documents d'archives. M. Emile 
Breuillac-Laydet, maire de la commune, a fouillé tous ces vestiges 
du passé pour en extraire les éléments d'une intéressante monogra- 
phie*. Quelques points demandent à être signalés : la part prise par 
les moines à l'amélioration du cours de la Sèvre et au dessèchement 
des marais ; le pillage de l'abbaye pendant les guerres de religion ; 
son état pendant les XVII" et XVUI* siècles. Il n'y eut alors que 
quatre moines n'appartenant à aucune des congrégations réformées. 
Ils sollicitèrent leur sécularisation (176a). L'extinction du monas 
tère et l'union définitive de la mense conventuelle à l'économat 



I. Anjou historique, janv., 35i-356. 
a. Journal des Débats, 3 août igo6. 

3. Jard. Sa géographie, son origine et son histoire, par Léon Charrier. La Koche- 
sur-Yon, 1906, in-8 de iGo p. 

4. Saint-Liguaire, iSotes du temps passé, Niort, Lemcrcier, 1906, in-8, 64 p., eit. 
Mémoires de la Société historique des Deux-Shres, 1906. 
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*"• général du clergé de France (1786) souffrirent de nombreuses 
dt fil cul tés. Saint- Ligua ire faisait partie du diocèse de Saintes, 

Lt librairie Clouzot de Niort est l'une de nos bonnes maisons 
d éditions d* histoire en province. Elle remonte à Tannée 1S60. 
Depuis lors, de nombreux ouvrages ont été mis en vente par son 
propriétaire et fondateur. 11 en est parmi eux de fort importants» et 
en particulier de^ monographies et des cartulaires de prieurés ou 
tl'abbayes situés dans les diocèse actuels de Poitiers, de Luçon ou de 
ta Rochelle. Cela suffît pour ipie nous ayons à mentionner dans 
notre chronique le cataloi^ue cpii vient d'en être publié'. Les 
mémoires et bulletins de la Société de statistique des Deux-Sèvres» 
4juel({ue4S années de la Revue de Salaionge et ttAunls (1867-1869), 
une revue littéraire ilfirondelie, la Revue ûa Bas-Poitoa et Vlnter- 
métiîaire de VOaesi sont sortis de cette maison. Le rédacteur de ta 
bibliographie a eu soin de publier la liste de tous les travaux 
contenus dans ces recueils» Nous avons ainsi un répertoire biblio- 
graphique très utile pour toute une région. Vr>ici quelques-uns des 
mona&tèi^s qui figurent sur cette liste : L'Absie, Saint-Maixent, Les 
Chateliers, Sainl-M^irtin de Niort. Saint- Pallie une de Baigne, Saint- 
Jouîn de Marne, Celles^ Nieul-sur-lMutize, Puyberlaud, Saint-Laon 
de Thonars^ Notre-Dame de Foïitbbnche» Chambon, etc. 

M- Tourneux dans son introduction rappelle Torigine clunisienne 
de la famille CIoukoI. Le bisaïeul de Léon Clou/ot remplissait à 
Cluny les fouctions de garde forestier du dernier abbé comnaenda- 
taire, le cardinal de la HochefoucauUL 

La Société des Archives historiques du Poitou, qui a tant contribué 
au progrès des études d*liiî*toirc monastique dans cette province, 
vient de publier son 34* volume, k Carltiiaire de fiMaye de. la Merci- 
Diea\ abbaye cistercienne fondée en ii5t avec des moines de 
Chaaiis, M, iWonmU qui en a été char^j^é, a mis le plus grand soin 
dans la préparation de son texte et la rédaction d'une préface» qui le 
met eu valeur. Les documents, au nombre de 3o5, vont de 1 15 1 à 129 1 * 



t Bihlioffr^iphig 4ev Hvreêt rey^U€S ei pêrhdîqties édités par Léon Chazot^ par 
Alphonse FarauU, prerMee tî'aiie prtîface prr Maurice Touruouï* Mort, Clou jM>t, 
igo5> in-S, x-i6â p, 

»» FoîUerfi. Société traoçaifie d'Imprimerie» igù5, in-8, i.«v-â&6p. 
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Ce sont des bulles pontificales, des diplômes royaux, des chartes 
épiscopales ou seigneuriales, des actes de donation, de vente 
ou d'échange. On peut, en les utilisant, suivre année par année la 
formation du domaine de cette abbaye. Le cartulaire lui-même a 
été assez négligemment fait ; M. Glouzot a pu recueillir un certain 
nombre de documents ignorés ou omis par le compilateur et en 
former un appendice intéressant. On trouve, à la suite, la liste 
chronologique et le sommaire de tous les documents publiés, un 
extrait du nécrologe d'après une copie de Dom Estiennot, et un 
catalogue des manuscrits de la Merci-Dieu au X1V« siècle. L'éditeur 
a pu dresser une liste définitive des abbés aux Xll* et X11I« siècles, 
qui complète et modifie celle de la Gallia, par trop défectueuse. 11 
signale, dans l'introduction, quelques curieuses chartes d'oblats et 
le parti qu'il y aurait à tirer de ce cartulaire pour mieux étudier 
l'état de l'agriculture au Moyen-Age en Poitou. 



DoM J.-M. Besse. 
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Regesta Pontlfloum Romanorumii jubenLc régla socielate Gottfn- 
geuiâ, corîgeasit Paulus Fridollnus Kewïu Ilfllia PotUiOcia. Vol. I* — 
Borna, [ierûlini, apud Weidmannos» iyo6, in-4p xxvi-agi. Pr. 6 marks. 

Le» ilocumenb ponlificaux sont la source historique h ïaquelle les 
éri»dîts recourent le plus souvent. Les Regestu Romanorutn Pùniijkum 
d<? JaiTé kur facititcni singulier ornent la lâche. Cette compilation, qnelï* 
que soient ses avantagea» n*esl pas à Tabri de tout reproche. Aussi 
sortîmes^ Dûuâ heureux d^apprendre que la laboiieuse Société de Gœl- 
titigue a pris rioitialîve de refondre celle oeuvre, Le chancelier de 
t'Eiupire el le cardinal archevêque de Breslau prenueut celte entreprise 
■OISS leur proleclion. Le premier volume que nous avons en niain 
pennjet d'apprécier la méthode adoptée par les auteurs. Au lieu de h 
distribution chronologique des bulles^ lia ont choisi un classement lopo- 
irraphique^ Ils proriVJenl donc par institutions, églises , monastères, 
faiiiiile^ nu individus, ÇTOiipés par paya et par viïles. Ceux qui ont 
l*cxpericuce dy travail se rendront imniédiatement compte delà facilitiV 
que leur donne cette classifl talion. On peut le voir, en examinant le tasci- 
cule paru qui est consacré exclusivement h la ville de Rome. Voici 
d'Abord les bulles qui concernent le clergé de l'Eglise romaine, le clergij 
de réglisc patriarcale du Lalran, les éjy:lîses et les monastères de la ville 
di>lribués d'après le^ quatora^e régions, celles et ceux qui n*onl pu être 
idenliOés, les égUse^s cl monastères situés hors les murs ; la ville de Home, 
les ramilles patriciennes et les citoyens. Tout y est par conséquent. L*é- 
dîteur commence par donner sur chaque inslitution, église ou monas- 
tùfo* une notice hiislorique précMée d'une bibliographie critique; puis 
U donne, par ordre de date, i'nnalyse des bulles» accompagnée des indl- 
cttions de s*5urces et de:s notes requises pour les publications de ce 
genre» ne manquant pas de dire où sont les originaux, quand ils sont 
conservés. Les inexacliludes qui ont échappé aux auteurs de la seconde 
édition de Jaffé sont évitées avec soin. M. Kehr renvoie aux travaux 
récenls où il est qu^lion de chacun de ces documents. Il arrête sa 
lïuJjhcatîon à la âa du ponliûeat de ClélesUn, e^esl-^i-dir© à là Un dti 
XII* siècle. 

îiouê faisoDs des vœux pour que cette entreprise soit promplemeni 
exécutée» Elle est sûre de rencontrer aupri^s des hommes d'étude un 
ftccuMl recoûnaistant. 
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Ansafmt epiSQopl Luoensls Colleotfo Canonum una cucn colleo- 
tïone minore, juasu InstiLuti Sîivignïom rcccnsuil FridencusTuANjsB. 
Fasc, 1. liinsbruck, Wagner, 1906. iïi-S* ^88 pp. 

Waddîngt dVichery, André Rota, Monsacralo avaient déjà conçu le 
projci. de publier la col Ici: Lion cfioonkrue d'Anselme de Luci[ueâ, Taini 
de suint Grégoire VIP, Cependant il a fallu attendre 1907 pour voir 
paraître rédîtion tant souhaitée de Ttieiner^ de Maï» de Pitra* Celte 
édition, œuvre de M. Thaner, profciiseur de droit canonique a T Université 
de GraZj a été préparée par la collation de 70 manuscrits d'origine ita- 
Uenne. conservés, pour la plupart* dans les bibliothèques dltaîie. La 
collection d*Anselnie de Lucques comprend t4 liviw^, le fascieule I de 
rédilion Thaner ne comprend que les livres 1-ÏV. On ne peut donc porter 
encore un jugement d'ensemble sur celle œuvre, d'autant plus que 
Plnlroduclion ne sera publiée que postérieurement. On peut ccpen* 
dont renrarqucr déjà le caractère polémique de 1 "œuvre, qui est avant 
tout un plaidoyer en faveur de saint Grégoire VU, et aussi l'abondante 
érudition de Tauteur, érudition confuse du reste et sfms la moindre 
critique. Les notes de M. Tlianer témoignent du soin qu'il a mis à établir 
son texte, et des renvois aux meilleures éditions permettent de contrôler 
les source d'Anselme. — Lorsque l'ouvrage sera achevée, nous prisse» 
derons, semble t il, une des meilleures éditions qui existent des textes 
canoniques antérieurs à Gratieri. 

Etat des Officiers royaux des baillagas et sèndohaussées 
fia 1461 à 1515. Sénéchaussée de Lyon, par Dlpont-Fëhhlëh. 
Paris, Imprimene ISationafô, 1906, in-8. 75 pp. 

" Un état des fonctionnaires locaux au service du pou A^oir central serait 
it infiniment utile m : lelle est l'idée que M, Dupont- Fcrrier développe 
brièvement dans son avanl-propos; et donnant le premier Texemple. il 
publie avec une grande érudition, sur les 87 fonctionnaires qui ont 
occupé de j|tjr à iTiiS, les 17 olïîces royaux existant dans la sénéchausiée 
de Lyon. S» cette initiative était suivie, et il faut espérer qu'elle le sera, 
nous posséderions bient^it une f* GaHia Hegia -t, qui serait (ïour l'histoire 
des institulioïis monarchiques ce qu*eâl k GaiUachristiana pour l'histoire 
religieuse de la France. 

Les grandes Institutions de la France. — Les GobaMns et 
Beauvals, par Jules GiurritET. Paris, Laurens, in-S. i5f) pp. 

Sous ce litre : Les grandes înstituiiotts de la Fraate, la librairie Laurens 
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enireprend la ptibtication d*une série de tnonographîefi consacrées aux 
grands établissements littéraires et artlstîqiips de notre pays. Le premirr 
voLiime dv cette coUeclion, œuvre de M. Jule^ Guilîrey, adminiîitraleiir 
des GoljeliTis, contient rhistoire et la deseripUan abrégées de nos deux 
m&natac tares nationales de lapisscrie. La compétence toute particulière 
de Tâuteur, la tncwiéraUou elle bon goùl de ses jugements, rabondanle 
iliuslration qui accj^tn pagne son expose rendent ce livre aussi instructif 
€|n'iriteres.^int et fout bien augurer de la nouvelle collection. 

flépertaire biographique d€ réplsoopat constltutSonnal (1791- 
I902)j par le chanoine Paul 1*ïS4M. Pariïi, Picard, 1907, in -8 de 
4"*^ PP^ 

M, Pisani, dan:* sa pn^face. attribue la conslituUon civile du clergé à 
lroy§ causes principales : dignités ccclési a tiques conférées par le pouvoir 
royal qui en dispose en faveur d*une caste, ba^ clergé humilié et parfois 
réduit il k misère, principes gallicans qui ont fait oublier les devoirs de 
soumission envers le Souverain Ponlife. On croit y voir le moyen de 
mîeuic répartir te^ revenus ecclé5iastique3 et de rendre accessibles à tous 
les fondions supérieures. Ce qui lui donna une populartlé au début. Le 
Pape et Icsévèqnes ne se firent aucune illusion, lay prélats refusèrent 
le serment. Ils ne pouvaient la coodanuier plus fortement. Lc^ nouveaux 
évoques furent choisb dans les grouj>es avancés du clergé. 11 y eut 
55 curés élus, fï chanoines. 5 professicursi, a ecctésiastiques et i3 reli- 
gieui, à savoir 4 oratoriens, 3 doctrinaires, deux lazaristes, un génové* 
lain* un doniinicaln, un carme et un bénédictin, Dom Sanadon, sans 
parler de quelques anciens jésuites. jt> fai^ient partie de la Constituante. 
Il y eut panni eux des ambitieux prêts à tout, dont Grégoire est le type» 
quelques bommes ayant perdu la foi, et surtout des prêtres sans carac^ 
1ère et sans jugement. On y voit peu d'hommes tarés. 

Nous ne possédions pas un travail sur Penscmblc de ces chefs de 
r^gUac constitutionnelle. M. Pisan», en nous le donnant, complète la 
Gailîa Otristiafm. Il procède par métropoles et diocèse. Chaque évèqne 
a une notice hîstorigue dont les éiuments sont puisés à bonne sonrcc, 
L*auteur a pu mettre a contiibution les Correspùnd/inces de Grégoiréi 
OôOàervée* par M. Gaiier, ce qui lui a fourni de nombreux renseîgne- 
fnents inédits. Son travail, composé d*une manière tout objective, otrre 
Coules les garanties scientifiques désirables. Il rendra les plus grands 
icmce^ h ceux qui a^occupent de cette partie de notre bijitoire reli- 
gjeiise. 



La P»lx d'Arras (141 4-15 15), par Jules Finot, Nancy, Berger- 
Levrault, 1906. in-8. 107 pp, (Extraits de* Annaks (le VEsi et da Nord.) 

Lu pniM d'ArruM a déjà été étudiée par M. Coville dans son livre sur 
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Uê Cabochiêni et VOtdonmnce de iài3. Blâk le» docu nienls conservés aux 
Archives du Nord (série B. fonds de la Chambre deâ Comptes de UÏWt 
ont permis h M. Finot de préciser les péripéties des négociations qui 
abouti renl au traité de paix et de mettre un reiief le rùlc de Thierry 
Gerbode. conseiller et secrétaire du duc Jean -Sans- Peur* Dix -huit 
pièces justificatives inédites (pp- 57-107) font de ce mémoire un précieux 
recueil de documents. 



La Confrérie du Très-Saint-Sac rainent de Saint-Etiônne à 
Liltaj par DguoeQ. Lillo, Ducoulonibicr* 190O* in -8. 71 pp. 

Dans cette brochure, M. l'abbé Dehocq publie un rapport quil avait 

lu au congres eucharislique le 17 dtkrembre 1905* Dej* appendices 
donnent le règlement de la confréne eu 1769 et les nomn des Gonfrèrt^s 
de 1670 k 1906. î^es documents ci tes au cours du travail sniit intéressa uls 
pour rhUtûîre de la parobfîe Saint- Etienne de Lille depuis la lin du 
XVll' sièclci et tout particulièrement pendant les années qui suivent la 
Bévolution. 



La Réforme à Salnt-Quentln et aux environs du XVI' à la fin 
eu XV 111" siècle, par Alfred Daullé. Le Gâteau, tloland» igo5, ïn*Br 
3o8 pp. 

Les communautés protestantes du Nord de la France» beaucoup moins 
Importantes que culle!* de TOuest et du Miilî, sont aussi beaucoup moins 
connues. Leur liisloîre pourrait cependant fournir matière à d'utiles 
monngrHphies» comme le prouve su lïl^iam ment le travail dont M. Daullé 
a dû donner une seconde édilion, en igoa. Ce livre, qui a pciur litre 
La Reforme a Suint-Quentin et aux enotronst est en réalité une histoire 
du proleîïtannsme dans toul le Vermanduis, La Réfornje s'établit lente- 
ment danj* ce pay."?, où elle fut introduite par des niissionnaircs de pa»*- 
aage et par quelques gentilshommes, k la (in du XVÏ* siècle, on ne 
comptait jû^uère que 300 protestants a Saint^Quenlin, et autant au CÈite- 
let où se trouvait « TégUse *>. A. la suite de TEdit de Xanles, Texercice 
du culle réformé fut autorisé pour la Picardie a Oeuvres en Boulonnais 
et à llaucourlou Lehaucourt, k deux lieues de Saint-Quentin, Dirigée 
par des mînislre^ intelligents et énergiques tels que Jacques et Simon 
Métayer, «< réglisc " de Lehaucourt fut très prospère au XVIï" siècle. 
L'arrivï^ h Siiint-Quentin de nombreux tisserands, appartenant k des 
familles protestantes, élève a 5 ou duo (un dixième de la populaliou) le 
nombre des Réformés de Saint-Quentin, et beaucoup d'entre eux 
comptent partni les plus riches bourgeois de k ville. Mais un tel déve- 
loppement se heurte à roppositlon du cierge et des pouvoirs locaux. La 
municipalité de Saint-Quentirt, plus encore que les officiera royaux. 
s'applique à restreindre la liberté du culte qui est déjà presque détruite 
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lc»l IdJl^iévocatloti dt3 VEd'd de Nantes. Ces mesures rigoureuses qui 
ftireitt pfîtes alors firent disparaîtra en apparenee les groupes protes- 
tante du VennandûTs, \!iiis les iiouvcanx convertis deMieuraienl souvent 
«tlâchesa leur foi liuguetiotc : do 17H6 k t^S']. on conslnteà Saint-Quen- 
lin 03 décès non calhoUque^s, et lorsqul» lu fin du rt*gue de Inouïs \V les 
luagîslntti se relâchent un peu de leur surveillance, les ministres Clior- 
tnu3E>\ Briatle, D >nvcit, Bellanger, .\ee* trouvent aisément des fidèles 
piiur recon^iituer kur^ églises. En 1779, le s>notie de Bohaîn confie le 
Verni a m lois an pasteur Dolivat *, et d^'s Inrs le colle réformé s* y exerce 
jusqu'à la Hi'volulion. Celle curieuse histoire est nicoiitée par M, Daullé 
d apnH de nombreux doc* nnetil s tirés des Archives Municipales de Saint- 
Queiilin* de?» re^îâlres d'acier de baptême, niarîage et cnteiremcnt de 
Lehancnurl et deptïpiers de ramille. L'auleiir se place à un point de vue 
neltemtml prolestinU, mais ce n*esi que justice de reconnaître son érudi- 
tion et le soin intelligent avec lequel il û recueilli les traditions de son 

tes seigneurs du NouvIon-en-Thléracbe (1147-1790), par 

M*' Jejin d"i)nLÉAM3, duc de Guïse, Paris, Dubuls* iyo7. in-8 de 
85 pp. 

M'^ le duc de Guise* pour la rédaclîon de cette étude, a dépouillé, 
ontn* les travaux qui [wDUvaieut lui fournir des documents cl des faits 
relatifâ h cette seigneurie, le car tu lai re de Guise, quelques séries des 
Archives nationales et fonds de k Bibliothèque nationale et les recueils 
du Uiusée (xindé à Uhanlilly. Ou se demande ce qui aurait pu lui 
écbflpper. jVou»i avons ainsi dans son étude, dislribués d*oprès Tordre 
clironologique» tous les rensçîgnementii fournis par ces recherches. C'cstj 
par la (kit, rbisloire de cette seig-neurie depuis 1 époque où elle apparaît 
pour la première fois fxi38), et une lieureune contrjbulion à rhistoirc 
de* familles qui l'ont possédée ; ce sont les maisons d'Avesnes, de 
iUiiVtVllon» de Luxembourg, d'Arijon, de France. d'Arma^-^nac, de 
Lorraine et de Guise, de Bavière et Bourbon-Condé. Le nom illustre que 
fiorle Tautcur de cette monographie seigneuriale ajoute encore h son 
intérêt. 

Monographie des anciennes paroisses d'AuvIllers et de 
NeuMIy-sous-Clermont, par M. J, Crépi w, Ahbevilie, ralllart, itjo6, 
in- 8 de 100 pp. 

>euiHy-soua-Ulermonl (Oise) a absorbé la paroisse d'Auvillcrs. L'au* 
teur de celle monographie Insiste beaucoup sur Thistoire dm familles 
qui y ont vé-cu. A cùlé d'une biographie du général de Briche el de 
notices sur lea sei^rnenrsd'Auvillcrs, on trouve tJans son livre des iniilca- 
UoQS sur des familleii plus modestes ; ce qui lui donne un grand 



i« tl r9»Uit alors t$o prok^&lanfô à Stint*QueiiUn. 
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intérél pour les jj^ens dit pays. ]Nt>lie attention csl solUdlé por un 
clinpitreou il c<it qui.'.'fijQii du pripiin' de Nt'iiilly, CV^Uil une dépendance 
des Prémontiés fie Suint-Quentin de Bnfluvai^, Nous avons uno liste 
incomplète tles prieurs h p«rlir de itiSg et une é numération de leurs 
bienâct droiU. L*sbbaye de Chelle^, qtu avait une dépendance à Neuillj, 
éiiûU àv leiups iuuuémonal. âei joueur du lieu. Les reUgieuse^ de Mau- 
buissou y avaient quelques propriétés* 

Histoire de Gespunsaft, par M*^ pÉCttK?«Atii>. Deu3tième édition* 
Cbarle\ille, Lenoir. iSo6» in-S, V'353 pp. 

Cette petite vilte, où est né M*^ Péchenard, ovôquc de Soissons, &e 
trouve dans les Ardenneii près de la rrontirre bi*lgc* Klle fait suin appan> 
tion dans l'htstoire an \\' Sfiôcle. C'est alors un siînpîe linn\enu, qui 
di^ln*ndit successivement des comités de Castrice» d'Orclûmotit cl de 
Reltiel, pour appartenir h la coUégîale de Braux {1081)1 fondée en ces 
lieu\ jmr Tarcliev^que de îleîms, Ebbon (v. Ha^). En i^'S, les princea 
souvenu lis de nbal^^u-riegnaiïlt Tob tinrent; leur doniaîne fnl réuni 
h la couronne en ithg. i*endant celte période. Tautenr s*attariie h 
relever les luoindrei* traits concernant Thisloire de celte localité M a pu 
evpfiser d'une manière assez complète la nature des droits des chanoines 
de liraux sur le pays et relever quelques faits intéressants du temps des 
guerres de religion et des guerres des \V|I* et XVUI' siècles, Ses compa- 
triotes lui sauront gré d'avoir ïnsi'*ré dans son récit quelques légendes 
populaires, qui perpétuent le souvenir vague d'événements ou d'usages 
hisloriques. 



Sources da rHistôïr« d'Eparnay ; 1" féerie, t. t. Archives muni- 
cipales dXpernayp \V1' ï^ièele* par Flaoui CuAr^uoN ve tiauiLLMS et 
lleuri Bëktal. — Ptiris, Leclerc, igoO^ în-8* it:vi*44fi pp» 

M. Cbandon de Briailles se propose d'écrire une histoire complète de 
la ville d*Epcrnay et commence par publier les pii-ces jusliflcatives de son 
oeuvre, c^esl-a-dire renseTublc des docnoients relatifs à la communauté 
d'habitants, aux état}lissements ecclésiastiques, aux institutions féodales 
et monarchiques. Cet ouvrage de longue haleine comprendra de nont- 
brenx volumes et intéressera T histoire monastique, car Tan leur se 
propose d'éditer les titres de l'abbaye Saint-^lartin d'Kperuay (ordre de 
Saint-Augustin) conservés aux Archives dépaitemenlales de la Marne» k 
la liibliolbèque et aux Archives nationales. Le tome 1*% publié en 1 90*)» ren- 
ferme l'introduction, le texte du plus ancien registre k des Assemblées du 
peuple de la ville d'Epeniiiy ^» (i:>4o-i57u) et en appendice une série 
fort curieuse de lettres de Bertin du Roche ret, historien d'Epcrnay au 
XYUl* siècle. An point de vue monastirpie, on y remarquera une péné- 
trante élude sur D, Maugérard, chanoine et prieur de Saint-Martin, qui 
composa vers iGso une histoire très bien documentée mais très partiale 
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de cette abbaye (Jnlr. p, iv-vj. Les déUbéralîons municipales Tont 
tnentiati tie nombreux pnx'Oii entre les habitnnls et les reli^rietix 
tomh.inl In participa lion tie ces; derniers an\ charges innnîeipaleii, les 
3criie£!s relî^^îcui qu'ib doivent acquitter* leurs droils sur ïe dinetîère. 
Euiiti les lettres do Berlin du Hoc béret sont plein es de curieux rensei- 
g^Qeinentiî sur rhhlotre des environs d'Epcrnay el leLit de^s archives 
tnciiuistiques du pays. On y remarquera deux ïctlres du aë décembre 
1738 rp, 2S:t} et du jg mars 17^9 (p. a8îi) où il est question d'une 
Mâloire de Champagne, à laquelle travail bien l quelques bénédiclins de 
Us CoQgr^*gation do Satnt-Maiir. 

Histoire de la maîtrise de la cathédrale de Troyés, par M. Tabbt^ 
Phévost. Troyca, ioip. No net» njoOj iji-8 de il33 pp. 

Cède mai Irise fut fondée an coni m en renient du XV' ^ï^'^le. Elle ne se 
€Ofii|»ôsa d*al>ord que de quatre enfants, mais le nombre s'aecrul 
bîetibîL M. Prévost, pour raconter l'histoire de cette institution, a 
procédt* avec un soin minutieux au dépouillement du tonds du Chapitre 
catltédral des archives de l'Aube. En nous faisant connailre les direc- 
teur?, dont le nom a éehap]>e à roubli, il nari-e les principaux fa ils 
relatif h leur adminihlration ; drs le \Vl" siècle, le chapitre leur adjoignit 
drj aideîi. Les tiiailres n'a ppai tenaient pas forcéuîent an diocèse ; ils 
cUuenl sous le contrôle des chanoines. L'admission des en Pauls relevait 
de* chanoines ; il a restaient à la niaitrise pendant une doni^aine 
d'à 11 «des. ,V la fln. un les retenait au î^crvice du chapitre en attendant 
de pouvoir leur trouver une place ailleurs* On donnait rinstruction 
relî|ipeuse avec Ten^^ii^nement de hi ^^nunuaire et du laltn* M, Prévost 
termine son iravail par des indications iuléressanli's sur le régime 
îiilérjcur de la maîtrise et sur rexécation du chant et de ta nmsique à 
la cathédrale. 



Les corporations oyvrières dans les duchés de Lorraine tt de 
Bar au XIV' et au XV* siècle, par Em. Dr vehnoï, archivisle de 
M**urthe-el-Mosi'llr. >aucy, Crepin-Lebhcfhd, iîjo7, in-."!* di' \t pp. 

De la condition des orfèvres dans les anciennes corpora- 
tions, \mr \ug* liiuïu<jLu:a, di^clenr en droit* L>ou, Legeutirc» lyuO, 
ïn-8 de :î4ii pp. 

Llmportance de la vie nu li taire et la rareté deâ grandes industries 
IN^inîéjvnl en Lorraine l'apparition des cor pora Irons jusqu'au XIV» siècle. 
Elles dur*^nt eiii brasseur des ouvriers exer^'anl des métiers analogues ou 
n'habibint pas la même ville. On eut ainî^i des rorporation^ï régionales r 
ee qui e^t parlicutjer à La Lorraine* Elles furent au début des asstKïialions 
pkuHe;s plu» que df^ associations industrielles* La note uUlîtaire se 
développa avec le terups* Les statuts du \V* siècle Gt\ sont la preuve. 
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M. Duvernoy initie le lecteur au fonctionnement de ces institutions 
diverses, et dit la manière dont elles se recrutaient, les attributions des 
maîtres et autres ofïiciers subalternes, l'esprit religieux et charitable qui 
animait les confrères. Il consacre un chapitre spécial à chacune des 
corporations qui embrassaient les métiers de l'alimentation, du vête- 
ment, de la tannerie et cordonnerie. Le passé qui revit sous sa plume 
est plein d'enseignements pour l'époque actuelle. L'auteur les résume 
dans sa conclusion. 

Le travail de M. Broliquier est surtout juridique. Après avoir résumé 
les travaux de M. Levasseur sur l'origine des corporations et en parti- 
culier de celle des orfèvres, il décrit l'organisation de ces dernières, en 
prenant pour type celle des orfèvres de Paris, que les autres avaient 
prise pour modèle. Il a mis à contribution les sources imprimées el 
manuscrites, ^ous sommes fixés sur le fonctionnement de ces associations 
à partir du XVI" siècle. L'apprentissage, qui est ordinairement do liuit 
années, est suivi du compagnonnage et enfin de la mailrise, donnée au 
concours après de multiples épreu>es. La fabrication et le commerce 
sont soumis à une réglementation, qui garantit le monopole de la 
profession. L'organisation de la communauté des orfèvres, les fonctions 
des maîtres et des gardes, les recettes et les dépenses de la corporation, 
les confréries, les œuvres d'assistance, la lutte contre la concurrence, les 
rapports avec les métiers connexes, les droits de marque cl de contrôle 
font l'objet d'autant d'études spéciales, dans lesquelles l'autour s'en 
rapporte toujours aux textes de sUiluts et aux édits royaux. La suppres- 
sion de la corporation des orfèvres n'a pas amené la disparition des 
prescriptions relatives à l'exercice de ce métier. On les retrouve en grand 
nombre dans la loi du 19 brumaire an VI, qui réglemente cette 
matière. 

Essai sur Phistolre de la Révolution à Verdun (1789-1795), 

par Edmond Pionnier, docteur es lettres, professeur d'histoire au 
collège de Verdun. Nancy, Grépin-Lebond, 1906. in-8, xix-565- 
cxxxvni p. 
Le collège de Verdun après le départ des Jésuites et l'école 
centrale de la Meuse (1762-1803), par Edmond Pionnier. \^r- 
dun, Freschard, 1906, xiii-i35 p. 

M. Edmond Pionnier a localisé ses recherches sur l'histoire de la 
Révolution à la ville de Verdun, en commençant avec l'année 1 789 pour 
finir en 1796 au moment de l'application de la Constitution de l'an III. 
C'est le meilleur moyen de ne rien négliger d'important. Nous avons 
dans son travail trois parties, qu'il était inutile de distinguer. La 
première embrasse ce qui concerne les élections aux États généraux, la 
rédaction des cahiers et l'application des mesures décrétées par l'Assem- 
blée Constituante. La deuxième comprend le blocus de Verdun par les 
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Prussiens, sa capitulation et le départ de l'ennemi. Dans la troisième, on 
trouve ce qui a trait à Tinstruction et an fonctionnement du régime 
réYolulionnaire dans Verdun, L'auteur, qui n'a négligé aucune source 
imprimée ou manuscrite, fournit des renseignements très abondants, 
ne négligeant rien de ce qui peut faire connaître les personnes mises en 
scène et apprécier les événements avec impartialité. Il s'est soigneu- 
seinent dégagé de toute idée a priori pour mettre sous les yeux dans 
leur franchise les faits tels qu'ils se sont passés, \ chacun d'en tirer les 
conclusions qu'il lui plaira. Un appendice sur la vente des biens nationaux 
entre dans le cadre de nos études; on y a un exposé fidèle de la 
propriété monastique à Verdun, à la fin de l'Ancien Régime (p, 54o 
et s.). 

Nous trouvons en tête de l'étude de M. Pionnier sur le collège de 
Verdun une bibliographie copieuse de l'histoire de l'éducation en France 
à la fin de l'Ancien Régime et pendant la Révolution. A signaler ce qu'il 
dit du prieuré de Mont-Saint-Martin uni au collège et de deux Béné- 
dictins lorrains. Dom Piéron et Dom Ybert, qui y enseignèrent après la 
dissolution de leur congrégation. Le premier, qui en fut principal, a 
rédiizv un plan (Tétude, que l'auteur publie. Après avoir raconté l'histoire 
du collège durant la période annoncée, M. Pionnier parle de l'adminis- 
tration de la maison, du choix des professeurs et de leur vie, de la 
discipline intérieure, du progranmie d'enseignement et de la méthode 
d'éducation. Son travail est une utile contribution à l'histoire de 
l'enseignement en France à cette époque. 



Une page d'histoire religieuse pendant la Révolution. La 
Mère de Belloy et la Visitation de Rouen (1740-1807), par René 
de (iiiAUViGNv, avec une introduction par le cardinal Peruaud. Paris, 
Pion, 1906, in-ia, xvi-398 pp. 

Elevée dans l'abbaye de Reaumont-lè^s-Tours, Anastasie do Bc^lloy 
entra au premier monastère de la Visitation de Rouen (1771), dont elle 
fut supérieure en 1787. Cette communauté persévéra dans la piété vl la 
ferveur religieuse jusqu'au moment de la Révolution. La Mère de Belloy 
fut le soutien de ses sœurs avant et après leur dispersion. L'exislence de 
ces filles, restant malgré tout visitandines. est un spectacle admirable. 
M. de Chauvigny a fait une œuvre belle et utile en le reconstituant. La 
digne supérieure eut l'honneur de travailler i\ la restauration de son 
monastère et à l'ouverture de son pensionnat. 11 y avait eu dans cette 
maison trop dévie pour qu'elle ne survécût pas à la persécution. 

La terre de Verneull à la veille de la Révolution, par Caucoimno. 
Verneuil, Aubert. 1906, in-8. 54 pp. 

Dans le rôle de l'impôt du vingtième dressé en 1776 par le contrôleiu* 
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W'alweîn }M)ur la paroisses de GauvOle Ccantan âv Vernmiîl, arrondbse- 
ment ii*E\roiiï£) el conservé aux Archwes tli'|iarteiïieiiiii1ts de l'Eure 
(Ci. *6-jî, n" to tm), M Carcopîno n troiivr un 'MliHaildii prtxkïil et rt-vonu 
net de tro[s acre^ d« labour <le Irois dilîerenks (jnalilés ■>. Apr6s nvoir 
publie ce tiocument et en avoir tlrmotïtre la vorartte, Fautour vn 
ctimplMe b>s dunnéps par \t» renst^igiienjonis conloiiti^ dans les retiislres 
d*apprrcîalîon du marc fié de Vern**uil, de i-jtt} â 17H0, (lilhL de 
Vernenil) vi danîS le^ raniplrs de riiot^pice dt* Ui niLMue ville. En iilili- 
sant tmdfa fe$ sonrn^, îl a pu dcHermincr la pni'îsance de rargent, le 
prix dns dennW, la valeur de^ mestïres de capacile el de snïKirflne, les 
prurt'ib^H de cnllnre. U^s ret-el!es el les d<'jiensesd\uie expluilalîoji agri- 
cole dans le nord du IVrclie à la (in du XV lU" sirele. O^ resuHab sont 
nm en rapport avec les prix de noire i^|>oqueet pcrme lient d'arriver au^ 
conehiiiiions snivanles : Lor.sque le propric' taire « tM Mvi} ses lerrfa à 
r argent », 3 hectares de* terre labourable rapportent, en 1906, 5 10 fr. au 
lieu de a4 ï Tr» 80 en 1778 de pouvoir de l'arf^ent <'*ît ramené au rlnlTrc 
qii*il a allelnten hj^iàU ; leti frais d'exploitatiotj se sont olevt'ii de i^fi fr. ao 
à 338 IV. 3*i, et les bénéfices de ^5 fr. Uo à 183 fr, H est fâcheux que 
M, Carcopïno n'ait pas étendu son enquête à d'autres modes de 
culture Irèa répandus dans la région quMl étudiait, au méla>'a^e, par 
exemple, quil n'ait pas tenu compte* dans ^es tableaux de recettes et de 
dépenseSi d'articlc-s tels que les impôts. Il ne faul donc point cherclier 
dans son travail un tableau complet de l'économie rurale aux environs 
de Verneuil h la fin de la Révolution, mais seulement une utile contri- 
bution h rétude définitive qui reste encore à faire. 



Annales d'une petite localité r*urale ûu D rouais : Escorpaln. 

Notes et documents recueillis en partie par M. Veuclin. Mesnil-sur- 
TEstrée, împ. Didot, 1906. in -6 de 157 pp. 

L'imprimerie Diilnl, installée dans cette réirion, ï4*est fait un devoir de 
donner à ce travail le rnedlenr aspect posi^ible. INous j trouvons incn- 
tionnéâ depuis ifiio avec un soin minutieux tous les faits dont l'auteur a 
pu retrouver la trace, nommant toujours les personnes qui y ont prîâ 
part, H consacre la secontle partie de son travail aux familles de Beau- 
maîstre» de Vieux pont, d'\illy. Hersant, Boet de Saint- Léger, lloger et 
Poultîcr, qui ont pos«t*dé la seigneurie du Heu h partir du ?LVl* siècle* 
Les premières pages de rhistoired'Escorpain entrent dans le cadre de nos 
études. Elles rommenc4:'nt en 1 I3à avec la donation de JVglise a Tabbnytî 
diO i'oulombs par Hugues IL seigneur de Cbàteau neuf. En 1 1 fiin l'évéque 
de Chartres, (Guillaume de Champagne, donna à Tabliié Boger la moi lié 
des dîmes du même lieu* Le même évèque^iGS) et Hugues IH de 
Chnleaunetif (1 185) firent <lc*s largci^st^s a la léproserie chartraînede Beau- 
lieu. Les risterriens de \fiire-Dame de l'Estrée avaient des terres à 
Escorpain. L*auleur mentionne les actes des \ll' et X 11 l* siècles, qui con- 
cernent les possessions de ces trois maisons religieuses. 
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La olergé et l6 culte catholique en Bretagne pendant la 
RévelutlOfi. IHstrkt de Dol. IhycxunenU ini'HÎils rccuf^illis, uns en oidre 
cl jiuLilii's par M. P. Dcl-irne. Première parlic, cariions d' A ntraîn, de 
Baiou^ci^k'Pi^rou^ et de Sens. Kcnnes, Piihon. 190^, lji-8» iv-3t) pp. 
— DmiïKnmr parlic* Commune de Dol, 19*15, in 8,317 pp, —Troyème 
fKTitîr, Ca^mniurje^ ru rate du caritoti de DoU iijnfi, ln-8, a5o pp. 

%L Deloruo se contente du rôle inodasle, maïs Ires ulîle» de rérudîl qui 
imrte k la cou naissance du puhlir studieux ûfs faU<i et des docuuients. 
Il jiVjccujw- evciushenient du dcri;e et de sa situa lion roïi|fieuse dans 
le* [i^r()iïtsi*s tlurant la pt*node n^volutiannaire. Il procède parcoiniuuiieâ 
èl donne lonl d'abord avec une notice su cci ne te les noms de^ prùlrc^ qui 
durant relie p4'*riodc ont été attïtchè^ 5 son services religieux ou y ont 
Iniuvé un refiijfc. Cest la partie biographique de son travail, L'ne table 
a l pli a bé tique placiV h la lin de ison Iniî.'iii^nie v*>lume en rend l'usîajîe 
ÏTvif facile* Il publie cnsuile, suivant l'ordre clirouoïo^ique, tou;* les 
documents qui se rapportent à son su] et. Ce sont les délibéra tioua du 
conseil municipal, les instructions provenant du directoire du distnct^ 
de^ inventaires, des actes de vente, des proc^-s-verbau.t, des lettre», de^ 
pa^<6*.*porlH, etc. Il lésa reeueilljs an\ art'bives départeinerdales ou dans 
les arcliives ctMnmuuales. Lorsque les cjoemneatii n'eu diîicut rien, Tau- 
ieur dans une riote rjous rcnseï^irie sur la vente des biens it*éÉflise. On 
voit par l\ le j^^rand întértH que préî«ienlc cette publication. C'est un 
complément nr^cessaîre du [^oniltê hkhriquc de l'abbé Huillotin de 
l>ii^»u. i\ou<t Taisons des va'u\ pour ([ue .\K lieîat ue puisse proiuple^ 
ruent mènera ferme son enlreprl^c, ^ous sîjiînalons dan* son deu\iéme 
vol m ne» pjj* 33 et 55, ce tpir c<>neeriie les bénédictines de Ool, et datis 
te troL^iénie, ee qui a trait ti l'abliaye cîslereienne de la VieuvlHe, (î8-t tO, 
et au prieuré île Sai ni- Pierre i^ Itn/t-Lnndneuv, i85. ^Dans unebroiihure 
d'actualitiV, \f ointes tt eienjè âêi^Mlier, titade hislorifuie et *'nipjne sur l'ori- 
4} ùit rif ta fk^ i im*e th -s tt iâft s d 'iujl />i 1? ( Sa i u t- S rv a n , H ai / e , 1 ^}0 fj , in H rï e 
i\ p.}. M, Delanu' fourrnt ti'ulîtesiudicatiouii sur les reveauiâ du [nïeuré 
dei^mbourg et leur destination. 



Afitolne Jacquard et les Graveurs Poitevins au XVIP siècle, par 
Henri Cuyvtor. Pam, Leclerc» i\}ré, in-H. aO pp. Extrait du UitUetindu 
BihHophih. 

Llinprboerie et la libraîiie furent trè^i norî.s^anLes en Poitou au 
XVII* siéc*le, mïiis les impriinetirs poitevins commandaient à Paris la 

plupart de leurs planches et les rares graveurs de Poitiers vtkurent tlans 
hi minêre cm duient exercer en uiéme temps une autn* protesKi(>rK De 
I >ii l i* *u lis rer 1 1 erc b es dans U\% n li i n 1 te^ it es n o ta i n ** de Poi t î 1^ rs et d a u ^ le 
c.iljiuct ilp% esLunpe? *i la jiiblîolhéque nationale ont pernris à \L Clou^ot 
dcdtmnerde^ déLiils inédit!^ '^\n quelques-uns de ces graveurî*, dont un, 
tku mnln^. Intoine Jacquard {f ttiôï), fut un artiste de talent dont les 
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œuvres* presque introuvables se vendetit aajaurdUuii plu M eu m rent aines 
de fraiies. ^\. CIoua:ot donne en appendut; (pp. 3t»-!j(V) la ÏUii* de^com|)ii- 
sillon ïi di' Jiirr|uard et indif|uo Ips depuis oii elles sôul conser\*Vs* A 
îîîgiiider égaleinenl les pai^-^cs (pp. îo-î») consarn*Ps mix eoUeeLiomitnjrs 
poUevinâ du coininencpinentdu XV M* siMe» rapolhkaîre Paid Coulant 
el Je^ri le Hoy, sieur de la Boisslère* 



Fragments d'anciennes chroniques d'Aquitaine d'après des 
manuscrits du XIII' siècle^ jtar O. Etienne Uahlky. lionlenux, 
Féret, in-8. njai), 78 pp. 

En tM8* lors de la vente de la bibliolhi'quedu docleur Loe. un cuvant 
aufrlaîst» M. Houriinion, aequîi un manuscrit de la ûu du Mlî^ sîède 
comprenant deux ouvragciî en dîalecie poitevin ou MÎnloiiiïeais : une 
irad action (XI II" i?î^cle) de Mihtûire île Charlfmtifjne et de Rùland du 
Pseiido-TuriTJn iMoUnier, Sourtrea de l*hbitoire de France, ir^ 679] t*t un 
abrégé (preinitTe moitié du \III* sit^ctef dlilsloîrr de rrante édité en 
i8çj7 par M. Rorn^dillon bu-nipmi% sou*i ce litre emprunté aux deniiera 
inoU de l'ouvrage : Tote Vhûtmtc de France (Molinler. l. e.» n" arnî.) 

Ccss deux textes sont de uiauvaîseâ «>nipilalion8. Quelques-unes de 
leurs sources sont connues, mais il en est d'autres dont on ignore la 
provenance, d*ou il résout te (jne ïg l'âcudoTurpln et plut» eiïrore T<de 
r histoire de France fournisse ni un cerlain nombre de renseignements 
înconnns par Ailleurs sur les é^dises des provinces ecclésiasliques de 
Tours» Rourgcs et Bordeaux. D. Elieinje Dtirley vient de publier les 
parties des deux chroniques fpii contiennent ces indications. l>es exlraîts 
de la clironiquc de Turpin se rapportent aux guerres de Charlemagne 
contre les Sarrasins, aux fonda lions uiouastîqneà de ce prince en 
Aquitaine, a Tétai dp$ églises du Bordelais et de la Sidutougi* ilurniil la 
seconde moitié du Vlll* îiiècle* — I^cs fragments de Me l'histoire de 
Frame ont trait aux œuvres pieuses et aux fondations monastiques de 
Clovîs et de ClolHde pendant la guerre contre les "Wîsigôths. Du même 
ouifrage» l). Dartey publie une liste des églises qui servirent de lieux de 
refuge pendant les invasions normandes avec lindiialion des corps 
saints qui y furent déposés. i\e. dernier documeid, le seul qui mérile 
l'atleution de rhistoricn, intéresse plujiieurs abbayes de TOuest de la 
France : Sainl-l-'lorent de Sa u mur, Saint^Benolt- sur-Loire, Saint- 
Maixent, Sainl-Savinsur-fiartenipe, etc. 

Dans son inlrod action, D. [Jarley essaie d*idenlifler les noms de lieux 
dont il est question dans les fragments édiles par lui, et défend avec 
beaucoup trop de confiince la -valeur historique de ces textes, 

t'Hermitage de Notre-Oama de Compasslen à Vlllersexel 
au diocèse de Besançon^ par le cbanoine Hdssiuxet. Besançon, 
Jacquin^ i%o^, in-iti de lotî pp. 

Dans cette manograpliie nous avons rtiistoire d'une communauté 
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n-lrgitnjî^p et d'une Con^galion, Ce sanctuaire, fondé en iHaS par le 
siiîriL prôlre Joan Tondol* eut pour le de§servir des ermUes de Sainl-Jean 
Ha p II s te « ûp par tenant à une congrégation de so H ta ires réformt^s par le 
Fr. Michel de Siiinte- Sabine, au XVII' siècle. On les trouvait dans un 
grand nombre de diocïvses. Ils disparurent à la Révolution. Âpr^s cette 
crise, en t8io. les religieuses de la Conipassion, fondées dans la région 
quelques années avant 1789, sln&tallerent en leur lieu et place. Leur 
(Dongrégation, dont les membres se vouent à réduciition des enfantai et au 
«oin des malades, prit une prompte e.xlenston. Il était utile d*en écrire 
Thlstotre au moment où la persécutioiï menace de la détruire. 

Jean de Grandson, seigneur de Pesmes, et la fin d'une famille 
féodale dan$ le oomté de Bourgogne au XV^ siècle^ par (1. ue 

ïihM »ÈM)iH ut fin. fiUDAHD. Beî»aïn,'On. Jùiquin, Hjo(n in -8, 38 pp. 

Je^n de Granfbon, seigneur de Pcsmes entre Gray et Dôle, est nn des 
t>|K-s \vs plus C4jractérislîques de k noblesse bourguignonne à la Qn de 
la guerre de Ceul ans. Chevalier au service de Philippe le Bon, il ne 
l>eut i^'noncer après la paix d'Arras (f 435) à sa vie d'aventures^ et pen- 
ttaut ttuil ans il ei;t en guerre avec son voisin le seigneur de Cbabanne^î ' , 
1'ous ileuît entretiennent de^ bandes de routiers cpii enlève ni les chA- 
Iraux eL ravaget^t 1p plal pa)s. Les ducs de liourgogne el de Bourlxiti 
purent enfin mettre un terme a ces tut tes ruineuses en i443; mais la 
situation Unancii^re de Jean de Grandsou était déjà bien coiuprouilse ; il 
acheva de se ruiner en prenant part a plusieurs expédi lions mihtairea et 
ùux p-ands tournois de la cour de Bourgogne et, le a juin t4^i. il élait 
condaauié par un arrêt du Parlement de D61e à céder h son prlnripal 
créancier Thiéhuud de Neuchàlel ses seigneuries de Pesmcs ei de Valajr; 
ùi*s lors il ne vit plus que d'expédients, il est exilé cotïune complice de 
tnux monnayage, puis lorsfjne, en i^TtS» Philippe le Bon veut lever des 
inn>iUs sur la nuhlcssc de ses Fltals, il se révolte ou vertement, est arrêté* 
rond*irnné a mort et exécuté à la fin de il5ri. Eu retraçant d*aprés des 
dofimieTits inédib le carrière aventiuense de ce chevalier «< pU?în de 
téniéritr. dW^ueîl, ami de la repréBeritiition et du faste n, MM. de Beau- 
î»ejour et (îodard onl mis en bt^lle IniniiTe un des épisodes qui font le 
iuieu\ !Mii*iir comment tatit de grands seigneurs perdirent, au milieu du 
XV* sii*cle, leur fortune territoriale et letir inHuence politique. 



I. Les 3**tgnoura Ue ChBl>nn«es étaient, du rosto, h ct*tU> épotpe, di*s diefs de 
bnnde aii<.%î intrigutits et aussi [nllànU que J^ii de Gnitirhon, On peut s*en 
coiurflincrt" «iwirimt, on lisant la rhrnniqne coiiqïosfV* (rhi après tliGt par Jean 
le CîvTT, «(itîiirt* 1.4 iie<^rét«irc trAnloirR^ tle Chahatnir^s, in«<'^ré par ]*> li tira ire 
tnUiiiiiï Vénird *hti^ *a cunipiJ;>litiîi couiiiif* si^us le uotn de Chnntiqat Ahrli- 
'nùifte ttmjjt el qiii vmiil d'éln* pnbtiùe par M. Pierre CtiâtiipLoii datii» sa BfWiVi- 
fA^^iir 4« VV"" aihcie. t. II. Paris, diainplorij »U<^7» in-&« i*iiii-i3â pp. 
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L'Eglise Cathédrale Saint- Vincent de CtiaIen-$ur-Sa6ne : Pierres 

sur -Saône. Itcitnind, 1906, in-^, iV'j pp. (Extrait des Uémotres tle (a 
SoritHe d* histoire et d'arcftêùlogie de Chalon-sar- Saône.) 

Le dajlagc de régllse cathédrale Saint- Vincent de Gtiaiori-snrSatme 
est en grande partie composé de pierres loi 11 baies convertis d*in!*cn- 
ptioiis, dont la plus ancienne est du W*" ou du \IV siècle et la pins mo- 
derne de 1809. M. Martin publie Je texte de ces épîtaplies, en > ajoutunt 
celui de quelques inscriptions tiiundei^ et dei* renseignetnents iuétlits sur 
les pers4in nagea ensevelis <Jans l'église, fondateurs de elîapelles, évi^tjues, 
rhauoinc!* et rnagistnita de Chalon. Dix planches reproduisent les in^crip- 
lions les plus renia rquables, et deux tables de.^ noms de personnes et de 
lieux fadlitent l'usage de cet excellent répertoire, 

Saint-Eusébe-des-Beis et Montchanfndes-MineSp par VLbcrt Morik, 

c u re d e S a i Ti t - Mu ï>t4je . S * K , i t>oi > , î n - 1 a de 3o< 1 p p , 

Les mines et les tuileries ont donné h ces deux communes unejrrande 
iujportauce, MM. Genel et Gauttder avaient déjà travaillé à l'histoire de 
Sain t-E use be. M. Morîn a pu mettre à profit le résultat de leurs recher- 
ches. On ne sait rien des origines. I/lùsloirc ne cou mien ce qu'avec les 
regislres de l'état religieux (lâfifik L*auteur a su en extraire de^ lensei- 
gnemenls curieux. La Révoïulion. qui a laissé derrière elle de nom- 
breux papiers d*adtuiniiitratiûti, aliondc en Iblls intéressant ThiMolrc 
locale. M. Morin jiVst éïendu ^ur le^s développements pris par ses deux 
paroi.^ses du diocèse d'Âutun au XIV* j^iérle. \ver \c rceil des éxéucments 
qid s'y sont passais, orj y trouve uu exposé de Ui situation religieuse et 
éconoi nique de ces populations, h noter le paragraiihe sur la forêt d*\- 
\olm, ancienne propHéléde l'abbaye cistercieurje de la Ferlé, qui posséda 
deux fermes. Il y eut dans l'une d'elles une verrerie. 



Généatogle de la famîJta de Maniquetp par le Vicomte Olivier de 

pQMPEUY. Lyon, Hevtie d'tli^iùire de Lyoru V. liey, it|o6. in -8, Tti\ pp. 

Dans la généalogie de la famille de Maniipiel dressée par M. le vicomte 
Olivier de Pomper y, on trouve les noms de plusieurs religieuses de N*-D, 
de Forniont et de l'abl^aye cisteïTiefme des \yes. uu diocèse de Grenoble, 
aux XYIJ* et XVÏll- siècles (p. J7. 3i, aO). des détails biofijraphiques sur 
Xaebane Maniquet, fermier des biens de Saint- Antoine de Vieimoii^ k 
Sainl'Chafuond (p. 'à\, 35», Le^ IM\ Gabriel et Xirolas Palerne, béuédic* 
tins de Saint-Maur, qui travaîllererd à la C^ïi/m C^ir/^/j/um, appartenaient 
par leur merc ii la famille Maniquet, et il sera intéressant de consulter 
sur le milieu six^ial où ils furent élevés à Saînt-Gbamond les ren- 
seignement* dotméâ pai M. de Poni|)ery, p. 37^38* 
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IIUtolr« des Grand» Prieurs et du prieuré de Saint-Gilles, par 
Jean H^YHHJD^ avocat et iirchivaire de cq prie un*. piïl»lit'f' par l'abbé 
Nli:iH.\!4. Mme»* Chaslaiiifr, tgciVi^oO, a voK in-8 d^ k^'^ ci 3y^^ pp, 
fPuhiicaHùn de VAcattémiê de Nimesj 

L'nmrrr de Jean RaytMiiid» conip<>sée avec ks documents des archives 
du prieuTi*, a iri>jirtru ; inaiâ in biblioUH^ipic Méjancs à Abc en con- 
serve une eupîe îiôns le« n^* 333-3:iy. t>n y trouve à la suite une 
rcipie de Vllktinre de In promrwe tippMt^e de Provence, qui était jadis 
de Tordre du Temple. L'hôpital et le prieurt' dt- Saininjlles Turent 
^Lnblb, en iioi» par Ucrand Ini-nn^nie» rondalciir de riK^pHal de Ji^ni- 
L^ileni; ce fut itii prornicni' fonda lion en OccUlent. Elle pnl bienkM» h la 
©y île des eraisades, une iinporiant'c consideJable, et les lut les iriccâ- 
«tifites contn- ïv^ Siirraiiîjns, dont la Méditerranée re^ta ensuite le lUéAtre» 
€11 fit H butèrent h lui ntainlenîr sa situation- Elle rc^^ui des sseigneurs et 
dtis éfèf|ue^ des terres^ des églises et des d roi ta. Ses do niai nés, qui 
rtiretit l(*s crtraclères des propriétés mon^sliques ou eeclésiastuiueSi 
sVlendirenl stir le Languedoc et la Provence» où elle compta de n om- 
breux ♦^ déf>erïdimce*t, comnianderies ou prieures, Saint-Gilles Tut ainsi 
le ocnlre d*une vasle organisa lion reli^icusi^ et féodale. Ses Grands 
Prieurs, dont plusieurs devinrent Grands Maîtres, eurent aur Tordre 
rnlier une prande action. Le but de celle înstiUition, le rcMe a la fois 
' |ji^I>ibdier, jKdllique et ndlltaire de Tordre de Malle et la nature de leur 
rrcrult'ment les mirent en relallons cnntinnelïes avec le^ familles souve- 
nu nés et royales. On voit par la lout Tinlérêl que présente Jea.n Ray* 
b/iud, non Msulernent pour Tliistoire de Tordre et de ses divers élablis- 
*ements, mais encore pour celle du Languedoc et de la Provence et des 
locAUh'-s où les chevaliers rnrcid de^ possessions. M, le chanoine Mcolas 
a donc mis a ta poi tée des travailleurs une source historî([ye des plus 
utib:^ Pniî^se cette publication lîéterniîner les érudils de la conlrée à 
en l reprendre Thistoire des divers établissemcnU de cet ordre proven- 
çaux et lansfuedociens î Quelque^i-uns sont à To^uvre et nous ont di^à 
donné dlntéressanles monoirropbies> 



L'église Salnte-Wlarie ou Notre-Dame de Nîmes, basilique 
eatbédrale^ description archtV^loKiqne par M. le chanoine l)un^M>, 
M mes, Debroas, ii|o6. in -8 de Jo5 pp, 

Mgr ïîesson enlreprit d'îm|>ortanles restaurations dans son égUse 
rjilhédrale (i8S^). dont il conba la direclion h M. ttevoîT Le s;mctuaire, 
en parlicnlier, flate de celle époque* ainsi que k^ >ïlrau\. On Irouve 
dans cet éilîMce des traces de tous les siècles, à partir dn XI'. La tour» 
la façade el les assises sont les parties les pins anciennes. Quelques scnlp» 
iiireti de la favade sont d'exécution roniane, On reconnaît dans d autres 
une itfuvn* de la Kenaissanre. L'église lui ruinée pendant les guerres de 
religion (157a), ce qui amena au XVII" siècle toute une série de construc- 
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lions. Au commencement du XVII", Fléchier travaillait encore à la com- 
plclor. Nous remarquons qu'une chapelle y fut érigée en l'Iionneur de 
rimmaculée Conception (1570), c'est sans doute la première en France. 

Faculté de droit de Toulouse fondée en 1229. Centenaire de la 
réorganisation de i8o5. Histoire sommaire de la FacuUé par M. A. 
Deloume. Toulouse, Privât, 1904, in-8 de ao5 pp. 

A l'occasion du centenaire de la réorganisation de la Faculté de 
droit de Toulouse, M. Deloume, doyen de cette Faculté, a eu l'heu- 
reuse pensée d'écrire une histoire de cette institution. Elle a joué un 
grand rôle surtout à la fin du Moyen-Age et pendant la Renaissance. 
Cette Faculté fut au début la seule organisée dans l'Université toulou- 
saine ; la théologie était enseignée dans les couvents ; la médecine fut 
professée plus tard. Le droit romain fut très en honneur parmi les 
juristes de Toulouse. Philippe le Bel eut chez eux des partisans de sa 
politique à l'égard du Saint-Siège. Le séjour des Papes à Avignon 
contribua au développement de l'influence de celte Faculté, qui ne 
fournit jamais autant de cardinaux et d'évèqucs. François P', séjournant 
à Toulouse, combla les légistes de ses faveurs. (]e fut le conmienccment 
d'une ère de prospérité; les étudiants allluèrent pour entendre des 
maîtres éminent?^, dont le plus célèbre fut Cujas. La situation fut beau- 
coup moins brillante durant la période qui suivit. Dans cette histoire, 
M. Deloume ne se borne pas au rôle de vulgarisateur. Il complète par 
une science personnelle et il contrôle les travaux des historiens qu'il 
met à contribution. 

Villenouvelleau bon vieux temps, par François de Gélis. Toulouse, 
imprimerie Saint Cyprien, 1906, in-8. 178 pp. 

La petite commune de Villcnouvelle (canton et arrondissement de 
Villefranche-de-Lauraguais, Haute-Garonne) possède des archives remon- 
tant à la fin du \V* siècle et dont M. de Gélis a tiré une histoire 
complète de cette locaUté depuis les guerres de religion jusqu'à la fin de 
l'ancien régime. D.ans une première partie sont expost'^s les elTorts des 
« consuls » ou officiers municipaux pour maintenir leur bourgade dans 
la mouvance directe du roi et défendre leurs droits de justice contre les 
seigneurs voisins. Les derniers chapitres de cette première partie mon- 
trent la diminution progressive des libertés municipales depuis le milieu 
du XVH* siècle. M. de Gélis traite ensuite de l'industrie, du mouvement 
de la population, de l'agriculture, des charges militaires, de l'organisation 
religieuse, des écoles, des travaux de défrichement et de dessèchement; 
il a étudié avec amour les annales de son pays, et dans sa conclusion, 
c'est presque avec enthousiasme qu'il « appaudit à l'œuvre des vieux 
consuls », qu'il admire en eux « la puissance et la fécondité de l'idée 
régionaliste et communaliste »>. 
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Espagnols et F fa ma nd s au XVI- siècle, L II. Ln dominaiiQn ettpa- 
gnoie dana te^i Pay\s-Uaii à la fut du règne de Philippe U, par Gossakt* 

Sotjs ce titre : Espagnols et Flamande au XVl'sihle, c'est une véritable 
hîsloîro de Ici Hevolulîon ûats Pays- Bas que vienl d'écrire M* Gossart. 
ï}inv^ un piéceiicnl >olume il iivail étudié ^( rélablîjiseiijehl du régime 
«?épa£riio] i t l'iiisuneclioit de 1073 ■ ; U décrit tuai ri tenant l'etToi l rolossal 
tenlé par IHiiIippr II pour venir h bout des pays révoltés. Cet essai atissî 
p^frsévérnnl qu'infïuctneiix serait^ d'après M. fiossart, le pivot de la 
poli Hfi lie du roî d'Espagne de i5|j8* Pbilippe IL en effet, poursuivait un 
double but : établir la suprématie |Joli tique de Ttlspa^me ^'n Europe et 
roiiih.ittR* la Héronne, Or, la poî^session des Pays-Bas était pour lui le 
seul mo>en d'intervenir dans fe querellt*^ politiques cl religieuses des 
Etatâ Eumpéims. Aussi, après l'insurrection générale, it consume 
pendant vingt cinq ans toutes les forces vives de TEspagiie pour recon- 
i|uérir son pouvoir absf»lu sur tous les Pays-Btis. A celte lAchc, 
emploie, malgré leurs résistances, ses meilleurs capitaines, ses plus 
hnbiicsdipïoniatea, Requeseus, Don Juan d'Autricbe, Alexandre Farnése. 
Tout d abord, l'échec du duc d*Albe l'ayant instruit sur rinutilité des 
mesures d^^ rigueur, il essaie de traiter avec les insurgés, niais sa mode- 
ralUiu n'est qu'*ippii rente, car il enlcnd cou server malgré tes Etats son 
iiutonté Eîbsniue» irnpo^r nudgré les prole^^tanls de Hollande et de 
iîélande son autorité absolue dans taules les provinces qui reconnaîtront 
sou autorité. Les calboliquos du Sud cédèrent ^ car ils préféraient lea 
Eîipagnols aux proies ta ni s : par le traité de Maéslricht (38 juin 157g), 
le^ provinces wallonnes firent leur souiuîssîon k Philippe IL Mais cette 
paix ne fut qu'un denû-succès* car cetle même année 1579, le congrès 
de Cologne n'aboutit qu'à la séparation défînitive des dix sept provinces 
du iSord et ii leur organisa Lion en Etat irïdépendant. En vain Philippe II 
flt assassiner G ud la urne d'Orange, le chef et IMme de la révolte, déclara 
la guerre a la France et à l'Angleterre pour priver de leurs alliés les 
rebeller de Hollande; iorsqull mourut, en ittijS, ta séparation était 
définitivenient accofnplie grâce à Tu n ion, à la politique habile, h la bonne 
organiMilioii milîlaire de^ Etats de Hollande et plus encore i>€ut-ôlre à 
leur attïiclieinenl passionné pour leur Indépendance. A la tîii du 
XVI* !ijècle« plus d'un piumi les courtisans de Philippe 11 prédisait la 
ruine conqilèle et h brève échéance de la domination espa^mole en 
Belgique. I>e fait, celte domiuatiou ne répondait ni aux désirs ni aux 
intérêt!* du pays. Les Wallons, comme les Flamands, déleslaîent les 
Eîpagnnl*, et cemi-cî ne voyaient dans les Pays-Bas qifun poinl d*appui 
pour leur politique et non pas tme contrée dont ils devaient mettre en 
valeur les immenses ressources économiques et iiitellecluelles. Leur 
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pouvoir égoîite et oppressir détruisît les libertés du pays, arrêta son 
essor aggîïmle et intluslnel» pfovoi|ua fies rt^bUmcc!* et des guerres qui 
ruiiic'renl i\is provinces demnur&s lidMes k VE^iUgne. M. (insMnrl 
refrn4te que les pays* wallons n'aient pas continué en i57(> leur aliînnce 
avec les Hollandais et Icis flamands et n'aient pas cnnlribur a la fonda • 
lion d'une i^'[ publique qui aurait assuré h tous les Pays-Bas T indépen- 
dance politique et le libre exercice des difTért^nts cultes. Quoi qu'il en soit 
de ce point de vue s|x'cial. on doit rendre hoinuiage k Terudilion 
étendue de M. Gossart, à ta clarté piirPaiti' de son exposition et au talent 
avec lequel il a 2^u mettre en relief les idées générales ut les épisodes 
principaux qui expliquent la chute do la puissance espagnole dans les 
Pays-Bas et la formation de rindépeudance de la Hollande. 

Inventaire da la tttir^irle de Philippe le Bon (i^^a), par 
UouTHKf^oNT. Bruxclle?i, Kiessling^ njoin in-y. vlvmi-i(|9 pp- fPithlù-a- 
tion de la Commission royetle dllUtolreJ 

M. Doulreponl pn^pare une étude d'ensemble sur te -" remarquable 
mouvement de lettres qn*onl provoqué aulour d'eux »> Ici^ ducs de lk>ur- 
gogtie du XY*" siècle, Jean-Sans-Peur, Pïùlippe le Bon et Charles le 
Téméraire. Il don rie à Tavance une pit^ce justificative de cette Insloirc 
en publiant d'aprt-s le ms. 137 des Cinq-Cents Colberlde la Bibliolhèque 
Nationale, lliivcntaire inédit des livres que possédait Jean-Sans-Peur au 
moment de sa mort (10 septt'mbre iltn}). Jehan Bono>«t, conseiller et 
maître de la chambre des comptes de Dijon, commença de dresser cet 
inventaire, le i a juillet i/iao. Les manuscrits sont au nombre de 3 48. Les 
plus nombreux sont les livres liturgiques ou de dévotion servant à la 
chapelle ducale; on en compte 67. Viennent ensuite l>o recueils de 
rouïans ou de poésies du moyen âge. Il faut noter également plusieurs 
exemplaires des Cbroniqucs de Saint- Denis» quelques ouvrages de 
morale mondaine. Les Vies de Saints sont fort peu nombreuses, et de 
Pantiquité latine Tite-Live seul est rcpr^ntu. Celte (* librairie ^s dont 
les manuscrits sont richement reliés et enluminés* est après la hiblio- 
théquc du Louvre la plus belle collection de livres français antérieure 
à l'imprimerie. Les notes dont IL Don tre pont a enrichi sa jiubli cation 
permet lent de suivre l'histoire des manuscrils de Jean-î?ans-Peur avant 
et après leur entrée dyns le cabinet. C'est aï^sez dire que ce travail est une 
inipurlanle étude bibliographique, mais il a une portée jïIus haute; car, 
en indiquant les livres favoris de rarislocratie bourguignonne» il donne 
de prétieuï renseigneruenLs sur les idéi^ et les tendances de la société 
féodale a k iln de la guerre de Cent ans. 



Histoire du Petit Séminaire de Reyiers, L 1, iâo6-iS3o, par 
De ScnHKVEL. Houlers de Meester, in-8, 1906» 3ao pp, 

A l'occasion de premier centenaire de Pérection du Petit Séminaire de 
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Eoiilers^ M. le chanoine de Schrevcï, archiprélTe de Bruges, a coiiiposé 
rhhtoin.' tié cel êlabHssenicnl, Le pri.nnicr volume qu'il ^wT^i âe publk-r 
cotiiprt'nd la ptVïode anlerieure a ruKlt^peîiiiinrc de la Hclguiiie, L*jin- 
lL*ur n consullé un grand nombre fie piôces inédites nu\ Aiclii>es 
Provinciales Uc lîrwgcs, aux archives des évèchês de Bruges et de Gund 
et du Petit Séminaire de Roulers (eorreispoudauces des préfels du dépiir- 
Icmoni lie la Lys éous \e premier Empire, des évoques dcGaudctdc 
liru^^es* des sufiérieurs du petit Scniinairt^). Ces dœuments lui oril 
perhiiâ de retracer d'une manJiTe neuve» et en redilîant des rrreur^ trop 
nccréditées, rétat de renseignement secondaire h Ja lin du \\ III* siècle 
daos la région correspondant à la Flandre Occidentale actuelle, les 
fondations scolaires du Dirceloîre et du Consulat après l'annexion de la 
Belgique, la fondation du pelil séiuiiiaire de Roulers, en r8oG, par 
M*' Fallot de Beaumont, t^vt^que de (land, aidé par plusieurs prêtres 
souliers et par les Pères de la Foi, les eftbrls de M" de Broglîe, évoque 
lie Gand, el de son clergé pour maintenir les séminaires indépendants 
de rLniversilf* (1808-181 a), la fermeiiire du Petit Séminaire en 1812, 
sa réorganisation après la chute de iNapolcon et le^ difïicultés avec 
Gultknme 1"" qui aboutirent à une seconde suppression eu i8a5. M. de 
^chreveL on le voit* e^rl soucieux de montrer la pari pris** par Téttiblis- 
riient di? Rouler» dans les luttes soutenues par les Belges pour le 
îomphe du ealUolictsme dans leur pays. A ce point de vue, son 
ouvrage oUre des renseignemenls fort curieuï, notamment sur rallitnde 
du rleigé llamand vis- ii-- vis de ÏSapoléon F\ An reste, cette préoccupa- 
tion n'enjpèelie pas raideur dï^udier en détail rorKaiiisation iniérieure 
du petit Séminalrej les méthodes d'enseignement, la biographie des 
professe n ri les plus remarquables. Il est a souhaiter que celte histoire 
toit bientôt achevée, car elle n'est pas seulement une chronique de 
collège* mais une contribution fort intéressante à Thistoire de l'Eglise 
l*e4re au XL\' siècle» 

Lausanne à travers les âges. — Lausanne, Rouge, 1906, in-4* 

C*Gst lifiQ Ikourcuse Idée qu'a eue la munici|>alilé de Lausanne eu 
publiant en un niagniïique volmne la descriplit^n hisitorique et slatis- 
tique de celle ville et de^i services comninnau s. Llnlrodiiclion hî<ïlori((uc 
de a- pagi*s. œuvre de M. le svudic Van Muyden. fatl lioruieur à 1 éru- 
dition et à rimpartialîté de rauleur. Le développement de l'admînis- 
trntiim communale, du commerce et de iludustrie, la vie religieuse à 
Lausanne, introduction et l'organisation du protestantisme, y sont 
décrits avec une grande clarté. IJe nouibreuses illustrations font passer 
sous les veux du lecteur les principaux nionuments de la ville, et notam- 
Eiient La calhédrale* im des plus purs chefs-d'œuvre de l'art du moyen 
ége. 
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Professbuoh der Benediktiner Abtei S* Pater in Salzburg 

(i4i9-i856), von D. Pirmin Lindner. Salzburg, 1906, in-8 de 

828 pp. 

Les abbayes autrichiennes, qui ont échappé aux vandalisme des 
guerres de religion et de la révolution» conservent des bibliothèques et 
des archives pleines de documents précieux. Un moine de Saint- Pierre 
de Salzburg a pu, grâce à ces richesses, dresser la liste des religieux qui 
s'y sont succédé depuis le commencement du XV* siècle et consacrer à 
un grand nombre une notice biographique. Les plus anciens sont' les 
moins bien partagés ; il ne reste de renseignements que sur les écrivains. 
Les indications d'ordre littéraire deviennent abondantes à partir du 
XVIP siècle. On y voit les relations de quelques moines avec les Bénédic- 
tins de la Congrégation de Saint-Maur et surtout leur participation 
active à l'enseignement donné dans l'Université de cette ville. Le 
R. P. Lindner nous a donné avec l'histoire biographique de son abbaye 
une contribution utile à l'histoire littéraire de l'Ordre de Saint-Benoit. 



Le Gérant : A. Grosse. 



LiGLGÉ (Vienne). — Imprimerie E. Aubin. 



Le deuxième anniversaire séculaire 

DE LA MORT DE 

DOM JEAN MABILLON 

(27 décembre 1907) 



En donnant à celte revue le titre de Revue Mabillon, nous 
songions à la solennité du deuxième anniversaire séculaire 
de cet illustre Bénédictin. 

Des hommages spéciaux lui sont dus, en cette circons- 
tance, par les membres de TOrdrc de Saint-Benoît, qui 
s'honorent de l'avoir pour frère. L'église de Sainl-Germain- 
des-Prés, à Paris, à l'ombre de laquelle il passa la meilleure 
partie de son existence et qui conserve religieusement son 
tombeau dans Tune de ses chapelles, sera le rendez-vous de 
tous ceux qui ne voudront pas laisser inaperçue celle date 
du 27 décembre 1907. Les érudits de la France et du monde 
entier se feront sans doute un devoir de témoigner publi- 
quement en cette circonstance l'admiration et la gratitude 
que leur inspire Mabillon ; il reste pour eux, même après 
deux siècles, un modèle et un maître. 

L'importance de son œuvre personnelle et les progrès que 
sa méthode historique a fait faire aux études le mettent au 
premier rang des travailleurs qui illustrèrent le règne de 
Louis XIV. Il est pour la France une gloire nationale. 

L'œuvre de Mabillon fut avant tout une œuvre ecclésias- 
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tique. L'Église le réclame aussi comme une de ses illustra- 
tions. Nous constatons, dans sa vie et dans son œuvre, 
rétroite union de TÉglise et de la France, En d'autres 
temps, la France et l'Église auraient, par une participation 
oflîcielle, donne aux solennités de son centenaire un éclat 
qu'il mériterait. Elles lui auraient élevé, d'un commun 
accord, sur le territoire de l'ancienne abbaye de Saint- 
Germain, un monument dont il serait plus digne que cent 
autres personnages qui ont, à Paris, leur statue. 

Il est inutile de rappeler les circonstances qui rendent 
impossible une manifestation pareille. Mais il suffira aux 
admirateurs de Mabillon de lui rendre hommage dans la 
mesure que permettent les soucis de l'heure présente. 

Nous pouvons, dès maintenant, leur annoncer que M. le 
curé de Saint-Germain-des-Prés célébrera dans sa vénérable 
basilique les solennités religieuses du centenaire. 

Nous publierons, en l'honneur de Mabillon, un volume de 
Mélanges et Documents avec la collaboration de plusieurs 
érudits, auxquels sa mémoire reste chère. Les souscripteurs 
des Archives de la France monastique le recevront de droit ; 
ce sera le tome VP de la collection. Il sera mis à la dis- 
position du public au prix de dix francs. 

Un artiste exécute, en ce moment, un médaillon commé- 
moratif du centenaire de Mal)illon. On pourra s'en procurer 
une reproduction pour la somme de dix francs *. 

La Direction. 



1. Ceux qui désirent s'associer à la glorification posthume de Mabillon 
et souscrire soit aux Mélanges et Documents, soit au médaillon, peuvent 
envoyer leur adhésion au Directeur de la Revue Mabillon. Ils verseront le 
prix du volume ou du médaillon après réception. 
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La date de la translation des reliques de sainte Foi» d'Agen 

A Conques 

Le Chronicon monasterii Conchensis, qui fat écrit en 1096, place 
la translation des reliques de sainte Foi, d'Agen à Conques» sous 
le règne de Charles le Simple*/ Son auteur ne rapporte ici qu'une 
tradition de Tabbaye de Conques. Cette tradition, il l'emprunte à 
deux récits de la translation qui nous sont parvenus : l'un, en 
prose ; l'autre, en vers *. 

Le récit en prose, que M. Desjardins considérait comme une 
œuvre de la Renaissance^, a été retrouvé par M. l'abbé Bouillet 



I. Chronicon monasterii Conchensis : a Subséquente vero tempo re, Carolo minore 
Ludovici filio in regnum Francorum sublimato, ab urbe Aginncnsi cum corpore 
beati Vincentii furtim sublatum est corpus gloriosissimae virginis et martyris 
Fidis, et ad illud Conchense coenobium Iranslalum, ubi digne et honoriQcc 
prope altare Salvatoris Domini est reportatum » (éd. Mârtè:«e, Thésaurus Anee- 
dotorum, t. III, col. i388). 

1. « XIX kal. februarium die... eodem quippe tempore, Carolo minore, Fran- 
corum rage imporante, quem suae dilioni principes, inique adversus eum conju- 
rantes, a solio regio ejecerunt ». {Acia sanclorum Bail., ocl., t. III, p. 298.) 

C4 Tune in Francorum parlibus 
Regnabal minor Carolus, 
Quem post Franci de solio 
Deposuerunt regio. 
Facta est hœc translatio 
Beatae Fidis martyris 
In die nonodecimo 
Kalendis fcbruariis. » 

(Ibid., p. 293.) 
3. Bibl, de VÉeole des Chartes, XXXIII, p. a63. — Cartulaire de Vabbaye de 
Conques, introduction, p. x. 
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dans un manuscrit de Schlcsladt du \II*' siècle'. M. F. Lot, consta- 
tant un renvoi fait par Tauleur du récit au livre des miracles de 
Bernard d'Angers, en place la composition entre 1020 et 1060*. 

Le récit en vers, — que le P. Ghesquière regardait comme anlé- 
riem- il 9^7 ', que M. Desjardins attribuait i\ la fin du \^ ou au 
cununencement du \l'' siècle*, après en avoir placé la rédaclion à 
la fin du W ou au commencement du XII* siècle", et que tous deux 
considéraient comme la source du récit en prose, — est, d'après 
M. Lot, du \1" siècle et postérieur au récit en prose \ Cette dernière 
opinion me paraît fondée, surtout pour une raison qui semble avoir 
échappé à ce dernier érudil. Le poème contient une allusion 
évidente au procès qui, au \I« siècle, se débattit entre les deux 
abbayes de Conques et de Figeac ; l'auleur fait passer le voleur 
de reliques, Ariviscus, à Figeac : 

« Laetns vcnit Figiacum 
Queni locum procul diibio 
Concliarum sub dominio 
Pippinus PCX qui fucrat 
Olini conslrui jusserat '. » 

Or» le récit en prose signale bien aussi la présence des reliques 
de sainte Foi à Figeac; mais je n'y vois pas trace d'une allusion 
à la rivalité des deux abbayes ; l'auteur se contente de rapporter que 
le voleur de reliques eut peur d'être volé presque au terme de son 
voyage, et cju'il repartit incontinent pour Conques qui est distant de 
i( duodenis usualibus miliariis" ». Le procès des deux abbayes ne 
s'ouvrit qu'après 1060 et ne prit un caractère aigu que quelques 
années plus lard*. 

Ainsi, au XI* siècle dans le monastère de Conques, on était 



1 . Liber miraculoruin sanclx Fidis^ préface, p. viii. 

2. Mélanges extraits des Annales du Midi, [loo'i] I. Sur la date de la translation des 
reliques de sainte Foi d'Agen à Conques, pp. 5 et 7. 

A. Arta sanctoruni Boit., oct., t. III, p. 292. 

!^. Cartul. de l'ahh. de Conques, introd., pp. x-xi. 

j. Bibi de l'École des Charles, XXXUI, pp. 270-271. 

(l. Mélanges, I, p. C, n. i. 

7. Arta sanrtoruni Boll., ocL, t. 111, p. 289. 

6.1bid., p. 21)8. 

9. Un luéinoiro traitera ici môme l'histoire de celle rivalité. 
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convaincu que la translation avait eu lieu sous un Carolus minor 
qui avait été déposé par les grands insurges contre son anloriié, cl 
Ton commémorait, sans doute, cette translation le \\ janvier. La 
date de jour conservée par une tradition liturgique de l'église con- 
quoise peut être acceptée par riiislorien. 

Maintenant, que nos trois écrivains du \1« siècle aient Ijien 
voulu désigner Charles le Simple par les mots Carolas minor, ce 
n est pas douteux : ils disposaient de la Chronique d'Adémar de 
Chabannes, le seul auteur qui, jusqu'à celte époque, ail donné à 
Charles le Simple le surnom de Minor ^. L'indication chronologique 
fournie par le règne de Charles le Simple n'était rien moins qu'as- 
surée; déjà le Bollandiste Ghesquière proposait de voir dans le 
Carolus minor Charles le Gros et de placer la translation enlre 885 
et 888*, et cependant il ignorait la preuve décisive, que le charlrior 
de Conques devait apporter à M. Desjardins, de l'erreur couunise 
par les auteurs du \h siècle : une charte du 3o juillet 883, — 
antérieure par conséquent o l'avènement de Charles le Simple, — 
attestait la présence des reliques de saint Vincent de Pom[)ojac et 
de sainte Foi dans l'abbaye rouergate*^. 

Une autre charte de l'abbaye de Conques sembla devoir confn- 
mer aux yeux de M. Desjardins l'opinion du Bollandiste, en partie, 
du moins ; c'est l'acte de la donation faite aux moines |)ar le comte 
Bernard et sa femme Ermcngarde, à une dale ([ui est ainsi ex|)n- 
mée : « Facta cessione ista in mcnsejulio, Mi. kalendas au;j:nstns. 



I. Cf. A. EcK-EL, Charles le Simple, <lan*i Uihl. de l'hyol''<U's Hault's f-Utidrs. la-c. ij\, 
p. iVi; el F. Ix)T, Mélanges, I, p. 7 cl 11. 3. — L'emprunt, fait à la Chronique 
d*A<lt'inarde Chabannes par l'auteur du récit en prose, esl absolument manitV^le ; 
le poMe n'a peut-être fait que copi(?r h* \e:sion en prose; mais il esl cirlain 
c|uc l'auteur du Chroniron monaslerii Conrhensis ne; s'est pas conlenlé de p'pro- 
«iiiire les renseignements que lui fournissait le récit en prose, il s'e^l servi diioc- 
iiienl de la Chronique d'Adémar. 

a. Aria sancloruni Boll., oct., t. IIÏ, col. t-b. 

3. Cartulaire de Vabh. de Conques^ carta n" ^, p. 5 : « Locum sanclum saut U' 
l)oi ecclesiae, Conchas monasterii, qui est conslruclus in pa«;o Uulenico super 
fluvium Dordonis, fundatus in honore sancti Salvatoris, ejusdemipie sanclae liac 
perpcluae virginis Mariae, el sanc^ti Pétri rej^ni caelesti cla>i<r«'ri, hui»i sjmk his 
Vinccnlius et sancta Fides tumulati (juiescunl... » — L'acle e>l ainsi daté : 
c< Actuui die martis, UI. kalendas augusti, anno IlII. regnanli; Karlomanno rege. 
— Cf. DE5JARDI5S, Carlul.f introd., p. x; et Lot, Mélanges, I, pp. 3 et /|. 
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anno VII. régnante Karolo rege Francorum et Longobardorum*. » 
M. Desjardins, après avoir traduit cette date par 854 et 864 '» puis 
par 882 *, se prononça en dernier lieu pour le 21 juillet 878*, et 
crut pouvoir enserrer la translation entre 878 et 883 sous le règne 
de Charles le Gros. Mais, comme l'observe avec raison M. Lot, si, 
dans le système qui aboutit à 878 et à 882, le roi Charles ne peut 
être que Charles le Gros, « on ne voit pas bien comment il (Desjar- 
dins) peut justifier avec cette identification, soit Tannée 878, soit 
882 ^ )). L'autorité de Charles le Gros ne put être reconnue en Aqui- 
taine qu'entre 884 et décembre 887. 

Aussi MM. Douillet et Servières proposèrent-ils de substituer 
au nom de Charles, dans la date de ce document, celui de Carlo- 
man *. La correction est inacceptable. Le roi Carloman n'a régné 
que cinq ans ', et la charte est datée de la septième année du 
règne : il faudrait admettre que le copiste avait commis une errenr 
non seulement sur la personne, mais aussi sur la date, — sans 
compter qu'il serait difficile d'expliquer l'addition au titre royal 
des mots et Longobardorum, aucun prince du nom de Carloman 
n'ayant été roi d'Italie. 

Toutes les solutions présentées écartaient comme suspect d'in- 
terpolation le niartyrologe d'Adon de Vienne qui mentionne la 
translation à Conques * et dont l'auteur mourut en 875. La sus- 
picion devient gratuite, puisque aucune des dates postérieures à 870, 
données comme celles de la translation, n'est solidement établie'. 

C'est en partant de ce texte d'Adon que M. Lot a bâti tout un 



I. CartuLy carta n* i53, p. i35. 

a. Bibl. de l'École des Charles, XXXIII, pp. 377-378. 

3. Cariai., p. i35. 

4. Carlul., introd., p. xi, et index chronologique, p. 4i5, n* d'ordrj G. 

5. Mélanges, I, p. h. 

G. Sainte Foi, vierge et martyre, p. 421, n. 3. 

7. Un lapsus fait dire à M. Lot scpl au lieu de cinq. 

8. Anoit, Martyrologe, a. 288 : « Passio (juoque bcatae Fidis et sociorum ejus 
apud urbcm Aj?ennorum, quac postea Conchis translata est » ; dans Migne, 
Patrol. lat., l. CXXIII, col. 90. 

9. En effet, le P. Ghcsquicre n'a suspecté d'interpolation le martyrologe 
d*Adon que parce qu'il croyait la translation de 885-888. Voir Àcta sanctorum 
Bail., oct., U III, col. 376 et 277. 
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svslème nouveau qu'il convient d'examiner de près. Voici le raison- 
nement de cet érudit : Il y a d'abord « présomption » que la 
translation est antérieure à 876 à cause de la mention de cet évé- 
nement au martyrologe d'Adon de Vienne (f 875). Le Carolus 
minor des documents conquois cités plus haut est Charles le Jeune, 
fils de Charles le Chauve, qui a régné sur l'Aquitaine de 855 au 
29 septembre 866. u Admettons, maintenant, qu'il s'agisse de lui ; 
corrigeons immédiatement la date absurde de la charte i53 
régnante Karolo rege Francorum et Longobardorum, en régnante 
Karolo rege Francorum et Aqaitanoram. En prenant pour point de 
départ présumable la date de son couronnement (octobre 855), 
nous arriverions à placer la charte i53 au 21 juillet 862. » Mais 
comme « il est peu admissible que Bernard ait porté le titre de 
comte du vivant d'Etienne comte d'Auvergne » qui « fut tué par 
les Normands en décembre 863 », la charte. est du 21 juillet 
864. « Ainsi, le 21 juillet 864, le corps de sainte Foi n'était pas 
encore en l'abbaye de Conques. Il s'y trouvait d'autre part, avant 
le 29 septembre 86(3, date de la mort de Carolus minor, et comme 
la translation eut lieu un i4 janvier, il faut adopter pour date 
d'année de cette cérémonie le 1/4 janvier 865 ou 866'. » 

Mais il n'y a ici qu'une série d'hypothèses dont on n'aperçoit pas 
toujours la justification, et comme, d'autre part, il y a de solides 
raisons de rejeter quelques-unes des conjectures de M. Lot, tout le 
système est branlant. 

D'abord, \(i Carolus minor est-il nécessairement Charles le Jeune? 
Pour le croire il faut admettre que nos auteurs du W siècle ont 
trouvé dans la tradition de leur abbaye cette épithète de minor 
accolée au nom de Charles, et que cette dénomination de Carolus 
minor aurait provoqué la fausse identification de ce roi avec Charles 
le Simple, au lieu d'être la conséquence de cette erreur même. Mais 
si cette épithète de minor est le fruit de l'identification erronée, et a 
été empruntée à Adémar deCliabannes, — comme aussi la fiUation 
qu'on lit dans le Chronicon monaslerii Conchensis, bien qu'elle 
s'applique à Charles le Chauve comme à Charles le Simple, — le 



. Lot, MJhmjjs, I, pp. 5 et 7-9. 
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prince du nom de Charles sous le règne duquel se place la trans- 
lation est peut-être tout simplement le fils de Louis le Pieux. 

En outre, la date de 86/4 attribuée à la charte du comte Bernard 
et d'Ermengarde est inadmissible pour diverses raisons. 

1° La correction de la formule régnante Karolo rege Francoruni 
et Longobardorum en regn. K. rege Fr. et Aqmtanonim est arbi- 
traire, l^es mots et Longobardoram paraissent être interpolés pour 
vieillir la charte et la faire remonter au règne de Charlemagne : il y 
a dans le Carlnlaire de Conques d'autres remaniements analogues 
destinés a servir les intérêts que l'abbaye avait à soutenir lors de la 
confection de ce cartulaire*. Et qu'on accepte ou qu'on rejette la 
correction présentée par M. Lot, la charte, avec ou sans et Aquila- 
norum, ne [)eut être datée que par les années du règne de Charles 
le Chauve. Après les partages de l'Empire, les rois d*A(piitaine ne 
se sont intitulés que rex Aquitanoramj et jamais rex Francorum, 
et je ne vois aucune raison de faire une exception pour Charles 
le Jeune, qui a bien été roi d'Aquitaine, mais qui n'a jamais été 
roi d'une partie quelconque de la Francia. 

2^ Mais, même en appliquant au règne de Charles le Jeune en 
AquiUiine la formule de date remaniée, la substitution du 31 juillet 
8G4 au 21 juillet 8G2 n'est en rien justifiée par la raison qui est 
fournie à l'appui. Bernard H Plantevelue, qui ne devint comte 
d'Auvergne qu'après la mort du comte Etienne, ne prend pas, en 
efTet, le titre de comte d'Auvergne dans la charte de Conques dont 
nous nous occupons, pas plus que dans la charte qu'il octroie à 
Saint-Julien de Brioude en janvier 804*. Peut-être, à cette dernière 
date, n'était-il pas encore pourvu de l'Auvergne. Rien n'autorise, en 
elTet, à dire que le comte Etienne, son prédécesseur, mourut en 
décembre 863 : cette donnée chronologique précise, qui en soi 
n'aurait rien d'invraisemblable, n'a cependant d'autre fondement 
que l'erreur sur le titre du comte Bernard dans la charte de Saint- 



1. J'en citerai <iuol({ucs exemples dans mon élmle sur la rivalité de Conques 
et de Fiffeac. 

2. H. DoMOL, Cartulaire de Sninl-Julien de Brioude^ caria n" 176. — Sur la date, 
voir [a; Moyen- Age ^ ïgo'j, p. 3oi. 
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mission de se joindre à Ilildebert pour aller chercher les reliques de 
saint Vincent à Valence. Pourquoi doulerait-on de rexactitudc de 
ce témoignage, et pourquoi supposer gratuitement que Ai moin a 
pu substituer le nom de Blandin à celui de Bégon? Et cependant on 
en était venu à dire sans réserves : w C'est sous le gouvernement 
de Bégon, premier du nom, que l'abbaye entra en possession des 
reliques de sainte Foi*. » 

En somme, de l'étude de M. Lot, subsiste cette conclusion que la 
translation de sainte Foi à Conques eut lieu avant 876, car si les 
raisons qui avaient fait douter de la valeur du renseignement fourni 
par Adon de Vienne ont perdu toute force, le témoignage de cet au- 
teur crée plus qu'une présomption ; il recouvre le degré de sincérité 
et de véracité qu'on peut accorder ici à l'affirmation d'un contempo- 
rain de l'événement. 

Essayons maintenant à notre tour de préciser l'époque à laquelle 
fut opérée la translation, et pour cela revenons à la charte de Ber- 
nard et d'Ermengarde qui, ne contenant pas la mention des re- 
liques de sainte Foi, nous donnera un terminus a qiio. 

J'ai indiqué plus haut que de toutes façons, même si l'on corrige 
Longobardorum en Aquifanorum, il faut rapporter cette charte à 
Charles le Chauve. Il conviendrait alors, en effet, de la rapprocher 
de deux autres chartes datées de la même manière par les années 
du rex Francorum et Aquitanorum* et attribuées par M. Desjardins 
au règne de Charles le Simple, alors que toutes les autres chartes du 
fils de Louis III sont datées par les années du rex Francoruni\ Ces 
deux chartes delà 10" année du règne de Charles le Chauve se trou- 
vent ramenées ainsi à 849. précisément au moment où Charles le 
Chauve lui-même prenait exceptionnellement dans la suscription 
de ses diplômes le titre de rex Francorum et Aquitanorum*. Mais 



1. Abbé BoLiLLET, Liber miraculoruin sanctae FUlis, préface, pp. viii ix. 

2. Cart. de Cabb. de Conques, carlae n** la'i cl laS, pp. ii3 el iiO. 

3. Ibid.f p. 4i5, n" d'ordre lyuj cl 22-36 inclus. 

4. Diplôme pour Saiiil-Marlin de Tours, S'iq, i" mai, Quicrzy-.sur-Oiso. — 
Diplôme pour le lévilc Alalman, 8^9, ai juin, Auzainville liecueil des historiens 
de France, l. Vlll, pp. 5oo el 5o2, n"' 83 el 85 . — Les dcu\ chartes de Conclues 
sont néccssairemenl de 84<), car, si le calcul des années du règne avail pour 
point de départ la cérémonie d'Orléans du G juin 8.'i8, elles seraient de 85; el, à 
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notre charte de Bernard est de la 7* année du règne; elle serait du 
Qi juillet 846, si les années du règne étaient, comme dans les deux 
précédentes, calculées à partir du 20 juin 8^10; et je ne sache pas 
qu'avant 8^9 on ait donné à Charles le Chauve un titre qu'il ne pre- 
nait pas lui-même dans ses actes olTîciels. Du reste le contenu de la 
charte s'oppose à ce qu'on adopte celle année de 846. Bernard II 
et Ermengarde donnent à l'abbaye de Concpies le domaine de 
Bauton sis en Rouergue, et, comme l'a noté M. Lot*, Bernard 
déclare tenir Bauton par héritîige de ses parents, u ex alodc parcnto- 
nim nieorum >> : son père, Bernard V\ était donc mort à la date de la 
donation faite à Conques, or, Bernard i*''est encore vivant avec sa 
femme Liutgardis, au mois de mai 849*. L'impossibilité de mettre 
en 846 la donation du domaine de Bauton oblige h prendre pour 
le comput du règne un autre point de départ. On n'ighore pas qu'en 
Aquitaine on a daté quelquefois les chartes privées à partir du sacre 
d'Orléans, le 6 juin 848'. Selon ce comput, notre charte est du 
ai juillet 854. 

Cette date du ai juillet 854 ne soulève plus de dilïîcullés* ; et elle 
a l'avantage de rendre à l'abbé de Conques Blandin sa place dans 
les fastes abbatiaux entre Bégon 1®% qui dut mourir dans les der- 
niers mois de 854 ou au commencement de 855, et Gibert, mentionné 



celte date, l'Aquitaine avait un roi particulier, Charles le Jeune, qui n'a jamais 
élé, comme je l'ai dit, que rex AquUanoram, 

1. Mélanges, I, p. 9. 

a. Cartulaire de Saint-Julien de Brioude, carta n" y'). 

3. Bibl. de l'École des Chartes, t. LXIV, p. 62, n. 5. 

4. Elle prouve la fidélité dos moines conquois et peut-être aussi du comte de 
Velay à la cause de Charles le Chauve : depuis 853, le roi d'Aquitaine Pépin II 
élail enferme à Saint-Médard de Soissons, d'où il ne s'évada que vers le mois 
d'août 8S'i, au moment où Charles le Chauve pénètre en Aquitaine, et ce dernier 
est à Tours le 2 a août (Bôiimeh, Regesta n" i85a. — Annales Bertiniani, a. 85.'i, 
p. h^. — Cf. MuiiLBACHER, Deutschc Geschichie, p. /iH'i, et Calmette, La diplomatie 
carolingienne, pp. a8-ag). Mais, à cette époque, Charles le Chauve avait à se 
défendre en Aquitaine contre les entreprises de son frèie Louis le Gcrniani<iue. 
11 n'est peut-être pas interdit de penser que Bernant 1", comte d'Auvcrj?nc, mou- 
rut au cours des guerres de 853-85'i, que Charles le Chauve ne put pas immédia- 
tement lui donner un successeur parce que la réapi)arition de Pépin II en Afiui- 
Uinc ne lui en laissait pas la faculté, et que le comte Etienne, — on ne le >oit 
apparaître dans les textes (jue deSGo à 8C/t — fut placé à Clermont-Ferrand vers 
le temps où Charles le Jeune fut fait roi d*A<iuitainL> à Limoges. 
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par le Chronicon monasteru Conchensis, ou Frotier, qui est signale 
dans une charte de 887 '. 

Le 21 juillet 8ôf\, l'abbaye do Conques ne possédait pas encore le 
corps de sainte Foi. Cela est confirmé par un texte du W*" siècle qui 
permet de supposer que la translation eut lieu sous Tabbaliat de 
Blandin. 

Dès l'année suivante, les moines de Conques étaient en quête de 
reliques dont le pouvoir miraculeux put attirer au fond des gorges 
du Dourdou les longues théories de pèlerins. Deux d'entre eux, 
Ilildebert et Audaldus, partaient en 855 à la conquête de cette nou- 
velle toison d'or. Le second, qui avait appris d'un noble esi)agnol 
que les reliques de saint Vincent se trouvaient dans un faubourg de 
Valence, avait demandé à l'abbé Blnndin la permission d'accompa- 
gner Hildeberf. Tous deux réussirent à voler les ossements du 
saint; mais, comme ils revenaient, l'évéque de Saragosse, Senior, 
les arrêta, les dépouilla de leur précieux fardeau et maltraita même 
Audaldus. Celui-ci, de retour à Conques, raconta ses malheurs; 
mais ses confrères le qualiiièrent de menteur et de moine vagabond. 
Il fut chassé. Il se réfugia à Castres. Huit ans et demi après ces 
événements, à la prière du comte de Cerdagne, Salomon, les moines 
de Castres envoyaient Audaldus chercher le corps de saint Vincent 
à Saragosse. Notre auteur ne nous laisse pas ignorer les incidents 
qui, au retour, mar([uèrent le voyage dont il nous indique les prin- 
cipales étapes : Audaldus dut, en particulier, s'écarter de Toulouse 
qui était alors assiégée par les xNormands*. 

Les moines de Conques ne furent pas sans apprendre l'exploit de 
leur ancien frère ; m;iis rien n'autorise à penser qu'ils aient attendu 
d'en être informés pour essayer encore d'enrichir leur église 
d'autres reliques; le contraire est même vraisemblable, puisque, 
dès 855, ils n'avaient plus l'espoir d'entrer en possession des osse- 
ments de saint Vincent de Valence. Il en résulte que la translation 
des reliques de sainte Foi se place, sous le règne de Charles le 



I. Cartul. (le Vahfj. de Conques, rarlu ii" 108. Cf. iFilrod. p. wxix, ft liihl. de 
l'F'cole des Chartes, XWIH, pp. 277-378. 

a. .\iMOi?r, Ilistoria translationis sancti Vincentii, loc. rit,, pp. 6^3-05 1, spéciale- 
ment pp. G^5-G'iC, et O'i8-G5o. 
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Chauve, au plus tôt le i/i janvier 856 et, au plus tard, le il\ janvier 
875. Et, ici, intervient une tradition du monastère rouergat qui 
s'accorde avec cette conclusion. Au XI« siècle, Técolàtre Bernard 
d'Angers, dans son Livre des miracles de sainte Foi, parle de la 
précieuse chAsse d'or dans lacpielle on conservait les reliques mira- 
culeuses, de cette « capsa auroa qnam ferlur donavisse Karolus 
magnus » Ml est trop évident ([u'il ne s'agit pas de Gharlemagne* et 
il est même vraisemblable (pie les moines qui rapportaient cette 
tradition n'en comprenaient pas exactement la signification puis- 
qu'ils attribuaient la translation de sainte Foi à l'époque de Charles 
le Simples la chasse n'a du être ofForte qu'après l'arrivée des reh- 
ques auxquelles elle était destinée. Or, l'on sait que Charles le 
Chauve, qui, au dire d'un pieux hagiographe, « l'emportait sur tous 
les autres rois par ses libéralités envers les églises », fut souvent 
appelé dans les monastères Karolus magnus *. 

I^s textes ne peuvent pas nous fournir présentement de données 
plus certaines et laissent aux hypothèses une marge de vingt 
années. 

Les hypothèses, dans certains cas, jettent une lueur \h où les 
documents ont laissé planer les ténèbres. Nous donneront-elles ici 
des probabilités sufRsanles? 

MM. Desjardins et Lot ont pensé que l'arrivée des restes de saint 
Vincent, martyr d'Espagne, k Castres dut donner aux moines de 
Conques l'idée de dérober aux Agenais le corps d'un autre saint 
Vincxînt, celui de Pompejac ; c'est, on le sait, par la même occasion 
que les ravisseurs s'emparèrent des reliques de sainte Foi d'Agen. 



1. Bernard d'Angers, Liber rniraralorum sanrlae Fidis, II, .'i, éd. Douillet, 
p. 100. — No pourrai l-il pas s'agir du beau reliquaire d'or, vrai présent royal, 
qu'on attribue au \" siècle et qui serait alors du IV* siècle? Je pose la question 
aux érudits plus versés que moi dans la techniriue des œuvres d'orfèvrerie tlu 
moyen-âge. 

2. M. Tabbé Bouillet a cependant fait cette idenlilication, dans la table de son 
excellente édition d.i LihernUnjruioruin snnctae Fidis, p. a84. 

3. Epitaphiuin Drogonis et Pippini : 

« N'onien qui noniine ducit 

De niagni magnus, de Caroli Carolus. » 

Bec. des hist. de France, t. VII p. 3a2. — Cf. d'autres témoignages recueillis par 

D. Bouquet, (61J., p. 821, n. a. 
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Mais lorsqu^en 855 les moines conquoîs eurent acquis la certitude 
qu1ls ne posséderaient pas le corps du Vincent espagnol, n'onUil pas 
pu jeter alors leur dévolu sur un Vincent plus accessible que celui 
qui était resle aux mains de Tévéque de Saragosse? L'auteur du 
récit en vers de la tran.4ation nous dit que le ravisseur des reliques 
demeura pendant dix ans à Agen cachant ses projets. M. Lot ne 
voit dans ce renseignement qu*wne n licence poétique* »* ; c'est 
possible, mais, si Tau leur travaillait sur des données anciennes, il 
est possible aussi qull faille entendre par là que les désirs des 
moines ne furent réalisés qu'après dix ans de recherches. Et, à partir 
de 855» cela nous reportait h 8*15 ou 866. 

Acc4;ptonâ cependant l'hypothèsé de nos devanciers. Dans ce cas» 
il est nécessaire de préciser dans la mesui*e de nos moyens la date 
du siège de Toulouse par les Normands, contemporain du retour de 
Fancien moine conquois Audaldus h Castres. Cet événement est 
communément placé en 863 ; il nous paraît être plutôt des premiers 
mois de 86^. Dans le récit d'Aimoin, le départ d 'Audaldus de 
Castres pour Saragossc est de huit ans et demi postérieur h Tépoque 
ou ce moine fut chassé de Conques; il est au plus tôt de la tin de 
Tannée 803 ou du commencement de 864* Le siège de Toulouse par 
les iSormands fait, je crois, partie de la grande randonnée des 
pirates de Sigefridus qui, partis de rembouchure de la Gironde 
ou de hi Charente, pillèrent Li région angoumoisine en octobre 863 
etbnHèrent les faubourgs de Poitiers qui s'était rachetée en novem- 
bre ou décembre. Il ne semble pas douteux que les mêmes bandes 
gagnèrent Clermont-Ferrand, où ils tuèrent le comte Ktienne au 
début de Tannée 864* ïlincniar ajoute. Il est vrai, que les Nornands 
revinrent à leurs navires sans avoir été inquiétés-. Cependant, les 
Aquitains, sur Tordre de Cliarles le Chauve, avaient pria les armes ; 
ces troupes furent, sans doute, placées sous le commandement de 
Renoul de Poitiers et de Robert le Fort, car ce sont les hommes de 
celui-ci qui s'emparent d'Kfroi, complice du comte Etienne, et ce 
sont ceux du comte de Poitiers qui se saisissent de Pépin li d'Aqui- 



I. MMatigeSt I. p. G, n. i, 

t. Annatei BcrimianL n. W, p. 
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taîne. Il est très vraisemblable de penser que Renoul et Robert 
s 'et ai eût lancés à la poursuite des pi raies et que ceux-ci leur & hap- 
pèrent grâce au Imite qu'ils avaient conclu avec Pépin II qui fut 
accusé d'avoir trahi et livré la chrétienté* Pour regagner leurs 
navires sans avîiirélé inqniéU^s, les INorinands ne durent pas reve- 
nir sur leurs pas, mais atteindre les pays de la Garonne eu remon- 
ta nt les vallées de TAllinr, de rAlagnr>n et en franchissant le col du 
Lioran. La poursuite des troupes aquitaniques ayant cessé, ils 
purent alors tenter un coup cle main contre Trmloiise. dont ils no 
purent s'eiuparer. Dans ces conditions, le siège do Tonlijuse ne 
saurait être que de février ou mars 864 ^ I^a translation de sainte 
Foi, étant du i4 janvier, ne pourrait être antérieure au 1 4 janvier 
865. 

Nous sommes toujours amenés k tourner autour des dates de 
865 ou S(16 fixées par M, Lot* Cela donnerait quelque consistance à 
celte conjecture que les écrivains du \l' siècle auraient pu recevoir 
de la tradition la dénominalîon de Carotus nunot\ comme ils 
durent recevoir celle de Carolm maffnus appliquée à Charles le 
Chauve, et se seraient servis de la Chmnit^ne (TAdémar de Cha- 
bannes pour l'interpréter : ainsi l'auteur du Chronicon monaskrii 
ConcketmK a évldem aient cru que cette épilhète minùr s'appliquait 
n Charles le Simple enfant^ « roi mineur >s qne les Francs auraient 
détrôné pour élèvera sa place Eudes w duc dWquitaine »n selon le 
récit irAdéniar', et cela explique qu'il ait placé la trajislation sub 
Carolo minore avant le règne d*Eudes t< duc d*Âtiuilaine n et avant ■ 
l'a h bâti fit de Frotier^. L'erreur sur la personne commise d'abord par 
raulcur du récit en vers, cl a hu empruntée par l'auteur du Chro^ 
nîco/i, était i-endue possible par le fait même que, dans l'abbaye I 
Je Conques au XI" siècle, ou ignorait le norn de Fabbé qui avait 
présidé a la translation des reliques, et |x^ut-étre aussi par la Iradi- 



I. et Le Moyên^Âife^ 190'i, p. 3i4 et a* 3» 

1. \iii^ii%K D& CfiAi5A!<XE:s, Ckromqat;, éd. Chayatvo?!, p. ijg; êd* LAtiknâttn» Études 

iurdiifcrê te.etfi iU'S V H Xi* ncdes^ î. U, pp. i:j5-iï(». ^ Ct Lot» MMmigc$, U^ Le 
roi Hadci u diu; d'Aquitaine tt, pp, m et sulv, 

î . Chron tmti momA îerii Conchensis , M . M ^ntt xe , et jK » S 8^ , 
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lion recueillie qui aurait mentionné une déposition du Carolas 
mlnor. 

C'est, en effet, une chose très notable que le Chronicon présente, 
pour le dernier quart du IX® siècle, un désordre presque inimagi- 
nable. Son auteur vient de parler de l'évoque Etienne qui aurait 
vécu sous Louis le Bègue et de la translation de sainte Foi ; il men- 
tionne l'abbé Ayrault en se servant de la formule u quibus ferme 
temporibus » ; il énumère ensuite les abbés Frotier, sous le règne 
d'Eudes, Jean, sous le règne de Raoul de Bourgogne, et enfin 
Raoul, sous le règne de Charles le Simple réintégré sur le trône. 
M. Desjardins a montré qu'Etienne n'avait pas existé à celle date, 
que Frotier (mentionné dans une charte de 887)' était le prédéces- 
seur d'Ayrault et que Raoul avait succédé à celui-ci en janvier 90a * 
et avait eu i)our successeur Jean. 

Si la tradition de leur maison disait aux auteurs du XI« siècle que 
le Carolas minor avait été privé de son royaume, ils ne pouvaient 
pas ne pas l'identifier avec Charles le Simple. Puisqu'ils se servent 
de la (^[ironique d'Adémar, ils y trouvent ce roi avec le surnom de 
Minor, et ils n'y voient aucun autre prince du nom de Charles à 
qui cette épithète ait pu être appliquée, Adémar ayant attribué à 
Charles le Chauve le sacre de Charles le Jeune à Limoges en 855 
et confondant ainsi le père et le fils \ Or, en 863, Charles le Chauve 
avait, pour le punir de sa rébellion, privé son fils du royaume d'A- 
quitaine et l'avait dépouillé du titre de roi : il s'était fait alors 
prêter serment de fidélité par les grands d'Aquitaine. Cela se 
passait avant le aS décembre. C'est seulement à la fin d'avril ou au 
mois de mai 865 que Charles le Chauve rendit aux Aquitains, qui 
l'en priaient, le jeune prince à qui il conféra de nouveau le titre de 
roi et le pouvoir royal*. 



I. Cartalaire de Vabb. de Corujues, carta n" 108. 
a. 76j(/., cartae 11" 112 et 177. 

3. Sur celle erreur d'Adémar, (jui a élé bien souvent signalée, voir Bibi de 
V École des Chartes, t. LXIV, p. lio n. a, et ajouter Uicuahd, Histoire des comtes 
de Poitou, t. I, p. a3 u. i, et Lot, Mélanges, II, p. 12 et n. i. 

4. Celle présentation des raitsrésulledu simple rapprocliemcnt des passages sui- 
vants des Annales Bertiniani : « (Karolus) Nivernum civitalemi)errexit; ubi filium 
suum Karolum ad se venientem recepit et sibi lidelitatcm et debitam subjec- 
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Si donc le Carolas minor est bien Charles le Jeune, si la transla- 
tion s'est accomplie sub Carolo minore, la seule date qui con- 
vienne est le i4 janvier 866. En effet, si la translation était datée du 
i4 janvier 865, elle n'aurait point eu lieu sub Carolo minore, mais 
bien sub Karolo magno, sous Charles le Chauve. Après la ruine défi- 
nitive du parti aquitain de Pépin II en 864, — et alors que Charles 
le Jeune était déposé, — on ne voit pas que les Aquitains aient 
refusé de reconnaître lautorité royale de Charles le Chauve. En par- 
ticulier, le Rouerguc, qui était rattaché au comté de Toulouse, était 
aux mains d'une famille fidèle au Carolingien : en 864, Onfroi, 
comte de Toulouse et marquis de Gotliie, — que je crois avoir été 
l'un des chefs du parti autonomiste, — s'était enfui en Italie; 
Charles le Chauve s'empressa d'envoyer des missi recevoir la fidélité 
des cités et châteaux du Toulousain et de la Gothie*. Il remit le 
comté de Toulouse à son fidèle Raymond l*** qu 'Onfroi en avait 
dépossédé en 863, ou au fils de ce personnage, Bernard. D'autre 
part, Bernard 11 Plantevelue, dont les alleux se trouvaient en 
Rouergue, était devenu comte d'Auvergne par la faveur de Charles 
le Chauve. Les moines de Conques eux-mêmes n'auraient eu aucun 
intérêt à ne pas reconnaître l'autorité du père et à rester fidèles au 
fils dépossédé puisqu'ils ne pouvaient prévoir, à cette date, la déci- 
sion que le souverain franc allait prendre en faveur de Charles le 
Jeune au printemps suivant. Il est donc fort probable que la formule 
sub Carolo minore, considérée comme un élément chronologique 
traditionnel remontant à l'époque même de la translation, ne vise 
que la dernière année du règne de Charles le Jeune qui mourut le 
^9 septembre 866. 

Ainsi, en utilisant quelques-unes des hypothèses qui avaient été 



tione[in] promitU sacramento praecepit et omncs primorcs Aquitaniae iterum sibî 
jurari fecit. » (anno 863) — « Karolus... tilium et aociuivocum suum Karolum 
sccum ducens, Compcndium rcdiit » (a. 86^). — « Vernum viHam veniens, 
episcopos ac ceteros Aquitaniae primores ibidem obvios suscepit. Ad quorum 
niultam pelitioncm ûlium suum karolum necdum bcne spassatum iu Aquita- 
niara cum regio nomineac potcstate redire permittit. » (a. 865, après le aa avril) ; 
éd. Waitz, pp. 66, 67 et 76. 

I. Annales Bertiniani, a. 864, p. 7a. 
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émises par MM, Deajardins et Lot, en les étayant, quand cda est 
possible, par des observations nouvelles, on arriverait h dater la 
translation des reliques de sainte Fol dSine manît're extrêmement 

précise. Ariviscus aurait déposé l'objet de son pieux larcin dans la 
basiliqtie de Conques le i4 janvier 8G6. Mais je suis bien tenu de 
reconnaître que le point de départ de c<slte interprétation des faits, 
— h savoir que les Gontiuois dérobèrent les précieux ossements 
après i*arrivée du corps de saint Vincent k Castres, ou que les dix 
ans du poète pour T accomplissement des projets d'Arivîscus étaient 
calculés ù partir de 855, — est purement conjeclnra! ; Torce est bien 
d'avouer encore que Finterprétation du Carolus mlnor reste malgré 
tout fragile. Les probabilités en faveur de 866 ne nous paraissent 
pas en délinitive sulTisantes. 

, Dans CCS conditions, le plus sage est de s*en tenir aux seuh 
résultats certains auxquels conduisent les testes, en debors de toute 
hyj)otlièse : d'après les chartes de Conquesi les restes de sainte Foi 
ont été apportés dans Tabbaye rouergale entre le ai juillet 85^ et le 
3o juillet *^83 ; la date liturgique de la fête de translation permet de 
resserrer ces termes entre le 1 4 janvier 855 et le il\ janvier 883. La 
première de ces dates est ramenée au i4 janvier 856 grâœ au récit 
d*Aimoin; la seconde, au 1 4 Janvier 875 au moyen du martyrologe 
d'Adon. La nen le conjecture que nous nous permettrons est relative 
àTabbe Blandin : ce personnage, dont le souvenir était complète- 
ment aboli au Xh siècle dans l'abbaye de Conques, peut bien avijir 
été celui qui, en assurant à son monastère la possession des reliques 
miraculeuses, procura aux moines une source abondante de reve- 
nus : la richesse du trésor de Téglise abbatiale, dont nous pouvons 
encore aujourd'hui admirer les plus belles^ pièces*, aussi bien que 
le témoignage des textes', montre la rapide fortune du culte de la 



t, Cr, A. BOL'iixET* Euai snr l'tcono^raiihh de snîiiie Foy, rfans le \oIutïip du €on- 
<jrh tinhéulofjiifue de France^ LXVUI* session (congrtV t(?nu à Xgan en igoth pp, 
.l7l*iii5, — Cf.* (in nt^vno niiieiir, I7firi relHjiruj^ et l'ej^imsUha rMrospeHh'e da 
Peiiî'Putûit tn VMK *Ir"S Bulietin mommetUtti U L\V, pp. i3S-)CG, î 8 3-3 ai. 

2, Tranilûtiû aanctoê Fidi$, version en pPOîse dma Ada ^anctortim BolL, U III, 
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sainte dont le nom, en quelque sorte prédestiné, sous sa forme 
romane, aux élans de la foi populaire, devait bientôt éclipser ceux 
des autres saints devenus ainsi les patrons secondaires du monastère, 
supplanter môme celui du Sauveur qui fit la plus longue résis- 
tance*. 

Léon Levillain. 



I. Bernard d'Angers, Lifxr mùrujculorum sanctae Fidis, I, 17 : « Mo lastcrium 
Conchtscnse in honore sancti Salvatoris dodicatum est. Sed postquam antiquitus 
sanctc martiris corpus à duobus furUm monachis ab urbc Aj^cnno hue allatum 
fuit, propter crcbrioros virtutcs sancte Fidis nomjii prcvaluil » ; éd. Bouillet, 
p. 53. 
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IV 
Maison de la Charité chrétienne et Cohmanderie de Saint-Lolis 

L'armée proQta du génie organisateur de Richelieu et de Louis XIY. 
Mais il ne sulTisait point de recruter de bons soldats et de les 
conduire à la victoire ; il fallait encore leur assurer une existence 
honorable, le jour où les blessures et les maladies leur rendraient la 
vie militaire impossible. Le nombre des soldats mutilés ou infirmes 
augmenta avec les campagnes du grand règne. Les places d'oblats 
répondaient mal à des besoins nouveaux. Une autre institution 
devenait nécessaire. C'est alors que Louis XIV eut la pensée d'établir 
à Paris un hospice destiné aux vétérans. Louis Xlll et Henri IV, 
il est vrai, conçurent, avant lui, un projet semblable, mais sans 
pouvoir le réaliser. 

Les guerres de religion et la Ligue avaient considérablement 
augmenté le nombre des oITiciers et des soldats invalides. Les places 
d'oblats étaient insulTisantes. Parmi ces malheureux, beaucoup se 
voyaient contraints de mendier u au mépris de leurs qualités, pré- 
judice de leurs personnes et grand scandale du public ». Ce n'était 
guèrcs de nature à encourager les gentilshommes et les soldats à se 
dévouer sans réserve au service de leur prince. Henri IV voulut 
mettre à leur disposition une maison charitable qui existait à Paris, 
la maison royale de la Charité chrétienne du faubourg Saint- 
Marceau. On pourrait, avec l'excédent du revenu des hôtels-Dieu, 
hôpitaux, maladreries, léproseries, confréries, aumôneries et autres 
lieux pitoyables du royaume, lui assurer une dotation, qui per- 
mettrait de couvrir les dépenses ordinaires. 11 serait facile de 
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l'augmenter encore au moyen des amendes et confiscations, infligées 
aux gouverneurs, administrateurs et employés de ces établissements 
pour les punir des abus et malversations qu'il leur arriverait de 
commettre. Les pensions d'oblats, cela va sans dire, seraient unies 
à la maison de la Charité chrétienne, au lieu d'être attribuées indi- 
viduellement aux invalides. Le reliquat annuel des établissouïents 
charitables constituerait néanmoins la ressource principale; car ces 
maisons étaient nombreuses dans le royaume et richement dotées. 
Leur superflu recevrait par ce moyen une destination utile et con- 
forme aux intentions des bienfaiteurs. 

Le Roi prescrivit la mise à exécution de ce projet par un édit du 
mois de juillet i6o4*, enregistré au Parlement de Paris le 5 août 
de la même année. Un bureau général aurait le gouvernement, la 
justice et la direction de cette maison, et l'administration de ses 
dépendances et revenus. Il devait se composer de quatre oITiciers 
royaux ou personnages notables. Le Roi choisit, pour en faire 
partie, Hurault, sieur de Mesle, le conseiller Jean le Guay, maître 
des requêtes, Gilles Champhuon, conseiller et avocat aux requêtes, 
et Antoine du Laurens, avocat au Grand-Conseil, auxquels il se 
réservait d'adjoindre quatre gentilshommes ayant rempli les fonctions 
de capitaine. Il appartiendrait aux membres du bureau de se 
prononcer sur l'admission des vétérans, de rechercher les revenus 
exacts des établissements charitables du royaume, afin d'assurer à 
la maison de la Charité chrétienne la jouissance de ce que le Roi 
lui attribuait, et de percevoir les pensions d'oblats sur les abbayes 
et les prieurés. Le bureau avait la faculté d'établir en province des 
bureaux secondaires et des maisons, et d'envoyer des délégués, 
munis de pleins pouvoirs, toutes les fois (ju'il y aurait lieu. Pour 
rendre plus facile la perception du relicpiat annuel des hôpitaux, 
Henri IV créa une fonction nouvelle, dont le titulaire, Robert le Bis, 
aurait un contrôle à exercer sur leur comptabilité et servirait de 
trésorier à la maison royale de la Charité chrétienne. 

La désorganisation administrative, qui était, dans les provinces 
surtout, la grande plaie du moment, rendit impossible l'exécution 



1. Mémoires du Clergé, ÏV, 1969-1975. 
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des volontés dUenri IV, Les abbayes soiilTraicnt de la décadence 
morale plus encore que de la détresse financière. Les communautés 
périssaient faute de gouvcrnemeot religieux, pendant que l'absence 
de kuile administration sérîeuscles minait. Comment obtenir d'elles 
ou da leurs abbés comniendataires îc paiement ré^^ilier des 
pensions doblats? Cbacun s'ingéniait de son mieux pour échapper 
à cette charge* Les établissements charitables n étaient pas en 
meilleur état. On se plaignait de les voir souvent mal régis et 
administrés u par gens, cpii» au lieu d'employer le dit revenu à 00 
à quoi il est destiné» l'appliquent à leur profit particulier* ». 

Le Roi pouvait blâmer ces abus et demander leur répression* Mais 
les tribunatix ne tenaient pas compte de ses ordres. Comme par 
ailleurs les troubles causés par les soldats vagalx)ndî^ rendaient 
urgentes des mesures en leur faveur, Henri 1\\ par un second édit 
du mois de juin iGo6* enregistré au Parlemcntde Paris le 7 juillet de 
la même année, ordonna de nouveau *f que les dits pauvres genlils- 
boninies, capitaines et soldats estropiés, vieux et caducs, qui sont à 
présent et seront à Favenir, jouissent de la maison royale de la Cha- 
rité chrétienne ». Hcnand de Be^une, grand aumônier de France et 
archevêque de ï^cns, fut spécialement chargé par le Roi d'avoir « à 
procéder en toute diligence à la réformalion desdits hôpitaux, 
maladreries, aumôneries, léproseries et confréries de notre dit 
royaume et pays de notre obéissance, à la recherche des usurpations 
et aliénations du anenu d'icelles» et à la cïoture et appurement des- 
dils comptes, suivant le àCi de sa charge et conformément ù TOrdre, 
réglemens et ordonnances, par nous et les rois nos prédécesseurs, 
sur ce faits n, 

n n*e&t pas inutile de rapporter textuellement les paroles du 
Souverain ; elles ti^moignent avec trop de force de l'état réel des 
choses, u El fw>ur ce que plusieurs ont abusé, non seulement en 
Fadministration desdits hôpitaux, aumùnerics, léproseries et con- 
frairies ; mais en Tusurpation des biens appartenans à icelles, et en 
ont compté légèrement, et frauduleusement fait beaucoup 
d'omissions de recette, et rapporté des réparations et dépenses non 



tSdît ilti mQis de juin t6Û6, Ibid. 1976. 
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ffiiU*s, ni pnt eux jiayces, dont ih niérilcnl châlimeril et de grandes 
auiendcâ* condamna lions cl resUtu lions» n Le buretin, dont il elail 
t|i]C&ticiii dans ledit de i6o^^ fut remplacé par une chambre 
s[>ecîaJernent chargée de la révision des complet, de la répression 
des abus et dn jngenienl des proees concernant celle instilulionp Le 
Rai prescrivit de dresser im élat exact des établissenienls charitables 
du royaume. 

H Mandons aux substituts de noft procureurs géjRTanx, cl chacun 
d'eux en droit soît, de faire rôle et état de tous les bopîlanx, aumd- 
neries, léproseries, maladreiïes et coiifrairies étant en leur détroit, 
ledit rôle contenant dislLnclement les nom, qualité et valeur de 
chacun desdits lieux, les charges à quoi ils sont leiius» cuuiment et 
par qui ili ont été ci-devant et sont à présent régis et administrés» 
en ta collation et provision de qui ils sont, s*îls sont tenus en litre 
de bénéfice ou de simple administration : ensemble des usurpations 
et aliénalions, lesquels nMes et états signés et certifiés d'eux, ils 
envoyemnt dans trois mois après la publication des présentes an 
greiîe de la dite chambre» a peine de* suspension de leurs offices ', n 
Ui chambre avait, en ou Ire, le j>ouvoir de subdéléguer dans les 
provinces des officiers de la justice royale pour procéder à 
l'instrucïion des procès et à Inexécution des sentences* 

Quant aux possesseurs des pensions ou des places de moines 
kis dans les monastères du royaume, ledit royal ordonnait qu'ils 
(t ayeuL dans trois mois après la public alion du présent édit, à 
rapporter leurs lettres de provision, en vertu desquelles i!s jouissent 
desdites places, au grclfe de la Charité chrétienne,., autrement 
el h faute de rapporter leurs provisions, Icdil temps passé, les 
pourvus seront déchus de leurs droits, et les deniers de leurs 
places employés au paieincnl desdiles |>ensions et entretenemeiit, ou 
autremeDl* «. 

Il fallait, de plus, dresser une liste des vétérans, qui avaient 
besoin de secours. Le prince donna un ordre à cet elîet : it Tous les 
dits gentilshommes, capitaines el soldats qui auront été blessés et 



j Edit du itujiê ile juin 19U6. Ibid. lySa. 
3. ttittî. iy7ij-ir|8o. 
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estropiés en nous faisant service en notre cavalerie, soit arque- 
busiers à cheval, chevaux-légers, archers ou gendarmes de nos 
ordonnances, prendront certificats et attestations des capitaines et 
maîtres de camp, sous la charge desquels ils nous auraient servi 
et été estropiés, contenant le temps de leurs dits services, leur 
valeur, les combats, périls et hasards auxquels ils sont exposés, et 
en quelle action de guerre ils ont été blessés pour notre dit ser\'ice. m 
Le duc de Montmorency, pair et connétable de France, aurait à 
vérifier l'exactitude de ces attestations et certificats, à constater 
rétat de chaque vétéran, à en dresser un rôle signé de sa main et 
à écrire en marge le chiffre de la pension qu'il conviendrait 
d'attribuer à chacun. Le duc d'Epernon, colonel général de 
rinfanterie française, ferait un travail analogue pour les fantassins. 
Si ces deux personnages étaient retenus par leur fonction loin de la 
cour, la vérification des certificats serait faite par les deux plus 
anciens maréchaux de France. 

La Chambre, chargée des affaires de la maison royale de la 
Charité chrétienne, se composait des ducs d'Epernon et de 
Montmorency, du grand aumônier de France, d'un secrétaire 
d'Etat et des commandements royaux, des sieurs de Souvray, de 
Châteauvieux et de la Rochepot, auxquels le roi adjoignit les 
conseillers Louis Durant, Martin Langlois, Jean Le Guay et Jacques 
Mérault, maîtres des requêtes, et quatre des plus anciens membres 
du Grand Conseil. 

Pour compléter les mesures relatives à cette fondation, Henri IV 
voulut (( que lesdits gentilshommes, capitaines et soldats estropiés, 
vieux et caducs, portent pour témoignage d'honneur, en lieu 
apparent et découvert, la marque d'honneur qu'il leur avait 
ordonnée, et selon la forme qui par lui leur en sera baillée* ». 

Quel fut le résultat de toutes ces prescriptions? L'histoire garde 
à ce sujet un profond silence. Il faut en conclure que la maison 
royale de la Charité chrétienne n'est guère sortie du domaine des 
projets. Le besoin d'une institution semblable continua cependant 
à se faire sentir. Louis XUl se crut à même de l'établir d'une 



I. Édil du mois de juin 1906. Ibid. 1976- 1984. 
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manière définitive dans le couraiil de laiinée i633, en fondant 
une coromiinaut*» ou nrdte de chevalerie, sous le nom et titie de 
Commanderie de Samt-Louls, ou a tous ceux qui feront voir par 
bonnes preuve^ et attestât ion :> qu'ils ont été nstropiés a k guerre 
seront reçus et admis pour y t*Ere nourri <^ et entreleons le reste de 
leuTî^ jours de toutes ctioses nécessaires h la vie». Le cardinal de 
Richelieu futchar^'t^ de rexéïMilîon des voltmtrs royales. Lesdiieclion 
et suri nlendanre générale de ceUe coinmanderic devaient être con- 
fiées au grand aumônier de France, qiu était alors le frcredu cardinal 
ministre, archevêque de ï.yon. Le Roi pourvoyait aux frais néces- 
saires h la fondation et a Fenl relien de celte commanderie, en 
lui Attribuant les pensiiMis d'nblaU prélevées sur les abbayeis du 
ro}'aimie. Leur prix annuel était* on s*en souvient, décent livres. 
Mais ta somme ainsi formée ne suITisait point a couvrir toutet* les 
dépenses ; les prieuré.s, dont les revenus dépassaient deux mille 
livres, furent taxés à cent livres par an. Les abbés et les prieurs 
reçurent IWdre de vcu^s^er dé?iormais ces pensions entre les mains 
des rei^evenrs diocésains des décimer. Le Roi prescrivit, en outre, 
aux hàillis, siwchau\ et prév<Ms de son royaume de dresser* dans 
les dru\ mois qui suivraient la publication de Tédit, im état exact 
des abbayes vl prieurés de leur ress^orl, pour l'envoyer au garde des 
sceaux, le chevalier Séguier. Kn attendant que la commantlerie de 
Saint-lA>uis ps^t recevoir ses pensionnaires, les vétérans recevront 
par tjuartier leur pension de cent livres des mains du receveur 
général, qui aura centralisé h laxe <les abbayes et prieurés". 

l^ Roi ne faisait aucune distinction entre les prieurés de nomi- 
nntlon royale et les autres. Le clergt^ trouva celle extension du 
droit d*ohlat onéreuse, et siulout il craignit que rétablissement 
de la c^immanrierie projetée ne fût un prétexte de lui imposera 
ravenîr dm charges nouvelles. L*Assemblée générale de i635 
hu fournit une occasion de s'en expliquer avec une resi>ectueuse 
franchise, l^s vét<kans présentèrent à T Assemblée une requête 
pour la prier de const^ntir à cette fundatton. Bien que ce témoignage 
de déférence ait favurablcment impressionne les prélats réunis, 



I» Mdii du roi Louis \Ui du mois de novembrâ lf}33. Shid. ryHfi-ifjrjfi, 
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ils jugèrent ledit d'érection très désavantageux et, par l'inter- 
médiaire du cardinal de Richelieu, supplièrent le Uoi d'en arrêter 
l'exécution ^ Par le fait, Téditde i633 n'avait pas été exécuté encore, 
du moins en ce qui concernait les pensions. Mais Louis \lll se 
proposait de l'appliquer au début de l'année iC36. L'établissement 
de cette commanderie lui tenait à cœur. 11 choisit pour son 
installation l'emplacement du château de Bicêtre, qui venait d'être 
rasé (i632). Les travaux ne tardèrent pas à commencer, et on 
les mena si rondement que l'archevêque de Paris permit d'y 
célébrer la messe, le 24 août i634*. 

Dans le but de hâter les constructions, le Roi se proposait de 
mander à Bicêtre les soldats qui se trouvaient dans les abbayes 
« pour les employer aux bâtiments de la commanderie ». Les 
remontrances de l'Assemblée du clergé vinrent arrêter ce bel élan. 
Louis Xlil, dans le but d'être agréable au premier corps de son 
royaume, exempta les prieurés de la taxe d'oblats et ne la maintint 
que pour les maisons de nomination royale dont le revenu 
atteignait la somme de quinze cents livres'. 

D'autres soucis détournèrent son attention de la commanderie ; 
il était alors en guerre avec le roi d'Espagne. Les constructions 
interrompues devinrent inutiles ; elles furent données plus tard à 
THôpital-Général de Paris (i656), qui les fit terminer et y installa 
un dépôt pour les pauvres mendiants invalides ou non. 



1. Collection des procès-verbaux des assemblées générales du Clergé de France, 11, 
741-743. 

2. Histoire de la ville et de tout le dioche de Paris, par Leueuf, IV, i3. Sauvai 
publie le Icxtc de la permission octroyée par Jean-François de Gondy : « Viso per 
nos libello supplice seu requesta nobis per nobilcm virum D. Annam de 
Beaulieu, dominuin de Saint-Germain, porrccto, Icndcnte ad fines rucritiam a 
nobis obtinendi sanctum missae sacrificiuin coeteraque divina officia celebrari 
faciendi in capella de novo a fundamcntis conslructa in loco de Bieestre vulgo 
nuncupato, doncc in eodem loco ccclesiam et alla aediflcia pielate régis cons- 
trucla, et habitationi et mansionipauperum nobilium et militum pro scrvilio 
régis vulneraloruin dcstinanda, et sub nomine Pracceptoriae saiioti Ludovici in 
posterum noniinanda, ad fclicem exitum Dco dante perducla sinl. Nos utsingulis 
diebus in dicta capella sanctum missae sacrificium celebrari coeteraque oflicia et 
servitia divina fieri possint, licentiani damus, etc. 34 augusti iG34- ^) Histoire et 
recherches des antiquités de la ville de Paris (Paris, 1724. in-fol.),III, i83-i84. 

3. Déclaration du roi, du à mai 1636^ dans Mémoires du Clergé, IV, i990-iy<)2. 
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Il a L*té dit precédemmcnt que Loiih XIV avait porte de cent 
livres à cent cinquante la pensian annuelle des ohluts ( 16-70). 
L* Assemblée du Ckrgé, réunie à Pontoîse dans le cours de Vévè 
mivanX, se crut en droit de présenter au Souverain ses remon- 
trances ; car il était régie qu'aucune levée extraordinaire de 
iicnîrrs ne serait faîte d'une Assemblée h Taulre, I^s prélats 
virent daus cette augmentatiun une véritable imposition sur les 
bénéfices, qui pourrait avoir des conséquences regrettables, aï on 
racceptait. Le lloi ne craindrait plus de forcer ainsi les taxes, 
quand il serait pressé par le besoin d*argpnt. Les nécessités, créées 
par la guerre * le pousner aient peut-être à étendre ces pension'^ 
jusqu'aux évècliés et autres bénélices. On résolut donc de supplier 
Il Sa Majesté de laisser les choses au dernier état où le feu roi les 
niit, de Tavis des nolahles, (pii est une somme de cent livres ; 
d autant plus considérable a l égard du Clergé et pour des soldats 
estropiés quelle est plus grande que celle qui est communément 
accordée, selon les règles communes de TÊglise, par les pères a 
leurs enfants qui se font d'figlîse et se mettent aux ordres sacrés, 
laquelle même eu plusieurs diocèses n'est que de vingt écus, et en 
€eu\ où elle est plus grande, n excède pas cent livres* >k Les 
remontrances du clergé arrivèrent au Hoi ; il n'en fut vraisem- 
blablement tenu aucun compte. Les abus, qui se eonimettaienl 
avec une perstslance scaiidalcuse dans la distribution des places 
d oblats» n'étaient point de nature à rendre Louis XIV moins 
exigeant. Sui Conseil d'État avait, par un arrêt du 4 décembre 
1G68, renouvelé pour la dixième fuis peut-être les plaintes et les 
recommanUations que motivait un pareil état de choses. Le même 
jour, les baillis et les sénéchaux reçurent l'ordre de drosser une 
liste des maisons soumises à ce droit, eu ayant soin d'indiquer 
CJcUes qui avaient de fait im oblat à leur charge, et de Tenvojer au 
département de la guerre \ 



a. CotîtrUon des proeh$~V0rhaux des ossembtéea du Clergé de Franee^ V, io3-iu5. 
a. Mémoires eu Ciergéi V, aonj-aoaa. 
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V 

HoTEL DES Invalides 

Après le traité crAix-la-Chapelle (i()C8), qui couronna heureu- 
sement ses premières victoires, Louis XIV conçut le projet de 
fonder dans sa capitale un vaste hospice destiné aux soldats mutilés 
et infirmes. Il ne pouvait donner à ses armées un témoignage 
plus touchant de sa sollicitude. Louvois seconda de toutes ses forces 
ses généreux desseins. L'architecte Libéral Bruant reçut la direction 
des travaux, qui commencèrent pendant Tannée 1670. Cet établis- 
sement, qui prit le nom d'Hôtel des Invalides, fut construit dans 
la plaine de Grenelle alors inoccupée. Les droits d'oblats, prélevés 
sur les monastères du royaume, devaient former la principale 
ressource de cette fondation. Comme on ne pourrait couvrir ainsi 
dans leur entier les frais de construction et d'entretien, qui seraient 
considérables, le Roi attribua aux Invalides deux deniers par livre 
sur les payements de toute nature effectués par le département de 
la guerre. Cette taxe fut élevée dans la suite à trois et à quatre 
deniers. 

Le nouvel établissement rendrait inutile le séjour des vieux 
soldats dans les monastères. Les abbés et les prieurs n'auraient 
plus qu'à verser la somme convenue tous les ans aux mains du 
receveur général du Clergé de France, par l'entremise des receveurs 
diocésains des décimes. Celui-ci avait une liste officielle des maisons 
soumises à la taxe, afin de pouvoir exercer sur le prélèvement un 
contrôle sérieux. De tout cet argent, il serait fait deux parts, l'une 
pour les soldats et l'autre pour les capitaines, officiers et sergents. 
Quant aux autres, le Hoi leur assurait une pensi(m de deux cents 
livres pour les capitaines, de cent cinquante pour les lieutenants et 
officiers subalternes et de cinquante pour les sergents. Les noms 
des officiers ou capitaines devaient être présentés par leurs collègues 
de chaque régiment, à raison de trois pour une pension disponible, 
au prince, qui ferait son choix. Les capitaines avaient à désigner 
eux-mêmes les sergents. On dressa la liste des pensions attribuées 
à chacun des régiments qui étaient dans le royaume. Lorsque l'une 
d'entre elles venait à vaquer par la mort de son possesseur ou de 
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sonnes étaient placés sous la juridiction du grand aumônier de 
France*. 

Nous n'avons pas à suivre les vétérans dans ce magnifique palais, 
mis à leur disposition par le grand Roi. Il nous sufiQra de signaler 
quelques modifications introduites dans les charges qui, de leur 
l'ail, incombaient aux monastères. 

Le nombre des Invalides augmenta avec les années, tandis que 
les revenus attribués à leur entretien restaient les mêmes. On dut 
se préoccuper d'équilibrer leur budget, en leur créant de nou- 
velles ressources. Le régent commença par répartir avec plus de 
justesse les taxes d'oblats. Pour enlever tout prétexte aux récla- 
mations motivées par la détresse financière, il fut statué que les 
monastères jouissant d'au moins mille livres de revenu seraient 
taxés à cent cinquante livres, et les autres, à soixante-quinze. Tous 
les monastères à nomination royale devaient être soumis, sans 
exception aucune". Il fallut revenir sur ce point et le préciser da- 
vantage, u Tous les abbés et prieurs pourvus par nous, est-il dit 
dans les Lettres patentes du 7 juillet 1716, ensemble tous les 
chapitres, collèges, séminaires et autres communautés séculières, 
ou régulières, jouissant à titre d'union ou autrement des abbayes 
ou prieurés étant à notre nomination, à quelque titre que ce soit, 
seront tenus de payer par chacun an la somme de cent cinquante 
livres pour chaque bénéfice, étant de mille livres- de revenu et au- 
dessus, et celle de soixante-quinze livres pour chaque bénéfice de 
moindre valeur, sans qu'ils puissent s'en dispenser, sous prétexte 
que leurs bénéfices n'ont jamais été taxés pour les oblats et qu'ils 
n'ont jamais payé les dites pensions, ni sous prétexte de décharges 
qu'ils auront pu obtenir dans le temps par lettres patentes, arrêt ou 
autrement, ni même sous prétexte de la sécularisation des dits 
bénéfices, extinction, suppression de titres, ou union à d'autres bé- 
néfices ou à des chapitres, collèges ou séminaires et autres commu- 
nautés'. Les abbayes et prieurés érigés en évêché furent seuls 



1. Histoire des antiquités de la ville de Paris, par Sauval, I, 552-507. 
a. Arrêt du 5 mai 17 iô. 

3. Les lois ecclésiastiques fie France, par Lotis de II k m cou ht, Paris, 1771. Dic- 
tionnaire de droit canonique, par Duhand de Mailla^e, U, i5i. 
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clispen§ôs de celle taxe* [^ns monastères de nominalion royale, 
siliî^s dans les pays récemment conquis, tels que les Flandres, le 
Hninnut^ IMrtois» la gémkalîlé de Mçii, l'Alsace, le comté de 
Bourgfigne vi le Houssillon^ furent d*?clnré9 astreints au droit 
d ublat, comme ceux du m^anme, par lettres patentes du i5 no- 
vembre 1710'; Les choses resti^rent en cet état jusquen Tannée 
1768, Pendaut ce temps, la sttuaiton économique du pays s était 
eonsidi-rahlement mùdifiée. 

Tout avait augmenté de prix; de sorte que les monastères seraient 
dans rimpoî^sibilité de nourrir et dliabiUer un oblat avec une 
!i.omme annuelle de cent cinquante livres. La pension que recevaient 
les administrateurs de riïolel des Invalides ne couvrait plus les dé- 
[jenseî!, malgré la sévère économie qui présidait à tous les services. 
U fallut trouver moyen de combler le déficit. Le roi Louis \V porta, 
dans CJt but, le prix annuel des pensions au chiffre de trois cents 
livres, M Nousî y trouvons d'autimt moins de dilTi culte, est-il dit 
dans la déclaration royale du a avril 1768 par laquelle cette aug- 
mentatif iri est réglée, que d*un coté les revenus des bénéfices étant 
augmentés en proportion du prix des denrées, la plupart seraient 
en étal de supporter une augmentation beaucoup plus forte, et que, 
tVun autre cuUs nous nous proposons d accorder quelque diminu- 
tions aux abbés et prieurs qui justitieront que les revenus de leurs 
béiiéûces n'excèdent pas la somme de deux mille livres', a Celte 
Uixr devait être payée d'avance, comme par le passé, quartier par 
quartier, au receveur de l'Hôtel des Invalides. 

Ln arrêt du Conseil d'Etat du i3 janvier 1769 fixa à soixante-quinze 
livres la somme due par les monastères n ayant pas mille livres de 
revenu, et à cent cinquante celle que paieraient les maisons jouis- 
sant d'un revenu de mille à deux mille livres^. Louis XV, pour 
régulariser la perception de cette tixe, ordonna de dresser la 
liste des abbayes et prieurés du royaume avec le chinre de leurs re- 



i. Le$ loi» ttfiéÈimiiquft^ ^^73. On trouvera Uyix^ le» autres documciils roblifs b 
ce droit ditri le U^cuûii des dêdaratiom et arrestsda conseil rendus aa 5\^el des 
penâiom dr» ohbiis im phtcesde religieiw iayi, attribuées ù rhotei des Imotidis. Paris ^ 

t. îHvttommrc du droit emùnique, II^ i&i-i5a, 
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venus. La pension se trouverait, de ce fait, indiquée. Les titulaires 
de ces bénéfices étaient invités à produire les pièces d'après lesquel- 
les on pourrait constater ce qu'ils leur rapportaient annuellement, 
l'iusieurs abbés et prieurs présentèrent leurs réclamations, lorsque 
^. les listes furent closes. L'abbé du monastère sécularisé de Saint- 

Sf^ Seurin de Bordeaux demandait à ôtre complètement exonéré de la 

^V pension d'oblat ; le prieur de Saint-Nicolas de Bar-sur-Aube solli- 

citait la même faveur ; l'abbé de Saint-Ruf en faisait autant, pour le 
f- prieuré de Saint- Vallier' uni à sa mense abbatiale, ainsi que les 

p- Bernardines de la Colombe pour l'abbaye de l'Estrée*, dans laquelle 

on les avait installées. Louis XV, prenant ces demandes en consi- 
dération, réduisit de moitié les taxes de ceux qui les présentaient, en 
attendant que la commission désignée par lui ait statué sur leur cas \ 
On ne tint nul compte des réclamations faites par les titulaires 
-i des bénéfices monastiques dont les noms suivent : abbayes de Va- 

lette^, de l'ordre de Cîteaux, au diocèse de Tulle ; de Longvvé", de 
l'ordre de Prémontré, au diocèse de Reims ; deBlasimon", de l'ordre 
de Saint-Benoît, au diocèse de Bordeaux ; de Divielle', de l'ordre de 
Prémontré, au diocèse de Dax ; de Meymac*, de Tordre de Saint- 
Benoît, au diocèse de Limoges ; de Notre-Dame de la Chaume*, du 
même ordre, au diocèse de Nantes ; de Saint-Amand-de-Boixe'% du 
même ordre, au diocèse d'Angoulême ; de Cercançeaux*', de l'ordre 
de Cîteaux, au diocèse de Sens ; de Saint-Astier'*, collégiale du 
diocèse de Périgueux ; de Beaulieu-de-Dinan ", de l'ordre de 
j Saint-Augustin, au diocèse de Saint-Malo ; de Saint-Etienne de 
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I. Chef-lieu de canton, ar. Valence, Drôme. 

a. Com. de Muzy, canl. Nonnancourt, ar. Evreux, Eure. 

3. Durand de Maillane, ibid. i53. 

h, Com. Auriac, cant. Saint-Privat, ar. Tulle, Corrèic. 

5. Com. Montgon, cant. Le Cticsnc, ar. Vouziors, Ardeones. 

G. Caiil. Sauveterre, ar. La Uéolc, Gironde. 

7. Com. Cjoos, cant. Moutforl, ar. Dax, Landes. 

8. Chef-I. de cant., ar. Ussel, Corrèze. 

y. Com. Machecoul, ar. Nantes, Loire-Inféricurc. 
10. Clief-l. de cant., ar. An<^oulènie, Charente. 

II. Com. Souppes, cant. ChAteaulandon, ar. Fontainebleau, Seine-et-Marne. 
12. Chcf-1. de cant., ar. Périgueux, Dordogne. 

i3. Coui. Langucdias, canl. Plélan-le-Petit, ar. Dinan, Cotcs-du-.\ord. 
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Vaux-sur-Mer , de Tordre de Saint-Benoît, au diocèse de Saintes ; 
de Saint-Hilaire-de-la-Celle, de Tordre de Saint- Augustin, dans h 
ville de Poitiers ; de Notre-Dame de Gorneilla de Gonflent*, collé* 
giale séculière du diocèse de Perpignan ; de Genlis ", de Tordre de' 
Prémontré, au diocèse de Noyon ; de Ghanceiade^, de Tordre de 
Saint- Augustin, au diocèse de Périgueux ; de Tonnay-Gharenle*, de 
Tordre de Saint-Benoît, au diocèse de Saintes ; de Notre-Dame 
de la Ghastre^, de Tordre de Saint-Augustin, au diocèse de Saintes ; 
de la prévôté d'Evaux* et du prieuré de Bussicre-Badil', de Tordre 
de Saint-Augustin, au diocèse de Limoges; du prieuré de Saint- 
Antonin de Rouergue, au diocèse de Rodez ; de Tabbaye de Fonl- 
guilhem', de Tordre de Gîteaux, au diocèse de Bazas ; du prieure 
de Beaumont-le-Roger*, de Tordre de Grandmont, au dioccsB 
d'Evreux ; de celui de Saint-Michel de Grandmont, du même ordre, 
au diocèse de Lodève ; et de Tabbaye de Sainte-Gatherine-lès-Rouen, 
unie à la Ghartreuse de Gaillon '". Ils durent, en conséquence payer 
la taxe de trois cents livres*'. 

Le roi fît ensuite dresser un état des bénéfices dont les revenus 
n'excédaient point la somme annuelle de mille livres et qui par 
conséquent paieraient la pension de soixante-quinze livres. On y 
trouvait les prieurés de Saint-Gérard de Limoges, uni à l'hôpital de 
la ville ; de Belroy, de Tordre de Saint-Augustin, au diocèse de Lan- 
grès ; de Saint-Biaise du Grandpuits '*, de Tordre de Saint-Benoît, 
au diocèse de Sens ; de Notre-Dame de la Jarrie*% de Tordre de 



I. Cant. Prades, Pyréaées-Oricn taies. 

a. ViUequier-Auraont, cant. Chauny, ar. Laon, Aisne. 

3. Cant. Périgueux, Dordogne. 

4. Cbef-l. de cant., ar. Rochefort, Charente-Inf. 

5. Com. Saint-Brice, cant. Cognac, Ctiarente. 

6. Chcf-1. canton, ar. Aubusson, Creuse. 

7. Chef-1. cant., ar. Nontron, Dordogne. 

8. Com. MasseUles, cant. Grignols, ar. Bazas, Gironde, 
g. Chef-l. cant., ar. Bemay, Eure. 

10. Chef-l. de cant., ar. Louviers, Eure. 

II. Arrêt da Conseil d'Etat du 13 octobre 1769. Dcnixo de NUillane, II, i53-i!)^. 
la. Cant. Momant, ar. Melun, Seine^t-Marne. 

i3. CheM. cant., ar. la Rochelle, Charente-Inf. 
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Grandmonty au diocèse de Saintes ; de Villiers*, du même ordre, au 
diocèse de Tours ; et de Saint-Martin-sous-Beaumont, au diocèse 
de Dijon ; les abbayes de Saint-Savin", de l'ordre de Saint-Benoît, au 
diocèse de Tarbes, et de Valbonne', de Tordre de Cîteaux, au 
diocèse de Perpignan. 

L'état des bénéfices dont le revenu n'excédait pas deux mille 
livres, etqui par conséquent ne devaient que la taxe de cent cinquante 
livres, comprenait les abbayes de Saint-Loubouer *, collégiale 
séculière, au diocèse d'Aire ; du Valcroissant^, de Tordre de Cîteaux, 
au diocèse de Die ; d'Ahun*, de Tordre de Saint-Benoît, au diocèse 
de Limoges ; de Pébrac', de Tordre de Saint- Augustin, au diocèse 
de Saint-Flour ; de la Cagnotte', de Tordre de Saint-Benoît, au 
diocèse de Dax ; de Saint-Sauveur d'Aubeterre*, de Tordre de 
Cîteaux, au diocèse de Périgueux ; de la Gbarité-sur-Lézimes ", du 
même ordre, au diocèse de Langres ; de Dillo", de Tordre de Pré- 
montré, au diocèse de Sens; de Gellefrouin **, de Tordre de Saint- 
Augustin, au diocèse d'Angoulême ; de Bois-Aubry", de Tordre de 
Saint-Benoît, au diocèse de Tours ; de Villelongue **, de Tordre de 
Cîteaux, au diocèse de Carcassonne; de Valsainte", de Tordre de 
Ctteaux, au diocèse d'Apt ; de Saint-Vulner", de Tordre de Saint- 
Benoît, au diocèse de Boulogne ; de Saint-Léonard de la Chaume*', 



1. Com. Villeloin-Coulangé, cant. Montrésor, ar. Loches, Indre-et-Loire. 

2. Cant. Argelès, Hautes-Pyrénées. 

3. Com. CoUioure, cant. Argelès-sur-Mer, ar. Céret, Pyrénées-Orientales. 

4. Cant. Aire, ar. Saint-Sever, Landes. 

5. Com. Die, Drôme. 

I 6. Ghof-L de cant., ar. Guéret, Creuse. 

I 7. Cant. Langeac, ar. Brioude, Haute-Loire. 

I 8. Cant. Pouillon, ar. Dax, Landes. 

; 9. CheM. de cant., ar. Barbezieux, Charente. 

10. Com. et cant. Ancy-le-Franc, ar. Tonnerre, Yonne. 

11. Cant. Cerisiers, ar. Joigny, Yonne. 
! la. Cant. Mansle, ar. RulTec, Charente. 

i3. Com. Luzé, cant. Richelieu, ar. Chinon, Indre-et-Loire. 
I 16. Cant. Limoux, Aude. 

i5. Non loin d*Apt, Vaucluse. 

16. A Samer, ar. Boulogne, Pas-de-Calais. 

17. Com. Dompierrc, cant. La Rochelle, Charente-Inférieure. 
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de Tordre de Cîleaux, au diocèse de la HoelieUe ; dé Gondon ', de 
Tolère de Cîleaux. au diocèse d'Agon ; de SaiiiUPaul-lès-Sens, de 
lordre de Prt^iuoatré ; de Prébenoît V de Tordre de Cîteaux^ de 
Sainl-Pirrre de Les^erps^ de l'ordre de SaînUAugusliii, de Beuil*, 
de Tordre de Cîteaux, au diocèse de Limoges: de Sain l-Urson de 
Chors% de Tordre de Saint- Benoît, de Notre-Dame de Îion-Rc|ï03, 
à Marcilt) \ de l ordre de Citeaux, au diocise d^Aulun ; de Saint- 
Georges-du-Boîs', de Tordre de Saint-Vugustjiu au diocèse du Mans; 
de Bonlieu\ de Tordre de Cîteaux, au diocèse de Bordeaux ; de 
SaiDi-Marcer. du même ordre, de Notre-Damc-tie-Gourdon*', de 
Torflre d€ Gileaux, au diocèse de Cahors; de Doué", de Tordre de 
Treiiîontrè, au diocèse du Puj ; des Boschauds'*, de Tordre de Cî- 
t4^aux, de Saint-Nicoks-dca-Chàlres", de l'ordre de Saint-Auguslin^ 
au diocèse de Périgueux ; de Saint-André* du Jau **, de Tordre de 
Saint*BenoîL au diocèse de Perpignan ; de Belle- Etoile '% de l'ordre 
de Pa^moiUré, au diocèse de Bayeux; de Sainl-Jacquea de Bé;siers, 
de Tordre de Saint-Augustin ; deLure, de Tordre de Saint-Augu»- 
lin. au diocèse do Sisteron ; de la Frenade'% de l'ordie de Cîteaux, 
et de Notre-Dame de Masdion'', au diocèse de Saintes ; d'Aubignac'% 
de l'ordre de Cîteaux» au diocèse de Bourges ; de ?^otrc-Datnc de 



I* Com. Monbahii»,cfini. Cancon, ar. VUleneuv&iur-Lott [jot^t'GKrottno, 
î* Com. Balêie, caiit. G ha te lus àr. Boussac, Creuse, 
S, Canl. Conrolcns, Charente, 

h- Com« Veyrac, cànt. Nieul, ar. Limoge», Haate- Vienne, 
5. Cette abbaye avsit di^ijaru depuU ajjseï lotigtemps. C*eit pir erreur qu'on 
]*« ïnaintÊuue ^ur la Ik^te. 

fl, Cant CharonnCt Sat*ioc<'t-l^Jrcî. 

7, C^m. âaînI-PierrcMicij-Bois, cant. Hrtllon, ar, La Flfccho* Sarthe* 

8, Co»i. Cari>on-B!am\ ar, Bordt'aux, Gironde* 

ï>. Com, llçahilïc* cant* Caussade. ar. Mot i bu ban, Titm^tr^Aronne. 

10, Gom, LéobEinit canL Sahiac, ar. Guurdun, l^t. 

lu Coni. SalnWiermain-la-Prttde, canL to Puy* Hautc-Loirc. 

11. Cdin. ViUars, cauL Champa^ne-du Delair, ar. Ntmtron» Dordûgoe, 
i3. Cant Ten-assont ar. Parlai, DordogiH.v 

fi. Com. M<j5sel, caul. Prude*,, Pyréntk?s-Orientaies, 

i5. Coin, Oîiifti-Belle-E toile, cant» Fiers, an Do m front» Orne. 

rO- Com, Mcrpins, canL Cognac, Cbarent^î. 

17. Com. Ghenae* ctnl, Cojtus* ar. Saintes, Cbirente-Inrérleure, 

ig. G>Bi* Saiut-^ébaslK^n, canL ûuji, ar. Guérit, Creuse. 
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Moreaux*, de l'ordre de Saint-Benoît, au diocèse de Poitiers; de 
l'Etanche*, de Tordre de Prémontré, au diocèse de Verdun; d'Ar- 
thous', de l'ordre de Prémontré, au diocèse de Dax ; de Saint-Sau- 
veur-des- Vertus*, de l'ordre de Saint-Benoit, au diocèse de Châlons, 
et de Bellevaux', de Tordre de Prémontré, au diocèse de Nevers ; de 
Silvacane, unie à Tarchevèché d'Aix ; les prieurés du Mesnel ^, de 
Tordre de Grandmont, uni au collège de Grandmont, au diocèse de 
Beauvais ; de Montherbedon, du même ordre, uni au Séminaire 
de Montpellier; de ChAteauneuf-sur-Cher ', du même ordre, de 
Bléron, au diocèse de Bourges; de Garrigues, de Tordre de Grand- 
mont, au diocèse d'Agen; de Saint-Martin de Bellencombre ", de 
Tordre de Saint-Augustin, au diocèse de Rouen ; de Saint-Jean-aux- 
Bois*, uni à l'abbaye de Royal-Lieu, au diocèse de Soissons ; des 
Hermites-sous-Vassy *", et d'Epineuseval**, de Tordre de Saint- 
Augustin, au diocèse de Chàlons;de Vieuxpou*^ de Tordre de 
Grandmont, au diocèse de Sens ; de Brives" et des Sables de Vau- 
giiyon**, de Tordre de Saint-Augustin, au diocèse de Limoges ; de 
Saint-Gilles près Pont-Audemer", au diocèse de Lisieux; de Notre- 
Dame de Pommier-Aigre**, de Tordre de Grandmont, au diocèse de 
Tours; de Saint-Eloy deLongjumeau^et d'Hennemont", de Tordre 



I. Com. Chanipagno-Saint liilaire, canl. Gençay, ar. de Givray, Vienne, 
a. Coin. I)euxnoiids-aux-Bois, canl. Vigneullos, ar. Commcrcy, Meuse. 
3. Com. Ilastiugues, cant. Peyrehorade, ar. Dax, Landes. 

A. Chef-1. de cant. ar. Chàlons, Marne. 

5. Com. Limanton, cant. Châtillon, ar. Château-Chinon, Nièvre. 

6. Com. MonUouU-Mallliers, cant. Ecouen, ar. Pontoise, Seine-el-Oise. 

7. Chef-1. cant., ar. Saint-Amand, Cher. 

8. Chef-1. de cant., ar. Dieppe, Seine-Inférieure. 

9. Canl. Compiègne, Oise. 

10. Canl. Cuillon, ar. Avallon, Yonne. 

II. Com. Villers-aux-Bois, canl. Avize, ar. Epernay, Marne. 
12. Com. Poily-sur-Tholon, cant. Ailland, ar. Joigny, Yonne. 
i3. Corrèze. 

ik. Cant. et ar. Hochechouarl, Haute-Vienne. 

i5. Eure. 

iti. Com. Saint-Benoit, cant. Chinon, Indre-et-Loire. 

17. CheM. cant., ar. Corbeil, Scine-eVOise. 

18. Com. Saint-Germain-en-Laye, Seioo-et-Oise. 
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de Saint- Augustin, au diocèse de Paris ; de Puychevrier*, de l'ordre 
de Grandmont, au diocèse de Poitiers ; et Tabbaye de Lonlay ', de 
rgrdre de Saint-Benoit, au diocèse du Mans*. 

DoM J.-M. Besse. 



I. Com. Mérigny, cant. Tournon-Saint-Marlin, ar. Le Blanc, Indre. 

a. Cant. Domfront, Orne. 

3. DuRA!fD DE Maillatie, ouvrogc cité, II, i53-i55. 



ÉTUDES BIBLIOGRAPHIQUES 

L* Histoire littéraire de la France par Dom Rivet et autres. 
Les auteurs et l'œuvre. 



Il était nécessaire de relater le brillant mouvement d'études juives 
dont la France a été le théâtre depuis la seconde moitié du XI* siècle 
jusqu'à la première moitié du XIV«. L'histoire de ces études est une 
partie de l'histoire des lettres françaises. Il n'y avait, lorsque Renan 
l'entreprit, qu'à peine un quart de siècle, que les travaux relatifs h 
la littérature rabbinique étaient arrivés à quelque précision. Les 
compilations ou catalogues de Wolf, de Bartolocci, d'Assémani, de 
De Rossi, ne donnaient jusqu'alors qpe des éléments inexacts et 
incomplets. 

Mais les écoles rabbiniques de l'Europe centrale commençaient 
d'appliquer à leurs travaux l'esprit d'exactitude et de critique qui 
prévaut dans toutes les branches de l'histoire et trouve un principal 
écueil dans la partialité. L'état nouveau des études juives permit à 
Renan de donner à cette partie du XXVll'' volume une valeur incon- 
testable (pp. 430-728). 

La première partie comporte un assez grand nombre de notices 
particulières dont il convient de signaler les pages sur des Poèmes 
historiques anglo-normands et surtout une importante étude relative 
à Guillaume de Nogaret, légiste^ suivie de diverses pièces relatives 
aux difTérends de Philippe le Bel avec la Papauté. Renan, rédacteur 
de ces pages d'ailleurs remarquables, laissa éclater presque sans 
réserve son admiration pour celui qu'il appelle — Daunou aurait 
ainsi parlé — un des fondateurs de l'unité française, dont le premier 
acte avait été de fonder la toute-puissance du roi, d'abaisser le 
pouvoir ecclésiastique per/a5 et nef as \ dont le dernier acte « fut la 
révolution, c'est-à-dire la rupture complète avec les anciens droits, 
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la prétention de fonder une nation sur un code, la destruction 
violente de tout ce qui résiste à Tinlérêt du présent au nom du 
passé ». Nul des collaborateurs de Renan à ï Histoire littéraire n'a 
plus vivement que lui, parlant de Nogaret, laissé l'esprit nouveau 
que Daunou introduisit dans la conduite de l'œuvre. 

Si Renan admire Nogaret, il ne l'approuve pas. Et même, il se 
prononce de plus en plus nettement pour Boniface Vlll contre 
Philippe le Bel et, de son naturel placide et doux, blâme les juristes 
formés à l'école de Nogaret qui se sont tout permis pour édifier la 
monarchie française et plus tard ont usé des mêmes arguments 
pour la détruire. 



C'est très justement qu'avec le XXVllI" volume (1881) les rédac- 
teurs constatent qu'au temps de saint Louis l'état des esprits se 
modifie. La surface des choses, les apparences ont assez peu changé. 
La vieille société se dissout, la nouvelle est sur le point de naître. 

L'ensemblj des écrivains groupés dans ce volume par P. Paris, 
Gaston Paris, Liltré, Renan, Hauréau, met bien en évidence ce carac- 
tère et ce symptôme. Le nouveau venu Gaston Paris, adjoint à la 
Commission le 9 juillet 1877 sur la proposition d'Hauréau et élu 
membre le 26 mars 1881 en remplacement de son père décédé, a 
placé sur ce dernier, au commencement du XXIX* volume, une 
excellente notice où il détaille et caractérise sa collaboration aux 
tomes XX à XXIU et XXV à XXVllI, notamment en ce qui con- 
cerne les Chansons de geste. 



Avec le XX1X« volume (i885), la Commission compte un membre 
de moins, Liltré, et un de plus, M. Léopold Delisle, élu membre le 
3 juin 1881, en remplacement de ce défunt. 

Litlré, (pii avait succédé en i844 à Fauriel, mort le i5 juillet, 
dans la Commission de ïllistoire littéraire, collabora aux tomes 
XXI à XXIU et XXV à XXIX. Il ne prit pas immédiatement à sa 
charge de poursuivre la tache dévolue à son prédécesseur et débuta, 
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dans l'ouvrage, par des notices supplémentaires sur des écrivains 
oubliés du XIII^ siècle, des médecins, dont les écrits sont devenus 
de simples monuments de Thistoire médiévale, et continua par d'im- 
portantes notices, insérées au tome XXII (iSSa) sur d'anciens glos- 
saires et des poèmes d'aventures. Il se montra linguiste timide et 
non point ingénieux. 

Sa dernière notice fut sur le chirurgien Henri de Mondeville, au- 
quel il consacra « les restes d'une santé qui défaillait et d'une vie 
que la maladie éteignait ». L'une de ses dernières pensées fut pour 
Raimond Lulle, dont il avait lu la notice devant la Commission et 
qu'il pria enfin son confrère et son biographe Hauréau de mener à 
bout. 



La part de M. Delisle dans le XXIX* volume est d'une importance 
particulière à cause de la vivacité, parfois même de la violence avec 
laquelle, de tous temps, on discuta la question de l'origine, aposto- 
lique ou non, des églises de la Gaule. La publication des « Anciens 
Catalogues des évêques des Ëglises de France « donna un aliment de 
plus aux discussions, sans toutefois rallier les partisans de l'aposto- 
licité, c'est-à-dire les traditionnistes véritablement atteints par cette 
publication. VHistoire littéraire d'ailleurs, et ceci peut être conté, 
évolua de l'un à l'autre camp, et l'auteur responsable de ces évolu- 
tions est Paulin Paris. 



La dissertation sur l'origine et l'antiquité de la religion dans les 
Gaules, au début du tome l**", fut probablement établie à l'aide 
d'un travail manuscrit de Dom Lami', à qui l'on doit sans doute le 
(( Plan d'une dissertation sur la mission des évêques des Gaules, 
ensemble les autorités qui servent à appuyer le parti qu'on prend ». 



I. Bibliothèque nationale, ms. fr. laSoi, fol. a lo (lettre de Dom Poncet du 
3o mars 176$). 
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Ce plan, tracé après 1740, est conservé en manuscrit à la Biblio- 
thèque Nationale*. L'auteur conclut en faveur de rapostolicilc et se 
montre donc traditionniste. 

Pourtant le changement d'opinion de Paulin Paris à Tégard des 
origines chrétiennes delà Gaule, dont il avait déjà parlé en i858, 
fut remarqué et apprécié lorsque parut la première partie du 
tome P*" (réimpression). Dans le rapport présenté à l'Académie 
des Inscriptions au nom de la Commission des Antiquités nationales, 
il jugeait sévèrement les écrivains u très indulgents dans le choix 
de leurs moyens de conviction », qui revendiquaient i)Our les églises 
de la Gaule une origine apostolique. Le Bulletin monumental 
(\XV, 456) renchérit sur ces sévères appréciations. Mais, dans la 
réimpression de VHistoire littéraire, Paulin Paris reprit la thèse de 
VapostoUcité. 

L un des plus célèbres tenants contemporains de cette opinion, 
M. le chanoine Arbellot, apprécia hautement ce retour*. Il avait 
déjà publié une Dissertation sur Vapostolat de saint Martial (i855) 
que citait avec éloge Paulin Paris. 

On sait maintenant ce qu'il faut penser de la question, et le 
savant académicien reviendrait sans doute de nos jours à son 
opinion de i858, 

L'Académie des Inscriptions se montrait alors a nti-tradi lion niste. 
Paulin Paris, rapporteur, en cette année, des Origines des Eglises de 
Reims, de Soissons et de Châlons, présentées au concours par 
Uavenez, disait à l'Académie : « Votre Commission déclare que les 
moyens d'argumentation employés ici ne sont pas à son usage. » 

En 1862, Alfred Maury craignait que les principes préconisés par 
un autre traditionniste, Salmon, ne conduisissent à accepter toutes 
les traditions mythologiques dont les origines de l'histoire ancienne 
sont enveloppées. 

Dom Guéranger critiqua fort « le soi-disant libéralisme des 
académiciens et les tendances de Paulin Paris naturellement 



I. Ms. fr. ia8o4, 368-371. 

a. Bévue da Monde catholique, XJII, i865, pp. qi-5. 
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acquises, science à part, aux thèses les moins favorables pour les 
traditions chrétiennes *. 

Dom Gucranger a peut-être percé à jour le fond de la pensée de 
beaucoup d'adversaires de Tapostolicité des églises de la Gaule, 
dont Topinion a pour mobile autant 1 esprit anticatholique que 
remploi ou le respect des méthodes scientifiques dans la critique 
historique. 

Les traditionnistes, encore appelés, avec une nuance de dédain, 
les légendaires, dans la question de Tapostolicité des églises de 
France, qui avaient déjà recruté Augustin Thierry, recomptèrent 
donc en i865 Paulin Paris*. Il cita très favorablement les noms 
d'écrivains ecclésiastiques fort connus qui soutenaient la tradition, 
Darras et M. l'abbé Arbellot, et abandonna l'opinion de Dom 
Rivet. Les traditionnistes appelèrent cette adhésion « la conversion 
du savant Paulin Paris ». Mais le néophyte n'eut une foi ni très 
ferme ni très nette. 11 donna bientôt des éloges aux deux partis, 
en distinguant très à propos et avec une certaine adresse ce 
qu'il n'avait point remarqué lors de sa prétendue conversion : 
que la question de la prédication du chrisianisme diflere de 
celle de l'organisation des Eglises. 11 finit par rentrer dans 
l'école historique, ainsi qu'en témoigne une lettre à l'abbé 
Verger, du 3 octobre 1869, plusieurs fois publiée '. 

La publication dans le tome X\I\, par M. Léo|)old Dclisle, 
d'Anciens Catalogues des évêijues des Eglises de France, apporta un 
élément d'une véritable importance à la controverse de la pos toi ici té. 
M»" Duchesne les utilisa dans une large mesure, ix)ur prendre 
une solide position contre le traditioiuiisme. 



L'intérêt de ce volume ne vient pas seulement de cette publica- 



i.Cf. Bulletin monumental, iSbç\, pp. /| 5 'i-ZiôG : L'Ecole de certains hisloriens 
nouveaux jugée par rAcadémie des Inscriptions et Bellcs-Lellres. — Cf. aussi 
Houtin, La Controverse de t'apostolicitê..., pp. Go-03. 

a. Histoire littéraire, rééd., 1. 1, p. 66i, liole X\I1. 

3. Indications dans A. iloutin, la Controverse de Vayoilolicitc.,,, p. G4> note i. 
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tion qui fut sensationnelle» mais aussi de Taccueil très largement 
donné à un écrivain d'une fécondité prodigieuse, né hors de la terre 
française, mais reconnu, et proclamé en France chef d'école, Rai- 
mond LuUe, dont Littré avait laissé inachevée la notice que les 
autres collaborateurs du volume, MM. Renan, Hauréau, 0. Paris et 
L. Delisle ont complétée par la vie de l'auteur et l'analyse succincte 
des écrits divers de Raimond LuUe non compris dans l'édition de 
Mayence. 

La Commission avait à s'excuser de n'avancer toujours qu'avec 
lenteur dans le XIV® siècle, obligée qu'elle était de faire, en chaque 
volume, des retours vers le passé, dans le but d'apporter des addi- 
tions et des corrections aux tomes précédents de V Histoire littéraire, 
notamment à ceux qui concernent le XI1I« siècle. Certes, les prédé- 
cesseurs ont beaucoup su ; mais à leur suite on apprend au jour 
le jour des choses '^ar eux ignorées, et l'on pense que cet avanta- 
geux privilège passera aux successeurs. Les collaborateurs de Vllis- 
Loire littéraire ont, à toutes époques, fait preuve d'une modestie 
extrême ainsi que de justice à l'égard de leurs prédécesseurs. 



A parcourir les notices de tous ces maîtres sur les écrivains du 
XIV siècle, on sent qu'il n'y a plus alors, entre les esprits, sur qui 
l'Église a moins d'empire, concert d'efforts vers un but commun ; 
de là plus de diversité, sinon plus de mérite. C'est une période d'es- 
sais individuels souvent timides. Aussi les notices particulières qui 
remplissent les volumes XXX et suivants reflètent ce caractère. 



Le tome XXX* (1888) ne constitue qu'une suite du XIV« siècle, 
sans que les auteurs puissent manifester l'espoir de franchir, dans 
chacun des tomes suivants, plus d'espace qu'ils n'en ont franchi 
dans chacun des sept tomes déjà consacrés à l'histoire littéraire de 
ce siècle. 

Ce volume nouveau est même en partie rempli par l'analyse et 
l'étude des romans en vers du cycle de la table Ronde, dont quel- 
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ques-uns sont du \W siècle, pas un seul du XIV«. Ici encore un 
retour obligatoire vers le passé, mais, et c'est là l'excuse d'un ana- 
chronisme, l'auteur de tel ou tel des plus récents de ces romans a 
pu vivre jusqu'au règne de Philippe IV ou môme jusqu'à celui de 
Louis X, et l'on sait que le classement des notices de V Histoire litté- 
raire est dirigée en principe par la date, connue ou présumée, du 
décès d'un écrivain. Les collaborateurs de ce volume sont Renan, 
Hauréau, G. Paris et M. L. Delisle, et, si cetle brève liste est pré- 
cédée du nom l'c Félix Lajard, c'est parce qu'une longue et impor- 
tante notice de cet académicien mort depuis longtemps, sur Gilles 
de Rome, religieux Augustin, théologien, y a pris place (421-566), 
avec additions de la Commission. 

Le XXXI* volume, publié en 1898, est en grande partie consacre 
à des écrivains juifs français du XI V^ siècle. Renan, avec l'impor- 
tante collaboration de M. Ncubauer, rassembla ainsi des auteurs de 
même religion et de même langue, si différenls à tous points de vue 
desauteurschrétiens leurs contemporainsqu'ils semblent ne pasappar- 
tenir au même temps ni au môme pays. Les « Livres d'images desti- 
nés à l'instruction religieuse et aux exercices de piété des laïques », 
qui forment pour le XIII* siècle et le commencement du XIV* siècle 
un groupe considérable, ne font pas, dans ce volume, l'objet de 
l'examen approfondi qui sera nécessaire pour apprécier comparati- 
vement l'origine, le caractère et la valeur de ces œuvres d'art, d'un 
style jusqu'alors inconnu, que la France produit on si grand nombre 
sous le règne et l'influence des rois et des princes de la branche des 
Valois et dont M. Delisle salue l'apparition comme « l'aurore de la 
Renaissance ». Les questions se rattachant à l'histoire des arts sont 
laissées à peu près de côté. Le titre même de la notice indique les 
livres dont les peintures forment une partie essentielle et qui ont 
servi à l'instruction religieuse, à l'édification et aux exercices de 
dévotion de la société laïque du moyen âge, qui ont seuls été retenus 
par le savant auteur, pour donner un complément incomplet du 
Discours sur l'état des Arts au XIV'' siècle. 



Le volume XXXII et dernier publié (1898) est le huitième de 
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ceux que la Commission a consacrés aux écrivains du X1V« siècle ; 
ei*pertdiiiit le plus récent des auteurs qui ont leur notice dans ce 
toDie : (jiiilles Aicolin, arche vt^qiic de >iarbonne, puis de Rouen, 
a est inurt quen i3i8. Les coUaboralears ont alors calculé qu a 
ce anupLe il leur faudrait plus de quaraïMe volumes pour arriver 
au X\* siècle, mais eu même temps exprimé Topinion que ce 
ehilTre ne serait pas alteÎJiL C'est probable, car les causes du relard, 
les retours continuels ou arrière, agiront sans doute dans Ta venir 
avec une force dr*croissanle. l^s lacunes comblées dans ce nouveau 
volume ont trait a la littérature vulgaire de la France méridionale* 
traitée parciuionicusement par les prédécesseurs parce que, à leur 
épiK|ue, beaucoup des écritîi qu elle a produits étalent inédits ou 
mi^me totalement inconnus. 

En outre, riiistortograpliîe de la France est d'une ricliesse cl 
d'uiio coin pie ti té que lou ne souix;onnait g-uère au milieu du 
siècle [lassé, et les collaborateurs du \X\Il" volume^ Il ce sujet 
mieux luformés parce que mieux outillés, uut exposé, en deux 
longues notices, rorigine et le^ rapports de certains gi-oupes de 
chroniques monastiques, en partie inédiles, dont les premières 
f)ages i-cmontent jusqu'au Xll* siècle et que leurs devanciers 
avaient ignorées ou di>nt ils n'avaient pu apprécier avec exactitude 
le caractère* 

Cevolumej bien qu'en grande partie concernant le Xlll" siècle, 
est toutefois un progrès dans l' histoire de la littérature du \IV\ 
Lordre d^s dates* amenait h parler de Joiïiville ; — une notice 
considérable lui fut consacrée : les travaux des érudits qui depuis 
le \\ 1* siède 56 sont occupés du fidèle confident de saint Louis 
avaient besoin d'être résumés et complétés. Les auteurs de ce 
Volume sont tlauréau et Gaston Farîs, et MVL Léopold Delisle et 
Paul Meyer, éditeur. 

Les deux premiers sont morts, lîauréau pendant la publication 
du volume, G. Paris depuis, 

Barthélémy ilauréau avait mérité d'être appelé un a Bénédictin 
laïc fL Cette quai iricalion ne fut jamais [)ri:Kiiguéc, et Ton se sou- 
vient de révocaliun que fit des célèbres religieux M* Delisle au 
sujet de Benjamin Guérard. La publication de Vlîisioire iUtéraire 
fta \fmne, dont le quatrième et dernier volume parut en iSSa» sem- 
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blait faire présager que son laborieux auteur pourrait rendre des 
services à la bonne érudition. 

Ses instruments de travail, répertoires considérables sur fiches, 
accrus jusqu'à sa mort (1897), furent, conformément à ses inten- 
tions, donnés à TAcadémie des Inscriptions par ses héritiers et mis 
à la disposition des membres de la Commission. 

Il s'était voué à 1 étude des théologiens, des dialecticiens, des 
légistes, des grammairiens, qui tous écrivaient en latin, et il avait, 
par suite, assez peu d'estime pour nos vieux ouvrages en langue 
vulgaire. 

L'hommage de la Commission à ce très honorable savant, dont 
je dirai ailleurs la part dans la continuation de la Gallia Chrisliana 
(tomes XIV et suiv.), lui fut rendu par le plus jeune de ses 
membres, M. Paul Meyer, élu membre à la date du a décembre 
1892. 



Réimpressions et tdbles. 

Le tome XI, publié en 1759, était, en 1889, depuis longtemps 
devenu d'une extrême rareté. La collection complète des dix-neuf 
volumes parus à c^lte dernière date se vendait de 4oo à 5oo francs, 
et, dépourvue du tome XI, atteignait à grand peine le prix de i5o 
francs. 

En Angleterre, on essaya, mais sans succès, d'imiter ce volume 
par un procédé analogue à celui que plus tard usita l'éditeur Victor 
Palmé pour la reproduction chimique de certains volumes du 
Recueil des historiens, 

lAi Clerc proposa, le 20 décembre 1889, la réimpression du XI* 
volume, qui fut votée pour être faite page pour page, textes, notes, 
citations et table des matières, avec Taddition seule, à la fin du 
volume, comme on l'avait fait pour le XIl", d'un petit nombre de 
remarques succinctes et d'indications nouvelles. On estima les frais 
à environ 38oo francs. La réimpression fut exécutée par Firmin 
Didot frères, à Paris, en 184 1, et sous le contrôle attentif et respec- 
tueux de Félix Lajard, Paulin Paris. Victor le Clerc (qualifié 
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éditear% FaiideU hommes des plus dignes do continuer après les 
Bénédictins ces vastes annales de la gloire littéraire de leur mère 
patrie*. In exemplaire de Vains et des notes publiés par les 
nouveaux éditeur:? au début de ce volume est relié h la fm de l'exem- 
plaire tlu tome XX, qui est â la Bibliothèque Nationale, cabinet des 
manuscrilH, 

Les notes des nouveaux éditeurs des tomes \l et XII, rejetées à 
h fia de chaque volume pour ne rien changer à la pagination des 
Bénédictins, ont eu pour but dexposer quelques rectifications ou 
quelques doutes, particulièrement pour les notes marginales, les 
titres i\m ouvrages cités, nombre de citations, et de rem^ilir (|uelque& 
lacunes et de faire connaître des travaux publiés depuis Tapparition 
première de chacun des volumes. 

U\ nouvelle du projet di> réimpression de Vflistoire HUéraire 
(la volumes)» sous la direction de Paulin Paris, et par les soins de la 
maison Palmé, fut accueillie avec une grande satisfaction par la 
presse religiense, (pii y vit n une augure fnvornble en un temps 
marqué de tant de rrlvolité* rt. 

L'éditeur parisien ne pensait réimprimer ([ue les la volumes parus 
au WJll* siècle, attendu leur rareté et à raison, aussi, de ce que les 
aulres volumes étaimit la propriété de rinstitnt. Il voulait repro- 
duire le format» le contexte et la pagination delà première édition et 
n'ajouter, au moyen de notes rejetées à la fm des volumes, que 
des compléments aux notices d*api\^ des documents que les Béné- 
dictins n auraient pas connus ou utilisés; ainsi d ailleurs que l'avait 
fait l'Académie des Inscriptions dans les volumes \ï et XII 
réimprimés. 

Le monde savant, qui avait a[ïplaudi au projet de réimpression, 
applaudit k l'exécution, lorsque parut en i865 le premier volume. 
ïAju (iautier, qui le présenUi chaleureusement aux lecteurs de la 
Hevtie dn Monde catholique^, constatait, non sans quelque anicrtumef 
que la (>>m mission spéciale de l'Académie chargée de continuer 



I, Th \K *vKp, uni. 

1. jteni- de^ainl^f^laitrb, itins l« Berne du hhndt eathoîiqtte/XÏ [186&), pp. Uâ-4t 

3. T. XIL i«65, pp. 54S-65U 




l44 REVUE MABILLON 

l'œuvre bénédictine renfermait bien des auteurs peu sympathiques 
aux intelligences chrétiennes, comme Littré, Renan. 11 espéra que 
l'élément catholique reprendrait sa place entière au sein d'un comité 
d'origine monastique et que « le monument commencé par les fils 
de saint Benoit ne serait pas achevé par les fils d'Hegel et de 
Voltaire ». 

Le nom de Paulin Paris lui donna cette espérance. 

Le toTne 11** de la réimpression parut au commencement de 1866 ; 
le IIP, au milieu de la même année. Les autres se succédèrent avec 
une rapidité prodigieuse, et le travail typographique fut même 
au-delà des promesses, puisque le public avait le \IIP, le XIV* et 
le XV', au milieu de 1867. 

Ces trois derniers volumes ne devaient pas d'abord être réim- 
primés par Palmé, en raison de ce que l'Institut en avait la 
propriété, mais par un message du 12 août 1869, le ministre de 
l'Instruction publique informa l'Académie des Inscriptions que, sur 
la demande à lui adressée, il avait approuvé le traité passé entre le 
secrétaire perpétuel et Palmé pour la réimpression de ces volume s 
épuisés. 

Le môme éditeur s'était également préoccupé de rendre plus 
commode la consultation des quinze volumes réimprimés. Aussi une 
w Table générale des quinze premiers volumes de l'Histoire litté- 
raire de la France, Dictionnaire encyclopédique de l'état des 
sciences et des lettres depuis les temps les plus reculés jusqu'au 
XIII* siècle inclusivement par Camille Rivain, archiviste de la 
Haute-Vienne », parut en 1875. 

Ce n'est pas une reproduction revue et remaniée des tables parti- 
culières qui se trouve à la fm de chaque volume, mais un travail 
entièrement fait sur le texte même des quinze premiers volumes 
auxquels il s'applique et en tenant compte des additions, correc- 
tions et rectifications successivement faites par les premiers auteurs 
et les continuateurs religieux puis laïques. M. Rivain n'a fait 
qu'une ad lilion personnelle : il a renvoyé en même temps à VHis- 
toire des Écrivains ecclésiasUqaes de Doni Ceillier pour tous les 
articles qui s'y trouvent traités en même temps que dans Y Histoire 
littéraire. 

Une table générale alphabétique des articles contenus dans les 



DOM RIYET l45 

tomes XXV-XXXII et placée dans le tome XXXIl, pp. 6a3-4, non 
signée, a été dressée par M. Léopold Delisle. Elle répondait à un 
besoin. L'Histoire littéraire étant un recueil de monographies indé- 
pendantes, auxquelles il serait impossible d'imposer un classement 
rigoureux, et des tables fréquentes étant le seul moyen de remédier 
aux irrégularités que comporte la rédaction d'une œuvre collective, 
la Commission pensa qu'il ne su?ïirait plus dorénavant de publier 
pour chaque siècle une table générale, comme on l'avait fait pour 
les siècles précédents. 

Celte table générale des tomes XXV-XXXll est insuflisante, parce 
que générale ; il eût été désirable qu'elle fût dressée comme celle de 
M. Ri vain. 

Les exemplaires de la réimpression textuelle des volumes 1 à XVI 
faite par Victor Palmé, de i865 à 1893, devenant peu communs, 
réditeur Henri Welter, à Paris, a entrepris la réimpression des 
tomes XVII et suivants, plus récemment. 

Actuellement, le prix officiel de chaque volume est de 21 francs. 
La collection complète des trente-deux volumes peut se rencontrer 
à un prix d'environ quatre cents francs, mais exceptionnellement. 

Depuis quelques mois on a pu voir sur les quais un certain 
nombre d'exemplaires du tome VI de la réimpression Palmé, pro- 
venant sans doute d'un fonds de magasin. 



Les divers volumes publiés depuis la reprise de la collection par 
rinstitut ont été fort élogieusement accueillis par les érudits, tant 
en France qu'à l'étranger. 

Les principaux articles de compte rendu en France furent 
publiés dans le Journal des Savants^, la Revue du Monde catho- 



t. 1817, aïo-aai» 389-999, sur les tomes XIII-XVI, pour Ray nouard ; iSao, 5i5- 
5a6, 606-616, sur le t. XV, par le même; 1828, 287-300, sur le t. XVÎ, par le 
même ; i833, 660-670, 718-726, sur le t. XVII, par le môme ; i833, 65-71^, sur le 
t. XVII, par le même; i836, 602-611. sur le t. XVIIÏ. par le môme; — i856, 
5a 1-532, sur le tome XXIII, par Villemain ; etc. 

4 
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lique\ la Revue des Questions historiques * et les Etudes religieuses 
publiées par les Pères de la Compagnie de Jésus '. 

Les articles du Journal des Savants, signés la plupart de 
Raynouard, quelques-uns de Villemain, sont excellents. 



Maurice Lecomte. 



I. XI, i865. 433-434 ; — XII. 548-55i ; — XIII, 91-95. 167 ; XIV, 784 ; XIV. 
aai ; — XV, 90a ; — XVI, 668 ; — XX. ao3 ; etc. 
a. III. a9o ; — VII. 665-666 ; etc. 
3. 1867, l. II; et l. XIX, 738, etc. 



CO>!MENT FliT PERDU ET HETHOliVÉ LE SAINT CI/JU 

i>E i;akbaye de SAINT-DENYS 

iSaite) 

!>E TUliiaTU SAXCTOntM Hl CAI^SULIS SLIS ^OBlS COMPATIENTIUM. 

Nocie quâdam in quadragesima paiilo anle malutînalem syna- 
xini, c;api€enî quiescebant \n lechilis, iiigilîbus quorum est olïî- 
lîum ecdeaïastîca ctistodirc in choro uigilantibus. Et ecce tantuâ 
fragor ac tumultus factiiâ est in oratoriiii existcnlibus m capilio, ut 
et capicerî! de lectulis exilirent conturbali et custodes ecclesie 
timoré nimîo turbarentur. Durauit autem ttnnuUus LLle aliquandiu 
et postea conquieiiît : uîdebatur autcni iUb quod quasi quidam 
latrunculi ecclesiam irru pissent et quasi securîbus et m allai s cap sas 
infringereiit, in (juibua sanctorum reliqtiie quiescebant. Qui statim, 
candelis accensis, oratoria drcueoat, scrutantur dili^cnter singula, 
sed cum nichil penitus inuentssent, (juid hoc fuisset miracidi ad 
înuieem mirabantur. Extiacte tune crant omnes lampades in capi- 
tio; unde capicerii per singTjla oratoria singulos ardentes cereos 
poni iubent. Quîd in tanto fragore, in tumultu tam subito datur 
intdligi, nisi quia patroni nostrî* quibus cura est de nobis, iîcet 
iam en m Domino glorientur in celis, dolori tamen nostro conipa- 
lîebantur in terris? De quibus certissime presumcndum est, quod 
tanta nobis signa sue compassionis non ostenderent» nisi in snper- 
essencîali causa omnium futurani nobis consola tionem perpendîs- 
sent et adesse in proximo preuidissent. 

De dotq PBioiua Valus Beats MAatE et uisioke cuiusdau faateis 

RIVSDEM ECCLESIE. 



Erat in cenobio Cîslerciensis ordinis nobis uicino prior quidam 
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religiôsus ac Uraens Deura, habens testimonium probilalis ab hiis 
qui ÎBtus sunt et qui foris. Vila cuius et honesta conuersalio in 
muUis merito lauclari poterat, sed ad hoc milii os ckuditur auclo- 
ritate sapientic diœntiss ; Ne laudes hominem anie morlem\ llic cuin 
audisset, fama fiuntiantc, nûstre dampouin ccdesîe, ardore earîtatîs 
Buccensus et familîaritatis gratia, quam erga nos haLiienit. iii 
animo suo coram Domino graui uoto se obligal, quod st Dotiiiniis 
eî et per ciim nobis ubi sacer dauus essct reuelare dignarctiir, a 
potii uini usque ad uile sue terniinum abstinerct. quod qiiîdem 
uotum nature complexioriia suc tiidebatiir intolcrabile* quant 
laudabilîSf quani b^iiignap quani etlîcîix est nîrtus duiei^sime 
carîtatis, que pnuatb communia preferensi obllta sui semelipsam 
uillp^ndil* ut amîco proficiat et amici incommotluni siiuni exisli- 
mat detriraenlum ! Que sibi parci non uult, ut parcaÉur celprîs, et, 
ut aliiâ subueuiat, sibimet ipsi subuciiirc dedignalur. In cenobio 
cui uif isle uenerabilts preerat in prions offîtio, erat adolescent 
frater suautsstme indolis în regiilaribus obsemantiis strenuus. 
maioribus humiliter obedïens, queni prior isle uohiil in sacris 
ordudbus subUinari. Quod cum ille didicisset, confessionem suam 
coram priore deuole raclenâ consrienliam sua m, prout Dominns 
inspirare dignatus est, ab omui iiiquinamcnlo carnis ac spirilus 
emundarc aonatus est. Nocte preueniente di<?m suscifnendnrum 
ordinnm, idem r^uiescens în leclulo, uidet in sompnîs pucnim 
pulcherrimuni sacrum daauni tenenlem in raanibus et priori 
supradicto liylariter olîereiitem ; sed prior înpriniis recipere reçu- 
sabat» delusioncm metuens ne forte non esset sacer clauuâ. Quem 
tamen postquam persuasum est ei ipsum esse, cuni îmmensa 
letida suscîpere nidebaUir. Susceplb ordiiiibns, adolcsceas rediit 
ad cenobium et uisionem quam uiderat priori suo liumiUter 
enarrauit : unde ille ampHori succensus desiderio, uberins uacabat 
orattonibus ut uotum suum Domînus adiniplere dignaretnr. l'iam 
cuius pelitionem pius Pater non reppulil, sed desiderium cordis 
eius exaudiuit auris pia, sicut palam ]>ostea patuit et in sequen- 
tibus aperte declarabitnr. 



I. Ecclésiastique, ii, Sa. 
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tnuU^tis ab îHiislrissimo rege Liidoiiico et regina maire eius ad 
cnllfxiuiiun â|>u<1 Mideduiiiim in septininna post ortabas pasche 
tani preîatis Kcoiesic qimm regni pHncipibiis pro quîbnsdam regni 
iie«rôtiis, afTiiît in 1er cos iiir uenerabilîs abbas Clareuallensiâ ceno- 
bii. Qui dnni intpr se lcH.^uei'etilnr dp amissiono *>t récupéra tione 
sacri claui, quidam boe, quidam aliitd asserebant; nonnuHi vero 
de eius înucntione vîdebantur dubitarc. Tnde Idem âbbas uiiia 
Uïire comm nninibus lEa loqui exorjsuâ est : n Cxim ad nos 
periienksel rama de dampiio bijitismoiii ecdesie beati Dyonisii, 
grauUer contristali su mus, maxime propter bonorem H reuerentlam 
qiiam eccle^ia îlla cunclis fratribus Cistercîensîs ordinb exbibere 
consuêuiU Deinde ueniens in capituhim coram iininerso conuentn, 
casum istum eïcposni, rogans et iniuagans attenlius ut ad împe- 
tiandam JJeî misericordiam générales orationes in co nu en tu fièrent 
et a singuHs spéciales. Est antem apud nos frater quidam connersus 
culus mentis mimdtcicîam ego noui qui lantùs ac lalis est» ut 
fioininem in mimdo nouerîm eut me magis vellem esse consi- 
niilem* Hune uocaui et licet aliqnantulum sed bumililer renitentem 
uîrtute astrînxi obedientie* ut orationî dénote in^isleret et inslanter 
pulsarel ad aures Rierni Indîcîs, nt Dominus ei et per eum nobis 
reuclare dîgnarelur ijuem exltum casus tam flebilia sortiretnr» 
Deînde recessi a monasterio et, transactîs diebus fere quînderim* 
denuo ad monaslcrium reuersus su m. Tune uocatus a me supra- 
dictus fralcr affuit : cui dixi ut niîhi lldeliter indîcarel, si quid eî 
Domînufï de presentî negolio reuelasset. Qui cum omni bumibtatâ 
rcspondit : u Nouerit, pater boue, bentgnitas ueslra quod recupe^ 
rabitur sacer cïauiis et infra diem resurreclionis dominîce ad 
locum suum cum immensa cleri plebisque leticia reportabitur. 
Cuîus imientîo cedet ad gloriam locius cîsterciensis yrdinis et 
honorera ». Quod toluui manifestum esse uerum iam luce clarius 
ipae rei ejtitus comprobauiL lloc audito, cuncti procares qui 
aderant ueberaenler gauisî sunt et tanto laliqne teslimonio celerî, 
qui antea diibitare uidebanLur, confirmali* depulso tocîus dubita- 
tiunis nubile, firmissime crcdiderunt. 
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De PARUULO FERB SEPTEK:^! PWËDIGBÎSTK INtriCNCIOKElI SAIfCTI GI.A13I. 

Sed nolo sepelire. silentb quod ego îpse ore ad os relattim dîdki 
ab eisi iiui reoi geslam et audîanml presenlialîl^^r et uideiunt, ne, 
qiiud absil, iiascaliir iniclii Doiiiimis, si lacuero laudes eius : 
ad îpsuni enim mertlo refcrendiMn est quîcciutd ipse per aJium 
operatur. In uilla beali Dyonisii eiat puer quidam parunhis Fcre 
scptennis» qui sub llagelLo Doniini constîtutus quatuor niensibus 
et eo aniplîuig nunc siniplici, nuitc duppHci qtiartana laborabat. 
Hic eodem die quo amissus est sacer clauus, cum uideret patrcm 
quasi inconïiolabilîtcr contristari» causam Iristicie requisiuit. Cui 
pater ait ; m Arnisaus est sacer clauus et ideo conlristamur >*, Gui 
puer I H Noli, impiit* contrislari» patcr, quia pro certo recnpera- 
bitur, sed non cilo n, Pater iiPro uerba pueri pro nîchilo dnxîl, 
qui lainen fréquenter in qnadragesinia illud idem a puero 
reqnirebat» puer aiitem in priori sententia permanebat. Venît 
doniinica in Ha mis paluiarum** et ecce pater ad filium : a lam dies 
multi Iransierunt et nondum recuperatus est sacer clauus. 
Qnando ergo erit ut de ipso, sicut prediKeras, gaudeamus? « Cui 
puer : « In die sancto sanctissîme Crucis adorande »* Pater uero, 
bec audiens, res lacitus expectabat IJluxit sacralîssima dies in 
Cena Domini*. Pater autem pueri accessit ad ecciesiara et^ cum 
audisset cum ceteris sermonem in capitulo et signa quedam future 
comperisset lelicie, domum rediit et pucrum iacenteni in lecluio 
repperit sub ardore febrium laborantem. Gui pater : u Fîli mîp ecre 
dies cène Domini, cras quid erit? » — Gui puer, non impediente 
febrium molestia, libéra uoce respondit t m Crastina circiter horam 
tercîam uidebimus sacrum cinunm cum immenso uniuersorum 
gaudio ad ecclesiam deporlarî et cum ego ipsuni osculatus fuero, ab 
hoc ardore febrium liberabor. QuofJ si mentittis fuero, napulem 
quantnmcumque uobis placuerit aut œrte potius amputetur raibï 
caput ^K Qnicquid puer prediKit ipse roi eueutus fldeliterdeclarauit. 
Sed fortassîs aliquîs me derideat liée puerilia con scribe nlem. Ad 
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ego sine felle rejipondco, yt dîlîgenler respîlial qiiot et 
quanta Dominuh pr^r piieros Jignalus est operari, tiira in nouo 
quam in tietcri Testa inento. Samyel ptiruulus ex împeHo Domim 
Hely suninium saci^rdolcm et filios eius redargnit. Teremias sancti- 
ficâtus in utero ad fdios Israd argucndos miUiliir nesciens adhuc 
loquî, Danielîs pueri uidelicct innioiis Spirilus a Doînino stîsd- 
lalur. et ab eodem ex oie suo sacerdoles împtidici condenipnantur, 
Quid referam preciirsorem Domini, qui adhiic clausns în utero 
nialds sue, quia loquendo non potuit, aduentiiiii Domini prophetali 
gatidio nuntiauit ?Marcialisquoqiie parmi lus in niedio discLpiilorum 
a Domino slutnitur, cnins humilis ijifioccntia et innocens hMmiJilas 
cunclîs imitanda proponîtur, dicente Domino : i\m quis coniiersus 
fuerit et ejfechts iicut paruahis isk\ non intrabit in regnam 
celonim \ r^ret^rea Vpostulis nolentiljusi expall^re ne forte iiistaaLia 
su! roolcstarent DomiouoK increpauiL eos Jlmsns, dicens : u Sinite 
panmios ut^nire ad me, THllam eiti enim regniim celoram* n . Sed 
dicet aliquis : Numqnid istum iUis comparam uis? Nequaqnam. 
Dico tanien : iNuinquid abbrenîata est ma nus Don uni, ut tune 
habuerit et uelle et posse per puer os operari quod ab eterno 
disposait* modo autem tan tu m, modo uelle et non posse sibi 
retinuit ? \bsit boc a ftdc catbolica. In Deo eniin idipsum 
est, esse» velle et posse. In quo quicquid adiectiue dici uidetur 
a catholîcis, subtantiue dictuni esso inleUigiturp creditur et 
senti tu r, quia quod est, et quod babet eternaliter et inconimu- 
tabditer est et bubet. Deî>inarit igitur innocentiam dendere piierilem, 
qui ail pucrilem inimo ncrti derisibilem pcruenerunt sencctntem, 
djcente sapientia i Puer cenlam annùram maîmUclas erU\ Sed 
lara tcmpus est ut, quod paulo arile promissum est, modus inuen- 
tionis cl gaudia recitentur, ut uiagnitudinem dolonim, que ex 



t. Matthieu, xvnit h Ls cilaUcm présente f|tio1qiies djfféroiiceJï avec lo te^Lo ^ 

Il %nn<*n mthî^ diro. iiisL coniior:il fucrUis ai ijiBciacnini skiiL paruitlit non 
hitrttiitiii in regnuin cuelorum. *p 

3, Marct ï» th. 

I, If aie, LïT, to. CilaUon JnciacLû iJu tes Le ; t* Non crit ibi ampUus infan» 
tj^erum H seîiCîi qui iïon impleal dies siio& : quonUm puer ccnlum aianonini 
morictiir. ei jy^Cftlor c^nlum au nom m msledicttis erit j>« 
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amîssione procosserat delergflt ex inuentione proueniens ixntDensîlas 
gaudioiuoi. 



QuouoDo s^cen CLAtrcs is otisio Guillelmi a Frlme^îtlxu cogjïitus 

EST. 

Saoer clauus, sicut longe superîus dfclum est, apiid Guillelmiim 
in frumenio recondiliis habebâttir. Fania iiero cîrciimquaqiic uoîi- 
labat» ubiqtie dissetninans pro amissione sancU cîaui domiiilcî 
dolorem ecclesie nostre, perturbalionem rcgni etexcomniunicalionîa 
sentenliam, que reos hntus sacrîlegii el consdos îacessanter precel- 
lehat. rndeGuillelniijs* Deo, ut arbitror, inspirante, ad mentem 
redicns, et secum iccogîlâns uerba nialcrtore, qne sibîi ciim 
clauuni iUum Iradtdisset, dixemt, uidebcet qnod monacbi Sonet! 
Dyonisii clauum stiuni perdideranl, et ipsa istimi in eadem ecdesia 
repperisset, cepil in animo dubitare utnim îsle uere Domini daims 
es se t. Qui siatim adlciis quemdam uicinum suiim, Frunienlinnm 
nomîne, dixit ei : u Est mihl aecretum quod tibi uolo dicere, sed 
tu, noli îUud cuiquam hominî reiielare- >» Hui Fru menti nus respon- 
dit : M Securus eslo, et lanquam amîco fideli quicqnîd tibi placne- 
rit edicito n. Cui GuîUelnms ait : a Sic et sic pridie locuta est mihi 
matertera tnea, quani tu nosti, tradens dauum unum et utrum ipse 
ait dauus Domini me (ateor ignorare* Obsecro te, si uideres, num- 
qiiid agnosceres ? » -- Oui Frumentinus : w Optime noui. Kam cl 
ego* cum priore quodam, cui tanquam tamuhis seruiebam, sin- 
gulis annis ad ecclesiani beatî Dyonisii, pcrcgre proficiscrns, mul- 
tociens oscuîatus sum tolum nudum extractum de uasculo aurea, 
non quidem meî causa, sed prions. *> Cui Guilleîmus ait : u Eamus 
domum pariter. ut uideas et me ab lioc scrupulo dubitallonis 
absoluas. jï Vcniont ambo siuiul el, aperta archa frutnenti, Frumcn- 
tinus de frumenio clauuni tollit et diUgenter euin intuens, exclamât 
dicens : a Istum certiâsime noui, quia ipse uere esl sacer dauus 
Domini î >ï Et ut quod ore dixerat opère Cvomprobarel, genîbus (lexist 
cepit eu m lam orc qnam oculis bu militer osculari. Quod cum uidis- 
set GuîlHinus lotus contremuit el, uocala Iloscha uxore sua, iubet 
ipsum inuolui in lintheamine nouo mundissimo et în archa hones* 
tiori honestius reseruari. 
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De TRINA UISIONE UXORIS GuILLEMI et MANIFESTATIONE REI C<JFIAM 
SACERDOTE. 

Hîs ita gestis, mulier semel et iterum ac tercio uisionem uidit in 
sompnis, unde grauiter in animo consternata, nec cibum, ut fiole- 
bat, nec potum sumere poterat, neque iacens iuxta uirum in lec- 
tulo, quiète more solito, scd quasi subsiliens dormiebat. Qiiod 
Guillelmus comperiens, ait illi : « Die mihi, carissima mea, quid 
habes et quamobrem aflligeris? nec bibis aul comedis aut quiescis, 
ut solebas. » Que repondit: « Visio mihi iam ter apparuit, que 
ualde terruit me. Veniebat enim coram me splendor inestimabilis, 
in quonec species aliqua nec ymago qualiscunque apparebat, unde 
uox egrediebatur, que diceret mihi : Serva diligenter et honeste 
quod habes, quia in proximo oportet illud suo loco restitui. » Quo 
audito, Guillelmus ait : « Vade ad ecclesiam et uisionem qunm 
uidisli reuela sub confessionis sigillo sacerdoti, ut ipsius consilio 
quid fieri oporteat agnoscamus. » Consentit illa uerbo uiri et ad 
confessionem * accélérât, tum quia grauida erat et uicina paitui^ 
tumquia cupiebat ore sacerdotis suam molestiam consolari. Siiccr- 
dolis nomen Symonerat. Coram quo residens humiliter se accusiit, 
peccata sua conlitetur, et paulopost conticuit. Cui saccrdos itit : 
« Filia mea, si aliquid secretum in corde tuo latet, ne celaiieris, 
quia non mihi homini, sed Deo cognitori secretorum omnium reue- 
labis ». Que quasi cum quadam uerecundia respondit : a Domine 
mi, sic credo, nos habemus sacrum clauum Domini, qui amissus 
esse dicitur in ecclesia beati Dyonisii. « Quod audiens saccrdoâ 
vehementer expauitet surgens de loco ad orationem se prostcrnil, 
dicens: « Domine, Deus patcr omnipotens, qui nosti omnia ante- 
quam fiant, qui potenter, sapienter et bénigne disponis uniuersa, 
exaudi me famulum tuum, licet indignum, clamanlem ad te cum 
tremore cordis mei, et concède, ut si non est iste uerus clauus filii 
lui, conteratur subito et redigatur in nichilum, ut nec ego, nec 
amici mei qualemcumque corporis uel anime molestiam incurra- 
mus, aut si uere uerus est clauus ille, quo unigenitus tuus pro sa- 



1. Confessio a pracgnantibus pariui uicinis. (Note do Martèae.) 
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lute humani geneds patibuîo cmcm aîlllstus est» porrign tnanum et 
appone consilium» ut taliter tante rei negocium pertractelur, ut ad 
laudem tibi et gloriam. Ecde&ie tuesancte ad commudiim et hono- 
rent, et populo tuo prouenîat ad salutem ». 



QtrOMODO A ^AÇEROOTE ET paiouE Vallis Beaië Maajz 

EST SAGEH CLAtUS, 



UISUS 



Complcta araiîofie, imperat sacerdos mulieri, ul festinelad hospi- 
liiim et uocet uinim suiirn, ipse tiero conlinuo subsequilur. Et 
factiim est Ua, Ipse aiUem gradum accelerans prior uenit ad 
domiiin inulierîs, ipsa namque diuerterat ad iiinim suunit qui in 
agro laborabal. Qua paulopost iieniente, claiiuni îpsum linlhca- 
mine candido inuolutum, secundum uiri suï tmperinm, Iradidit 
sacerdoti : quem ille reiioluens, clauum quidem uidît, sed iitrum 
sacer clauiis esselnon agnouit. Qiicm lamen propler îlliiis reueren- 
liam ori auo et ocidis cuin deuotione appostiit. Tnacitemni ipsiim 
mulieri reddîdit inuolulura. Qui stalim de donio egi-edieiis occurrît 
duobiis de agro iienieatibiis, (iuîUdnio uidelîcct et Fnimentino, 
qwos seorsum uocans, ait : m Clauiim iiliini indi, scd utriim sit daims 
sacer, penitns îgaoro ^k — Cui Fnimerilînus re^pondit : « Domine 
mi» ego ipsuin esan c^^rtissime scio et siciit me iiîuere, ita îpsnm 
esse coram uobis conslanler el indubitanler profileor >î. Prcsbvler 
uero ualde formidanë scandalum. ab illis diiobiis? caiilionem 
accepit, lide data, qiiod rei hniiiâ mysterium nullatenus ajicui 
reuelarent et ipse illis si militer assciuit, quod nc^mitii indicaret, 
nisi propter inquirendum a bonis uiris et discretis sain tare consî* 
liunu qualiler huinsmodt negoliuin promoueret. His didiâ, discc- 
dentes ab iniûcem nnustpiisque ad propria remeauil, Scd quis 
enarrare sufTiciat, nisi qui ex cinst ore didîceril, quanti (tnctu9 
sollicitiidinum, quaiîUme curarum uolnniina in pectore sacrrdotis 
interea uoluebantur? Âudierat quid de inuontione falsî daui 
contigerat et îdeo maxime nereba In r, ne îsi istc similitcr falsiis esset, 
ipse et parrochiani sui infaniîam et obpiolinump nut etiam, quod 
maius est, corporale incurrerent detdmentimi. Si uero nems esset 
clnuus, midtoniagis metucbat, ne la ru ipsn qua m uiri snpradirti rei 
et conscii pesslmî satTÎlegiî lenereutur et tanquam sacrilegi publiée 
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punîrenliir. Erat îtaque perplexus et ck iilroque latere circum- 
septus. Llrobiqye sustîiii^bat angustias et modurn euadendi non 
uidebat; himc agonem, bec tormenta hnius mtyâi motus iii anîmo 
sustlauU a feria tercia post domiiiicam m passUine Domiiii*, in qua 
millier et duo oiri ea, que su péri us scripla sunt, reiielauit iisqiie iïi 
f^riam larciaTti post dtsTninîcam in Flaniis palmanim^ Tune etenim, 
macte uiitutis Deo danlo, adeptus e^l oondlium : habebat cjuidem 
duos sibi fainilLarissinios amiçoa in canobio Cïstefcîeii&i> quùd 
dlciliir Vallis B^ate Marie', mouachum uidellcet, qui eius c^ns- 
colaris fuprat, et piiorem. qui inagister ambmutn in scolis extiteral. 
llos adiré diapa§uît. lanquam iiiros bonus et discret! coiisilii, ni ab 
ds cxïnsilium acciperet, qiialiter in présent! negotio se habetet* Qui 
CDnfcstim iter arripiens, hoc solum meluebat, ne forte non iuueniret 
de facili quos uokbat. sed intrans in cenobiuni, illos duos inucMiît 
pariter cura abhate et* nocato seorsum conscolari ïïUO, quicquid 
raente conceperal sub secreto confessionis renelauit, Cui monachus 
ait :« Vis ul [ïtior hoc audiat? n — Qui resjMjndit : v VoloI si 
Vc»calo priore et auditis sermoiiibuâ sacerdolis, iubet abbatem ad 



1. Mirdi. st tiiam. 

S. 1^ Vil fîotre-Dame» l'alUs Béate Mùrie^ ou $im|ilomcnt Lr Vat, était un 
nionifrt^'re tl*tïomnies tie ronlre du CUcaui* *Uu(! çntn- Mmol el VtlJiers-Adum, 

Il fui fondu vers i]35 par una c(»lnnie dv rtligieui venus de l'ubLjaye de ta 
Coyr-Dieu, au ilioctst* d'Orli'îiu»* <?t sutt^i^U jusqu*au ili-but du tlii-^ptii-ttie 
**li?c;l©. AlOfi, quand le dernier itbbû eut n-sigrï^ sa rïiarjîo, ce muriiie^tere fui 
réuni tu eouvenl de S^iiut^HLTaiird deti F«?iiiU«i)U de Pariai. 

On ptïul consulter sut- ratihuye du Vat, conunc sources mu nu écrites ' 

r \v» cartotiîi yU ©t tfVi do la surit? L aiu .Vrchives Nationales; 

»* t«s itartulaircfi LL tôi^i el iâ/i3 du rnôme d^l'pàl ; 

3" le ms. talln bfSt de la BibU iVat, Copies do Guig^nièros portant comme titre : 
<t Extraict des ttftrds originaiilï de l'Abba^f^o do H. D^ Du Val, ordre de Giteauji, 
diocèse de Paris, pr^s Beaumnnt sur Olae^ If^squels soni dans In trésor des 
Feuillant de U rue Sain t-Honorc'i à Paris ». Les pièce» originales ne se retruiivent 
point dan« b*s carions ci-dessus menlionné?i des Arrhive» ÎVôtionalDs; 

4^ un autre lartnlaire (BibL !Snt. n. a. lat. itj». fisÛJ a été publie par M, Omont 
lia ni tes yiémoirt!'! dr la Sm-iétê lie Vlîisknri^ th Pririj, 1. W\, p. 127, sous m 
titre i*. Carlulaire de Phâpitul de Tabbaye du Val Notre-Dame au diocèse de 
Parii (XJÎI* sifecle) ». 

Enfin on peut 10 reporter au GaUîa ChrkUana {174/i)* t. VII, col. 875-884. et à 
LmbmiU iiiiioir^ de iû vitle et de tout te diot-hsc de Pnrit. Ed. de 1 883 « t. II, p. tU~ 
tlê. 
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presens consilium inuitari. Âbbas^autem rei ordinem audiens, 
uehementer scandalum formidabat et quid super hoc agendum 
esset penitus ignorabat. Tune sacerdos, qui totum rei processum 
precogitauerat, inquit : « Obsecro, domine, ueniat dominus prior 
et frater iste nocte ista mecum ad hospitium et audiant uiros 
loquentes et clauum uideaiit et, prout expedire uiderint, res agatur ». 
Concessit abbas et, sumpto cibo, ueniunt isti très ad hospitium 
sacerdotis. Vespera quidem erat. Tune inuitati, uocante ipso sacer- 
dote, Guillelmus et Frumentinus adueniunt, secum déférentes 
clauum inuolutum, quem cum prior accepissel, licet uerum clauum 
esse nondum sciret, humiliter tamen osculatus est. Sacerdos uero, 
assumpto sancto Euangelio, fecit uiros illos iurare coram priore ac 
socio eius, quod nuUius fraudis aut deceptionis in hac re conseil 
forent, née causa cuiuscumque temporalis commodi dolum ali- 
quem fuerant commentai. lurauerat et ipse ante ipsos similitcr. 
Tune, dato potu per singulos, duo uiri ad hospicia rcuersi sunt; 
prior uero acceplum clauum posuit in marsupium linenm, quod 
uulgo elemosinaria nominatur, et in archam sacerdotis iioneste 
deposuit. Ipsi uero noctem illam sacris confabulationibus et honestis 
sermonibus prolraxerunt usque in duarum aut Irium horarum 
spatium et iam tempus erat ut lectuli sternerenlur. 

De splendore lucis super domum sacerdotis i?i qua erat sacer 

CLAUUS apparente. 

Tune prior et socius eius exeuntes de domo sub diuo positi diuinis 
laudibus intcndebant, Symone presbytero circa lectislernia occupato. 
Et ecce tanti splendor luminis repente super domum sacerdotis et 
super totum locum emicuit, utetdonms uelutigne succensa ardere 



I. D'après la noiico du Gallia christianuy (îcolTroi élail abbé du Val depuis laaC. 
On le trouve en 1228 avec l'abbé de Saint-Dcnys, Eudos, cxcculcur losUmcntairc 
d'un pèlerin de Saint- Jacques. En 1229, il signe un accord avec l'abbé de Saint- 
Victor. Un acte autbenlique de 1233, dont Gaignières nous a n)nsrr>é la copie, 
relaie les concessions (juc l'ablié de Sainl-Donys lit à l'abbaye du \ al, après la 
découverte du saint clou. En 1 2^7, au mois de juin, Burrbard de Montmorency 
institue GcoOTroi son exécuteur testamentaire. C'est la dernière mention qui 
soit faite de lui. (Gallia christ., t. VU, col. 877.) 
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putareliir et ipsi qui iiîdebant terrore non minimo mouprfnlur. In 
hoc aiiteni dinine pîelatis InpffnbiHs boni la s ad dcmonslraEionem 
iierif.ith antitpia sue lîirliilis miracuk noslris temporibus ronouarc 
dignata mU quia sîcut in monte Synay coram Moyse nibna ardere 
iiidebatur el non uri ad prelig^irrationeni fuluronirih îta doniuâ 
sacenloHsi, ad demonslralionem pres^enitum coram priore BlC socio 
6tU3 lempoœ noslro» me igue succensa est, ut lamen in ea nicliîl 
penittis consuma tu r. Ncc mirum quidem : erat enim ignis îsle non 
lerrenns, sed cclcstî^, non coiisumeiis. sed Uicens; non comburens, 
sed illuminant. Quia secundum servi ta fores naturarum Iriplex ignis 
in naturis inuenitur* : cdestîs, terrenus et infernalis* quorum ista 
lîffcrentia est, edestis quippe lurot tantum et ithiminat, non 
[)mburit nec consumit, nisi forte iiilîa. Infcrnalise contrario urit 
quidem p sed nec lucet, nec illuminât, t\m fortasMs nt amplius 
t<>rqneal* 1'errenus uero, tanquam \n medîo conslilutus cl ab 
iitroqué aliquid accipiens, lucet et iliuminat, urit et consumilt quîa 
qiiodlibet bonim usibus hominum propier quos crealus C5t neces- 
^ariiim uidebatur. ïstius antem ignis natiira c^lestis pst, sîcul palet 
ex consequcntibus. Durauit enim iUa çlaritas diu in statu uno et 
[Mji^tea paulalim, quasi in glohuui se ctilligens cl in aéra snrsum 
tollens, in celum uiide descendcrat, ipî^is cernentibui!^, se recepit* 
Q«o ui§o uiri boni <le hoc quoil prius dubilauerant securiores 
elîecti snot et de sua consola tioiie diiûne boni ta ti gratîas retulerunt, 
qui postea inlrantes domum adiiiic treniebundi, sacerdoti, qui 
Huiusmodi uisionem non uiderat, dixerunt : u Vere posttpiam 
exinimus, niirabîlia uidimus >k Qui taraen tune ab eîsmîrabilîa que 
uiderant inqinrere non presunipsît. Lbi paululum inlueri libet 



t. Vincent de Beâuvajs Spe^uli lih. tiaattm, c. V et Vil, M. de Douai, i6i4, 
ciiL §30] femblo çoimatlre cette UkWirk do U Iriple nîiliirt! du feu. rwab s'il 
dliUriM^^ Tf^'it' sapremas ou edestis^ letiiicl non qaerii niûtermm in qua coalencQt, 
ci Vi^nii terrtrmt, qui iymiAU rotilrairc tout riiaU^rîet, Il ne dit Heiidu feu inferniit 
«t élahlU sii Irjplo divi»îijn en roi'oii nu lisant deui espèces datis lo Teu matériel, 
attl m ttmitrw rttra t^t tmuh ^fic est in (tere ei sk &i Jlmnrna^ ut in ful^urtt aut in 
mûUriû crojisiijri lerrena» sciticet m^ sotiMi d sic eit carho ml ftmilh^ 

Aloundr» ^fet'kam l'iprimp Ja mâino id^e or so nàfcrant à ArietoEe» nt dieii 
Aristùtei^ in Topifis, irts swti s/iffl*tf^ ignii : fyj?, Jltimnià et carho, dans son Irai lé 
lie ruttaria rermn^ Uber primut, rap. Xill, de igné. Édition des Rerum iSritnimicarain 
medii atui teriptores. 



IÔ8 



RBVUK liABILLOK 



quantum anime stie detiimentum contcranlt qui temporalibus ae 
occupando curîs el solliciludinibus, a contemplations spîrilnalium 
se defraudatiL qui etiam graulssime moleslanlur, nisi pislposilb 
iUis que Del aant humu mundi molestiis occupenlur. Si sacerdos 
late qui circa hospîlalitalis occupalii& oiricia» que ucnlas îpsa 
œmmendat in Euangelio, uisionem uidere non potuit, quam illî 
qui Dôi laudibus inl^ndebant ubibiUter uisibilibus oculb per- 
spicere meruerunl- Sed mdius est ut silcam et auperponam dîgitum 
ori meo, ne, quod absit, îrascantur conlra me aliqui quibtis nichil 
laboriosîus est quam non lab<jrare, nichil hoaerosiua quam nacare 
et uidere quam ipse est Dcus. lam prolracte iongiui mgilie inui- 
labant eos ad sompnum et reqnicscentes paululum, snmmo 
dilucnlo festinant ad ecclesîara, ubi monacbus librum clausura 
reperi&ns priori ponigit. Prior uero clausum aperiens quem 
prlmum uersum înuenit, arripuît. Versus aulem hic erat : 

Lttabmdm 
ÀîleliiiaK 

Quo leclo, prior ipse gauisus est et eflèctus securior. l ndc et 
socio suo dixil : a Ecce Dei gratia! aliud prêter primum salis 
gratum et comniendabile signum »* Acceperal enim hoc quasi 
pmnosticum future nobis in proximo leticie et quod fidcUs chorus 
huius ecciesîie, qui iamdiu in trislicia consederot, in gaudîo paat 
niodicum exultarel et corda, que meroris anxîetas conslriuxerat, 
spiritualia leticie iocundîtas dilataret, quod lotum ad Dei laudeni 
prouenirel et glorianii propter quod in fine uersus canitur : 
alkfiaia, quod inlerpretalur Laudate Dominam. Oblato deinde summo 
Palri spiriluum salutarî sacrificio, très isti reuertuntur ad ceno- 
bium, priore sacrum clauum Domini marsupio lineo ad collum 
suspenso ante peclus honorabilîter déférente. Hic est prior iJle pius, 
qui, sicut su péri us dictum est» uini uouit abstinentiam, ut 



i. Cetti* prcrac céU'bre fui au moyen âge mainte» Tais imllë€ eu Ifttln, Iraduiii 
en ktigtie vulgaire, et mèime parodiée. Vrtis<ïmbia blême nt composée au douzième 
t^bde, elle a reçu les atlrUiutio ai les plu» invr«iM3fiiNiiblt»5. S« çliantnit «urtotit 
dala Nativité il TEpiphiaie. CL Vh Che^iUer, BepeH. hymrmlogf n* looii. 
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iecundiim qiiod modo agîtur eiiis desiderlum implerelur. Qui 
itatim abbatem axleunt et apUiin sibi adepti sécréta lium, clauso 
suii«r se bosUa, ciâuiim abbriU porri^unt, quem dibgcnler circum- 
quaquê œnsidernns, hoc Boliim dixit : w Ulrum iste sit saccr clauus 
Doiuini nescio : ipsuni tameu de noiio aori fuisse fabricatum non 
dubîto n, quani uerum est ex abbatis oie neridito ad ueiitalis 
a>nlirnmUoncm prolatum lesiimoiiiiim î Constat enim oînnî dili- 
geiiler întuentï momenta temponmi, annoriim ciirrîcula atquc 
uolumina chronicomni » quod a fahiicalionesacn biiius claui usqiie 
ad prolalionem iieiisî^îmi huius uerbî annî mille transierant et 
diicentL Cuîus claui maleria et qualitas, pondus et qnantitas 
consideranda sunt. 



Descbiftio Bâcm claui. 

Materla sacri huius claui aon est ferruin, sicut a nonnuUîs estî 
matur, *ed quedam calibîs ' gpecies, que andena uulgari uocabulo 
nuucupatur, cuius natura tali^ est ut, sicut a pt^ritis metallomm 
cogniloFÎbus asseritur, uix ad puruni a cotumixtione ferri purgatum 
ualeat inuenin, Ferrum, sicut scilur, sua consumit antiquilas, huins 
uîgorein calibîs nuila uetustas dcbilïtat, Unde scîendum est quod 
ubicumquc depressîones quedam uel eleualiones in clauo îsto tam 
în capite quam in hasta uidentur, non ictus sunt marteUi, sed ubi 
uidetur depressio» ibi notatur ferri consumptio et ubi elenalio, ibi 
jïcrseuerans calîbis fortiludo. Ubi iiamquc ualles apparent, ferrî 
materiani consumpsit uetustas, ubi quidam quasi Inrgentes scru- 
puU et uene quasi tumentes, natura calibis inconsumptibilis per- 
seuerat. Est enim îsle clanns talis ac si quisquam digitorum artificio 
ex molli cera uel ex terra argilkisa clauuni isti consimilem formare 
niteretur, nain obi digitus cera m preuicret, uallis appaieret et ex 
utraqtie parte digtti quidam tunior aut eleuatio uideretur* In sum- 
mitate capttis quodam scissure tenues apparent, que quasî quedam 
iolidature partium a nonnullis estimantur» quod non est ita, sêd 



1, à %éX^^, l'tcier. 
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ferro in rimulis illis prenimia ùetustate consumpto, utrimque sue 
(irmitatis stabilitas in calibe conseruatur. Sacri color claui talis est, 
ut, nec pure niger, nec plane ruffus appareat, sed ac si fierel ex 
ulroque confectio, ut, sic dici liceat, quasi subruffus uidcatur. In 
supeiioribus tamen capitis marginibus albet aliquantulum et hoc 
propter tactum labiorum fréquenter osculantium. Similiter in duo- 
bus eiusdem capitis lateribus apparet albedo, que prouenit ex fre- 
quenti * confricatione uirgule argentée, per quam constringitur, ne 
subito ex aureo uasculo prolabatur. Pondus autem eiusdem claui, 
sccundum probatum stalcrc indicium, ponderi marce unius ac 
sterlingorum sex equaliler coequatur. Quantitas eius in semipeda- 
1cm longitudinem se extendit transuerso poUicis fere minus. Qua- 
dratura eius tam in capite quam in hasta recta non est, sed oblonga, 
ut in duobus oppositis lateribus planities ab arista ad aristam 
lalior, in .iliis duobus strictior comprobetur. Cuius acumen cuspidis 
aliquid de sua plenitudine licet minimum comprobatur amisisse. 
Et, ut breuiler dicani, sacer isle clauus, sicuta fabris in fabrefac- 
tura peritissimis certissimc asseritur, forme talis ac nature esse 
dinoscitur, ut e fabro ferrario siue argentario quamlibet in arte 
fabrili probatissimo non posset huic consimilis fabricari, etiamsi 
huius presentiam haberet pre oculis pro continuo exemplari. Cuius 
dimensiones ad certiorem rei euidentiam et erudicionem futurorum 
in prcsenti pagina ligurare dignum duxi. 



De solligitudine abbatis Valus Béate Marie et ijocatione ab 

EODEM TERCn PRIORIS BeATI DyONISII. 

Facta itaque digressione, sicut mihi uidetur, non inutili, denuo 
reuerlamur ad abbatem Vallis Béate Marie sacrum adhuc clauum 
tenentem in manibus, animo grauiter anxiatum, dislractum ad 
diuersa et quid potius agendum sit ignorantem, dum singula dis- 
cutit et pondérât uniuersa. Sicut enim ipse profitetur utrum iste sit 
sacer clauus an non, omnino nescit et unde possit ei pura patere 



I . Ms. frequentie. 
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uetitàs, non aciuertit. Prelerea plurimum metult ne, quod absll, 
generet graae scanda lu m, non sol uni ncclesie siip, uermii etiam 
uaiuerso ordinî CislêrrÎGnsiiimÉ et inciirrat obprobrium illud ruâii- 
geUctim ubi dicitur : Iste homo cepil edijîcare et non potaii constim- 
mare^, Quod iitîqtie ncressarîo rutururii inUietur, si aliquid inctpmt 
el incepliini promoueat. quod proinotum non possit oporlunnni 
perducere ad efTechiTn, Et prupterhoc seciiriusarbilmliir toluniprc- 
sens iiegotium sepeliri sub sccreto gilenlli, de qno prorsus ignora- 
tur utrum po^sU a ut non possil ad condignum oxîlum cfimpelenler 
protuoueri, [sto;^ motus animi, lios llurlus solJkiludinum ucrsaiî 
sub abbaLîs pettôro Symo presbyter aagamter comperiens, ait illt : 
a Domine, nostîïîne alitjuiMu in ecclcsia Beati Dyonisii, qui clauum 
Ipwuui Doniiui uideritet l>^?r^ccto cof^noueiit? a Abbas dixit : « Nuui 
qnidrfn priorcni terchim* eiusdeiu ccclcsie, Drogonem nomin^, 
riobis raniUiaiiâsimuni, qui eliam ibidem tribus annis et eo am- 
plins funx tus est oflicio capicenî, qui sanrtuarium ipsuni cotidîe 
ti'ueiis in marnbuâ et habens pre m^ulis adiuMÛenti populo mini*- 
Irabai dsculandum ». Cnî saccrdos ^ ti Obsecm, domine, mittîte ad 
eiim litU*ras ui oniui dilatione posl]K>8iUT upiiiat ad viOi^, larita 
laninn dtalionîs causa, si ucrum clauiim IXiniini non esse Icstatus 
ruent, nullo sdenle confringaiur et in terra perpeluo recondatur. 
Si uero in uerbo uerîtalis uerutn clauum esse atïirmauerîi, ex lune 
proul uobis tiitiebitur, tante rei promotio disponatur >t. Consentit 
abbas prudeuti consilio saccrdolis et, nocato notario, scribi iubet 
liUeras in hune modum : 

u Uiro nenerabili et religioso spetiali ac spirilalï in Xpo, amicu suo 
domino Drogoui. lercio priori Beali Dyonisii in K ranci a, frater G au* 
freduÊ dictiis abbas' Uallis Heate Marie, salutem et sinceram in 



j. n jmniH^ ^'après un U*ilc rcpmduU p»r Du Cange (art. prior) ot remontiltit 
mu milieu du nii»Uir/ièfrH^ siïkie, qu'en rubon du «ombru des uioînc», il y eut à 
fitilMiyi* iïff SaiiiUtîcnp jus^ïu'à ciiuî prieurs, c'L-sl-â-iiire aprùs Je prand |>neiir 
e l jiu .tirai J, InHtéUrwr, gftuvenuml ot exerçant la poli et- iulrrieurc au noui île 
l*i.bb4'% If? «i'iutfir-prktur claus^lraJ^ )if>u bénéiic'ifirt le tîerf< prieur , le qtiarl prieur 
Qt lo quint prieur Cf* ^altimeni le G^Utia ehrisL, i. Vil, ct>l, fio^. 

$. L<^^ nlihiJft el prieurt des uiODaflèrf's ri$,lercieuA kmi prenquo toujours précé- 
der leur liLrc du nud litdas^ quand LU apposent leutr houscrîplïou h un acl«. Celte 
esjtresslon csiU au trckii^^iTUi »iccte« d'un usa^c pro«!ii|Uû gétiériài ut csrac'lëmUqUd 
de Fordro de Clteaui. 
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Domino caritatem. Rogamus uos atquc requîrimus în amoris dul- 
œdine qua de yobis coanditims, qualiaus uhh littcris istis, omni 
occasione poslposita, ad nos usqae uciiire personalîler Dulla tenus 
desistatië, postrjuam uoblscumloculi Juenmiï&, <iuantocius ad pro- 
prîa reiieismL Beae naletc in Dofuino tï. 

Qui stalim accîto nuntio liUeras istas ad preratiim Drogonem 
dirigit suo sigillo impressas, quas iUe recipiens aperîre et légère 
conlîniïo fcsUnauît, Lectis autem Utteiis, totus conlremnit, quam 
pluninum loetuens ne dilecta sibi ecclesia scandai uni ïiliqnod aut 
inforlnninm incurnsset, prcsertîm cuni in Lali die, eral en un ferîa 
quarta ante Cenani Domini", et tali hora, iain eaim erat iadinata 
dies atl upspcmm, tant Llîstricte, lam inslanler ac personaliterfue- 
rit iiLuîLaLu^ ; qiiod u tique factnin fuisse non crmlebatr nisi causa 
urgentisâima compnlisset» Quid igitur faciet? Rogatusest ab amico, 
nuniquid ibil? Sed teniporîs sanctilas et seiiiîtii religiosïtas îpsum 
euagari kmgius non penuittit. Henianebil? Sed mandatum aniici 
at(|ue miiLua cari la s ut leinaneat, et renia nendû piuui dileelîonia 
offitium non implcat, non consentit; maxime cum requîsilas fuent 
in litlerîs in amoiîa dnlcedine. Si ergo, postposita caritale, temporis 
aUpio seruitii uubiorit obseruaie saiicliLatem, û(Tc*ndelur caritas^ que 
niinquam oclosâ esse poteîït, aut si ociosa est, iam caritas non est. 
Si nero su^geationi pîisstme cari ta ti s ob tempe rare predigil, leni- 
poris atque seruitii religiositas non impletur et sic rcus grauis 
negligenlic iudicalur. Distrahitur itaque Drogonis aninms liinc et 
inde et quid boni ni ]>otius etigat* quid reîdat non aduertit. Paulo 
post tamen, quia Miolali uel amîssa caritate nulbiin Deo lit aut licri 
po lo à t accepta bile sacrilicium, cedit iu parte ni altéra m, et non qui- 
dem spreta, sed paululuni inlermissa sollempnîlate seruitii, non 
ipso seruitio preptindcral in eius peclore cari tas et uincit omnes 
aflectus ceteros alTectio dulcissima carilalis, que sempcr et ubique 
nouil uincere nunquani uiaci et triumptumi opliaet, que pet omnia 
et in omnibus triumpliare consueuit, Dixjgo igitur» accepta licen- 
tîa\ licel iam iraniineret crepusculutn» iter arrîpieas fecit quod 



t. Mercredi saint, 3a mari. 

3. Accepta Uttcntiot ajtnt reçu d* l'êbbé l'ftulorkatioa de quitter le raoïiait^re* 
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potult et m Monte Morencîaco*, quia progredi ulteriiis urgente 
nûcle non potuit, sompnum ccpit* lUuccscûnle diluculo', festioat ad 
cenobîum. Pnoreni irnienit* abbate circa missanim soUempriia sol- 
letnpnîter occupato, Rogatus est statlm a priore, ut pauhilum sus- 
tine^t, donec finiatur semiliiim, quia timc secreliiis loqiii poterit 
atque raorosius corn obbiite. Corn pie to tandem seiuUîo et sacra U*- 
aima communionc distributa [)er singulos, abbas sacerdotalia 
exuU» Droconeni niitu sol niai et ipsvini ciim priore durit in carne^ 
ram unani el, clauso supor se hostie, ibi soli pariter secretissime 
cooaedenint 



QlTOUtJDO A. TERCIO RAtOnE BeaTI D[0?iT$U msUS ET COGUlTUa EST 
SAGCR GLAUUS. 

Deiiide domnus abbas a communibtis loqitî prior inciptens* 
Dmgonem intorrogat de statu abballâ et tocius ecclesie nostre que- 
modo se ha béret. Qui respondit : « Noslis, domine, ine^lîmabile 
nostre dampnum eccicsie, pro[*ter quod lam domnns abbas quam 
conuentus uniuersltas merore grauî continuo conl^bescit et ex 
nuila parte nabis adhuc ianua i[ualiscumque consolatîonîs aperi- 
ritur ti. Gui abbas : u Dolori vestro> îmmo conmmnt rcgni locius 
Infortunio condohiimus el fecimus quod amicns pro amicis facere 
constieuit, iniungendo singuhs frali ibug orationes fieri specialiter 
et generaHter iu conucntu n, Postea descendens ad specialia subiun- 
xh : i< fcll ttip aliquando in uestra ecdesia capicerii functus es oiTi- 
cl0 et tp&um sanctuadum pre manibus et oculis fréquenter habui- 
sti, numqnid eius signa et circumsLantias memoriter lenuisti? » Qui 
respondît : a LUique, domine, et Ipsum cognoscerera, onini dubîta- 



t. bfontinorâncy* ch^îWieti de canton du 4f|»rtAmmit de Seincs^t-Oi*o» arr* 
de PtMiU)i*e, — P»rli do ijaînI-lJenp à la taffibéfr du jour» le prieur s'arriilo 
pour coutJier à Moulmorency ; e4 proiiUL're élapo est ouviroa Ue six kilomtîlres. 
U en part ver» les iU liouros du nia Lin ûl ârrivg h l'^ldniye du Val petidaiil la 
mesée ooincntuelto, soU çiitr<? ueuT et dU heure» : k dîslaute pirv^uruo est 
•PproxîtuÀHr&ineul de icîzc k dti-litiît kttoml^tre§. Lo& ltidic4itioni$ du teil@ «ont 

t. Jeudi i&iiit, âi msF». 



l64 MËVtË MAfiILtON 

tîone postposita, si uiderem ». Gui abbas : a Die nobis, obsecro, 
formam eius, quia libenlissime tante rei circumstancias audire- 
mus ». Qui respondit : <( Ut pace uestra dixerim, nisi prius ipsum 
uidero, qualitates eius nemini declarabo >>. Verebatur enim ne, si 
forte qualitates eius exprimeret, aliqnis aliquando audirct, qui prout 
possct, illi consimilem fabricaret. Quod audiens abbas subiunxit : 
u Nouimus quoddam rei cuiusdani sccrctissimc mysterium sub 
tutela confessionis quod a nemine scitur, nisi a solis quatuor aut 
quinque sacerdolibus, sub eadem confessionc similiter. Tibi 
autem quia nobis spirituali familiaritate coniunctus es sub eodem 
confessionis sigillo monslrabimus, obsecrantcs et adiurantes per 
uiuentem in secula, ut nicliil nisi quod certissime uerum esse 
cognoueris audeas protestari. Allatus est nobis clauus unus et 
utrum saccr clauus sil penilus ignoramus. AfTeremus euni ad te, et 
si falsum esse perpenderis, liic inter nos sccrctissimc confringetur 
et ila res occultabilur, ut de ipso nulla menlio in pcrpetuum habe- 
atur. Si autem illum esse pro ccrlo testa lus fucris, pro cuius amis- 
sione tota regio conturbatnr, prout Dominus disponere dignabitur, 
ad suum locum cum omni reucrentia reuertetur ». Mis ita dictis, 
donmus abbas cum priore a loco recedcns confeslim reuertîtur 
secum afTerens clauum unum et aperiens marsupium lineum in 
quo clauus idem crat, anlecjuam tolus extra marsupium appareret, 
a Drogone cognitus est, sed noluit dare scntenliam, donec ipsum 
diligenter inspexisset; quem de manu abbatis accipiens, cum om- 
nia signa que in ipso certissime cognouerat inuenisset, quasi pre 
gaudio raplus in extasi ad orationem se conuertit, dicens : u Gratias 
ago tibi. Domine, pater misericordiarum et Deus tocius consola- 
tionis, qui me miscricorditcr letificare et consolari dignatus es, licet 
peccalorem maximum et peccatis honeratum, ostendens mihi primo 
fratrum nostrorum omnium, qui me multo meliores sunt, quod 
iam fere me uisurum islis oculis et in hoc corpore desperabam. 
Quid igitur tibi' retribuam, tibi, inquani, habenti omnia, omnibus 
omnia largienti, miseris impertienti misericordiam, dosolalos con- 
solanti? IIoc saltem deprccor tue pietatis diilcedinem, ut de retero 
non recédât a corde et orc famuli tui pro tanto bcnoficio gratiarum 
actio et uox tandis ». Qui surgens ab oratione cum inefTablli gaudio 
ac lacrimis exclamauit, dicens : « Sub periculo anime mee et cor- 



GOMMENT FUT PERDU ET RETROUVÉ LE SAINT CLOU l65 

poris huius, coramDeoet uobis conslantissime profiteor, quod isteest 
sacer clauiis ! « El continuo genu flexo coram ipsis ipsum humiliter 
osculatus est. Quod uidentes abbas et prior et ipsi flectentes genua, 
osciilati siint eum cum omni deuolione et ailluentia lacrimarum. 
Quo facto apertissime declaralum est quod de rei huius ueritate 
cerli eflecli sunt, de qua prius omnimodis dubitabanl. His itaque 
geslis, domhus abbas lainen sanctuariùm cum honore debito repo- 
suil in thesaurum. Drogo uero licenciam ab eodem accipiens rede- 
undi ad ecclesiam hoc tamen impetrat, ut soli saltem abbati rem 
gestam, prout oculis uiderat, liceat nunliare, ut super hoc apponat 
consilium prout religiosius atque discretius uiderit expedirc. 



Quod abbas audita inuentione sacri claui eandem régi et reg.m 
trimatibus nuntiauit. 

Accepta igitur ab abbate licencia, eidem ab eodem iniungilur, ut 
eadem die ad idem cenobium uelociter reuerlatur. Tune ascenso 
equo, Drogo domum accélérai, intrat capitulum : tune enim coram 
fratribus sermo proponebalur in capilulo; quo paulo post (inilo, 
Drogo domnum abbatem seorsum euocat. Quibus in parte consi- 
dentibus, Drogo cum humili quadam hylaritate dixil : « Nuntium 
uobis fero de supernis, ru mores uideiicet audilui uestro dulces 
pariter ac delectabiles : inuenlus est, auxilianle Domino, sacer 
clauus ! » Quo audito, domnus abbas conlremuit et paululum pre 
pauore expalluit, dicens : « Vide, fralcr, ne me seducas et ecclesiam 
istam in errorem et obprobium inducas ». Cui Drogo : a Dico 
uobis, pater, in uerbo ueritatis et sub periculo anime niee et cor- 
poris huius, quod hodie sacrum clauum manibus istis tenui, uidi 
oculis per circumstantias eiusdem et signa manifeslissima ipsum 
certissime recognoui, ore et oculis humiliter osculatus sum ». Et 
ecce domnus abbas subito exhilaratus gaudio sterni iubet equos, 
Parisius accélérât, omnibus qui in comitatu eius erant ignoranti- 
bus quo tendebat. Deinde uenit ad curiam régis, palatium intrat, 
reginam salutat; rex etenim ad ecclesiam Béate Marie semper Vir- 
ginis deuote procès serat, ut consecrationi sacra tissimi crismatis 
interesset. Tune domnus abbas, salutatione premissa sicut predic- 
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lum est, lohanne de Milliaco, fralre Templario, régis et militie 
Templi thesaurario*, et lohanne, milite de Bello Monte, régis came- 
rario', solis in caméra presentibus cum regina, regine dixit : 
(( Annunlio uobis uerbum bonum, quod tam domino regi quam 
iiobis cedet ad gloriam et toti regno ad salutem : inuentus est hodie 
et cognitus sacer clauus ! » — Gui regina satis discrète respondit : 
« Domine abbas, nolite scduci. Multi namque falsiloqui sunt in 
mundo et credendum non est omni spirltui, sed probandi sunt spi- 
ritus utrum ex Deo sunt. An nescitis quid de inuentione falsi claui 
nuper contigerit? Semel falii utcumque ueniale est, sed iterum 
negligenler fallaciam incurrere, quis ridiculosum esse non uideat? 
Aut etiam impunitum pertranseat ? » — Gui abbas : « Nec seduci 
uellem, nec aliquem seducere. Est enim presens in palatio mona- 
chus noster, unus de prioribus ecclesie noslre, qui hoc ipsum quod 
audistis constanter et fidelitcr tcstatus est ». — Gui regina : « Veniat 
ergo, ut ex ore ipsius testimonium uerilatis audiamus ». Et ecce 
Drogo uocatus adest et cum eo Ilugo, miles de Aties '. Gui regina 
dixit : (( Sic et sic locutus est domnus abbas coram nobis. Tu quid 
dicis ? >) — Qui respondit : « Verum esse nouerit prudentia uestra 
testimonium quod domnus abbas prolulit, et ego coram uobis 
constanter profitcor, quod in liac ipsa die dominicum clauum uidi 
et tenui ; cognoui et osculatus sum et in cenobio Vallis Béate Marie 



I. On sait que la trésorerie de Tordre du Temple à Paris fut le centre de 
l'administration des finances do la royauté depuis Philippe- Auguste jusqu'à 
Philippe le Bel. M. Dclisle {Mémoire sur les opéralions financières des Templiers, 
dans les Exlrails des Mémoires de l'Académie des Inscr. et Belles-Lettres, 1889) a con- 
sacré une notice à Jean de Milli, régis et militie Templi thesaurarius, que nous 
trouvons en fonction entre les années ija8 et ia3'i. 

a. Jean deUcaumont succéda à Barthélémy de Uoyedansla charge de chambrier 
du roi. On relève sa souscription sur un certain nombre d'actes conservés dans le 
Trésor des chartes et publiés par Teulot, au tome 11 des Layettes, Sans doute est-c6 
le mémo Jean de Beau mont qui accompagna saint Louis à la croisade en 1249. 
Voir les Archives de l'Orient latin, 1, 889. Sur ses relations avec Guillaume d'Au- 
vergne, cf. le livre de M. Noël Valois, Guillaume iV Auvergne, Paris, 1880, 
p. l'i?. 

3. Hugues d'Atliies avait été conseiller de Philippe-Auguste et pannetier de 
France à l'avènement de Louis IX. Son nom apparaît à diverses reprises dans les 
souscriptions des pièces contenues au Trésor des Charles. Teulet, iMyettes, c. II, 
n'* 1G39, »7»3 et i83o. 
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it^lio^itiHïi in tlipsauiam erclc^ir' dercliqul n. Audito \u\[ lestîmorno, 
qiiCMl ex uisu et audilu protedi^bat c|tiam|)liirunuin fj^aui&a est, 
diœna : m Itf îgUiir in Del noiriine et ad Jociim suuni saenim 
rbiiiitii Dfîinini rfim horuire debito reportai i4î 1 )) — Cm abbas : 
M t lirtaiii UL»s aiit iilîiis iieslrr doïuiniis rex a ut potins ulcnjuc siiniij 
pû&iM^tbpprsonalîtor intéresse, ut px presenlia lantî lestîiiioiiii* tante 
rc\ solt^iïipnila!^ solkmipnîor habetrtur ! » — u Michi, iiiftiiil mgina, 
dîcbit* i&tis cfiitibire nuii licct pjxjplrr temporis sanrlitalenv, ^ed de 
alcre régis, qui uobisiuni peragaiit, quos uobis placueril eligatls », 

QtOh (.HïO AUBAS iJI M HE Ci M PHIMATIBt^ï> AD VaJJ/EM BeATE MaIUE 
t S^IICEIS, IMieCM 5ACKITM CLAtJL'I^t nECOGWOUlT. 

/\ii(iitn regîiie coiisllio, domnus abtjas eideni cmn graliarum 
acUouc respondit : <* \ iros bono^ et disciettis domini reg^is et regiii 
consiliarios ebgiiiius» \\vr qiiunini priidenliam imxi régis cnn!?ilîa 
qtiaiii regni negolia utiliter et prouide dispoaiiïilur. ut in coruni 
prcsentia certiicpio lestimonio presens negolium sic agatur, ol in 
prinsL*nle mdia diibilalio reiiiarinat* nec aliqtîe piilulare(?j ualeat îri 
fnliiro. El ulqnid proccHlani longius? nenianl nobis^cimi Ut-^ Isti, 
tpn corail] uobi^i assisturd* scilicel fraler lobanncs de MilHaco, 
Hugïj de .Vties, regïs et regrii principalis consiliarius*, Hegtualdiis 
de lleroiia* Laudiiiiensis, li^^biarcn^ls et Viroïjiandensîs baUiuua 
qijiiruEii iinideutiu sanoque cojisiliu presens negotîum sic agatur, 
ut per eos rei ueritateni certissîme cogiioscatis ». Acquiescit regiiia 
et, accepta liceritîa« doninus abbas cirm cetcris egiediens de palatin, 
diuerlitceleriier ad bospiliinn domni Bartholomei de Hoia» Franeie 



1> M**, Tr*timmti. 

t, Mnl^rè iv^ ulTlc^» duiiie»lti|uos^ dont \h soat pourvue* Jeu 11 Jq Mlllj, Jt^aii de 
IkfftiiiriitriL l!iig<i**s d*Athir*, Hiniault tie Berorin &e!^niti1çiit i*trw au mi^mfi litre Itî» 
ooii«ri-Mtt<r^ ih'. Blatichu t-'L tîii jiniriiî roi, aici^'^càiil on jHTmaniMicn uiiprï-'a iri-iiï 
ptMtr nuh*r h lVitpL'diljr>n don nfriiirt-s cuiirBute.^. Sous le r%nL" de rLîJi|ipi! hi Biîl, 
nu ne vrrra plun de dicvalii rs oti d(*gf>iis d'^.j^li^e ticcupi-r tv pivst^ du: coiiQancc: 
ilt Bcrùfit ri<iii|il»t'L'â par di!s 1<^j|;ist^ de profûsdîoii. 

3 BciirtuU *- ou pout-étiMî ftçgniiT — de Beironnc*. bàillî de Vermandois, est, 
maiit^ cciiiDii. H paraît dans f|uelqiieft pièces dé TrC^tor des Qiarie» (TcmIcI, 
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camerarii*, quem prandentem inueniens, eadem ei nuntiat que 
regine niinliauit, adhibito Drogonis, qui presens aderat, testimonio. 
quantum gauisus est senex pius et fidelis, audito tali nuntio, 
iniungens abbati et hiis qui secum aderant ut sacer clauus cum 
sollcmpnitale permaxima quantocius ad propria reportetur I Gui 
confestim ualefacicns domnus abbas, iler arripit, secum habens 
fratrem lohannem de Miiliaco, duobus aliis donec post prandiuiii 
equitarc nolentibus. Exinde Drogonem celeriter premittit ad eccle- 
siam, iniungens ut nemini dicat rei huius mysterium, nisi solum- 
modo priori, inhibens eidem ne signo uel uerbo présumât illud 
idem alicui reuelare. Et factum est ita. Qui statim assumpto secum 
uno de capiceriis, Henrico nomine, cum duobus sacri claui uascu- 
lis in quibus leneri consueuerat, occurrît abbati in strata et, exinde 
accélérantes iter ad Vallem Beale Marie, pariter peruenerunt, ubi 
iam mulli de locis uicinis conuenerant propter reuerentiam seruitii 
et absolu tionis faciende in Cena Domini. Abbas uero eiusdem loci 
abbatem nostrum seorsum euocans cum lohanne de Miiliaco et 
quibusdam aliis, cis breuiter récapitulât, qualiter et per quos sacrum 
clauum acceperit, et cum nonnulli se quasi uiolen ter ingérèrent, audirc 
aliquid cupientes de eo quod iam per aliqua signa suspicari incepe- 
rant, exclamauit lohannes de Millicao uoce magna, dicens : a Auc- 
toritate Domini Régis omnibus uobis inhibeo, ne quis sequi nos 
présumât, nisi quos abbates isti uocauerint ». Quo dicto ascendenti- 
bus illis in thesaurum ecclesie, paucis quidem numéro, sed fide et 
auctoritate dignissimis, abbas eiusdem loci autequam sacrum 
clauum ostenderet, cum omnibus qui présentes aderant in confes- 
sione deuote se humilians, dixit : Conjîteor, etc., Odone abbate 
absolutionem faciente cum lacrimis. Deinde, extracto de archa 



I. Barthélémy de Roye, qui devint chambrier de France en septembre ou 
octobre iao8 cl qui pondant trois règnes jouit d'une faveur ininterrompue, fut 
par sa situation personnelle, plus encore que par la fonction qu'il occupait, un 
des personnages les plus considérables de son époque. Sa haute fortune s'ex- 
plique par les services qu'il rendit dans les conseils, dans les négociations et à 
la guerre. Une notice très précise, qui résume nos coimaissances sur Barthé- 
lémy de Roye et contient bon nombre de références bibliographiques, se trouve 
dans VUistoire de Blanche de CastUle par Elle Berger, p. 55, Paris, i8y5. Le cham- 
brier dut mourir vers 1237. 
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scrinio, în qiio sacer clauus eral, ilenim abbati Odoni dixit : 
il liibeaU domine, benignilas uestra omnibiB monaclilâ qui nobis- 
inim sunt In iiîrtule obedientie, ut millus eorunï, nisi quod rcrto 
n*rlîiis in ucrîUite cogiioueril, aiideat protcf^tarî tK Qnod ila facluni 
p&L Cnm ergo d{?niida}iset ^inchiariiim, omn^^s Itexis genibns connu 
ip$t> eu m deuolissîoiLâ lacrtmts humilia tî stint, quolibet eonim 
jrroiil molins ipsnni coj^nouerat, CHisUînUTac fidditer protestante : 
i* Ibtc pro cerlo est sacer claiius, sacer clauns iste est ! >» 



De PftOB.lTlO^e LiERrrAtjs ue sacbo claio veh cofî?jos suos. 



Et ecce Henricus caplceriust qui duo ua^cula sacrl claui secum 
detulerat. ait : ti Procédât in rnedinm alia probatiu umlatis H 
uideamuâ qualiU-r suis nasculis cohercat sacer clauiis ^t. Sunqito 
igilur aureo oilliio, positus est intuë sacer clauiis et docentîsainie 
sedit Apposila est insuper argentea uirgula ex cuius frc-^tuenli con- 
fricâtîone quidam candor in duobua capitis lateribus reful^^cbatt et 
tiiin decentcr illi candori cohesit nirgula, ut omnesnnanLnnter con- 
damarejtt : « Nnlla in niundo certior iieritas ! *> Ilenini Henricus 
ait : M \dhiic nec^^ssa est ut express issîraa certitudo manîfestiori 
hidîcio cuinprobetur. Erat enini ibi colîmis argenleus, (jui tali 
artilu 10 fahrefarttis est, ut cuni quatuor modis sacer clauus in eo 
poni pisset, non nisi in una tiositiorie sui opercuhnii coÛni saeri 
claui capiti poterat coaptari n, Igitur Henricus sacrum clauuni uno 
mtHht ponît in wjfumm et apponetis operrulum capiti, non cobesit, 
tM§uit secundo modo, [Htsuit et tercio^ et ad bue o|K^rculuni a capite 
rcsilinit. Quod uidentes, nonruiUi quauipkinmum opslupescunt, 
jKillare facici pauurem anïiui protestante. Quod ilcnricus comperiens 
ait * *< Nolile expauescern. Quart us positionis modus rei nobis ueri- 
talein declarabit ^k Poneus igitur sacrum elauum quarto modo in 
coHmim. opercidum desuper apposuît et adeo decenter et proprie 
i*x Omni parte cohenît capiti sacri claui, ut uec capîUi ipiantitas 
potuisset iiiterponî. Tune exclamauit pre gaudio lobannes de Mil- 
liâoo, dicens i ti Non est în rébus c^rtior ueritas et in hoc omnis 
ambîguiU^ prorsus exclusa est. Non enim est in uniuersis regnis, 
qui cJauum clauo isti consimiiom fabricare uolens, si uasculum 
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islud pre manibus non haberet, claui caput huic operculo tam pro- 
prie coaptabile fabricasset ». Postea uero quia populus muUiis 
ereclis auribiis exterius expectabat, rei ueritalem et inuentionis 
ordinem nosse desidcrans, abbas eiusdem loci, sacrum clauum 
tenens in manibus, uniuersum populum conuocat in pratelium» 
ecclesie capitio conliguum, dicens : « Rei ueritalem, quam nos 
cerlissime probauimus, uolumus ul et uos pariter cognoscatis, ut 
qui de amissione sacri claui non immerito doluistis, de eiusdem 
inuentione multo amplius gaudeatis ». Tune denudalo coram 
omnibus sanctuario, flectenles genua coram co cum lacrimis humi- 
liati sunl. Nonnulli uero, qui prius ipsum nouerant, cum omni 
fiducia proteslantur quod iste est sacer clauus. Quidam autem miles 
non minime auctoritatis, nomine Drogo de Mcri, abbati dixit : 
« Obsecro, domine, acuinen cuspidis, si placet, palam omnibus 
ostendatis ! » Quo diligenter inspecto, idem miles cxaclamauit : 
« Qui super hoc de cetero dubitauerit, anathema sit ! » Facla deinde 
super populum bensdiclione, abbas sanctuarium reportauit in thc- 
saurum, duos ardentes cerejs poni iubcns ante ipsum proptcr tanti 
reuerentiam sanctuarii. 

QUOMODO SACER CLAUUS A DUOBUS ABBATIBUS CUM MULTA FREQUE>- 
TIA MILITUM ET POPULORUM USQUE AD SaNGTUM LaZARUM DELATUS 
EST. 

Post bec Odo abbas, adhuc ieiunus, cumaliisad mensam recubuit, 
cum immensa leticia cibum sumens, et ecce duo milites de latere 
régis, qui Parisius remanserant, lïugo uidelicet de Aties et Uegi- 
naldus de Berona, superueniunt, quibus cum nuntiala fuissent que 
facta fuerant, glorificauerunt Deum et immensas Altissimo gratias 
obtulerunt. Finito conuiuio uocatoque notario, domnus abbas scribi 
iubet epislolas, in quibus rcgi et régi ne ceterisque amicis speciali- 
bus tam suis quam Ecclesie inuentionis liuius nifxlum et ordinem 
declararet. Deinde sicut corpusculi nécessitas exigcbal, in lectulis 
coUocantur. Monachi uero eiusdem cenobii surgunt hora compe- 
tenti ad matutinalem synaxym, finitisque matulinanim laudibus, 
tam monachi quam conuersi in locum secrelum conueniunl, ubi 
abbas eorum sacrum clauum deferens, inter cos recedit, dicens : 
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u Heri rogaui nos in capîlulo, ulpro quodam negotio presenlialilcr 
imruinenti Domini cl*^mentîam oiareti» el exaudiuit diiumi picta?i 
df'sidenuiii cordis ueslrî, Ecœ etenîm in preseoU eixlesia ad Deî 
glorbnn ad honorem huiiîs ecclesie, ad utilitalcrn iiostram îniien- 
tuî> est hodie et recoin il us sacer clauus, qnern amissum dolebatîa 
et hoc uobis omniputenâ mîscncordia conferre dignata est, ui bac 
ipsa die, qiia caruGm Saluatoiiâ pro sa lu te hominuni dauiis iste 
f»erfmauil» uos iiidere et osciiiarl mereamlni dominice insignîa pas- 
sions ïï. Quo dicto omnes pre gaudio in lacriiiias résolu nnliir 
brnedicentes Doininum in dtmis suis, qui Ucet magnus sît in nia- 
guis, mîiabilia laincii npnatnr iu niininiis, et ronfr-stim oninrs 
iinus post ail uni Lan tu ni sanctuariiiiii osnilantur onni denolione 
piissitna et dulcium babundantia lacrimaritm. lam sol ortuB erat 
elecce abbate précédente, nionacliis omnibus et conuersîs buniiliter 
subsequentibus, sac m ni clannm ad porta m ijsi[uecenobii delcniuL 
uoce dulcissona ncl poli us angelica Lmtra .tcx qtii iam perarta * 
décantantes^, l^ostea conuenta redennte ad ecciesîani idem abbas 
uirique prol)attssinii, quos do conuentu siio s(*cnm retinuerat» cum 
abbate uostro porte domum intrantes omnibus, qui iam niulti 
connuxerant, et duobns régis regniqne consiliariis, qui nondum 
sanctnanuninidorant, sacrum cknum nudum ostendunt, ueritaLcni 
inuentionis et ordinem annuntiaiU et, ut firmius crederent ipsum 
esse, qiieo^ amissura doîuerant, [:)er coaptationem ipsius cum sois 
uasculis ante omnium oculos exhibitam, ipsiim esse ûde non dubia 
manifestant. Quo uiso llngo do Aties et Ueginaidu» de Berooa 
ceterique qui aderant, llexis genibus, cum lacrimis ipsnm esse 
certissime confldentes, orî suo et ocidis petunl humiliter applicari. 
Quo fado iter an îpiunl, duobus abbatlbus cnm socîis suis psalte- 
rium incipientibus, et cum onini deuotione psallentibus, donec ad 
Sanctum usque Lazanmi* peruenerunt. 



t, fl/mne ûg Fortuuat, ne cbanlt» au temps U« la Pvssiort k VoUï^g de l«iitîc$, 
ÊcUUon du U^\ki cl de la mélodie dans ïes Hymnit Sotestnh, i885, p* Ji3* Cf* UL 
Clicvalkr, Rt^prrior. hymnotog^ n* 1076J. 

>. h'è^;\hc de SairiL Lâzantv au t^nips où ucrivait Lebeuf. tKC«ï>iiit sur la p*- 
r«>lMi} de :5iii ni- Laurent rouiplacpmont qui a été depuU aJTécii' à la prison du 
im^uie nom. dan* Jo faubourg Salnl-Dçnis. Le litre de SaintrLa^are ^tant 
coQifntio à beaucoup do maladroriç^ : celle-ct était desservie par un clergé 
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De DEUOTIONE POPULI ET DE PRESENTIA ABBATIS SaNCTI EaDMUMDI IN 

Anglia. 

Sed qiiis pro inefîabili miraculo non habeat, quod popiili de 
iiillis circunicirca positis audila inuenlionis hiiiiis série ad stratam 
publicani caleruatim conQuebant, iuuenes et uirgines, senes ciim 
iunioribus, matrone paruulos ferentes in sinibus, ubicumque sanc- 
tuario occurrebant, ubi uel ubi se illi prosternèrent pre gaudio dis- 
cernere non curabant ; remanebant domus uacue et, cura rei fami- 
liaris postposita, prosequi sanctuarium pre omnibus eligebant. El 
quod magis mirum est, paruuli balbucientes et necdum ad plénum 
formare uerba ualcntes, leuatis ad celum manibus, benedicebant 
Dominum, ut in hoc impleretur prophelia David dicentis : Ex ore 
infantium et lactantium pcrfecisU laudem propler ininiicos tuos^ ut 
destruas ininiicum et ultorem*. 

Matrone uero nonnulle de uilla Beati Dyonisii, audito fclici 
nuntio, summo surgentes diluculo, teneriludini corporum non par- 
centes, nudis pedibus, in ueste lanea, occurrerunt aduenienti sanc- 
tuario duarum et eo amplius spatio leugarum. Feruor etenim di- 
lectionis, quo feruebant interius, domi cas expectare non sinebat 
diu desiderati aduentum sanctuarii nec sentire laboris et frigoris 
grauitatem exterius permittebat. Querunt preterea nonnulli nouis 
semper qucstionibus delectari, cum sanclus Benedictus prccipiat 
nichil esse operi Dei prcponendum*, qua ratione Odo abbas pro- 
termisso tam sollomj)nl seruitio, utpotc in cena Domini, hue illuc- 
que discurrencio equitare prcsumpserit, presertim pro tali negotio 
quod fortassis alias de facili potuisset adimpleri. Sed qui hoc 
querunt, si possunt, intelligant quani incomprehensibilia sunl iu- 
dicia Dei et inuesligabiles uie eius *, cuius bonitatis impenetrabilis 
Sapientia inefTabiliter omnia prouidens et disponens, ne tantum 



ro{<ulier de l'onlre des Auf?ustiiis. Poiirlant on ne sail pas a\ec prciision (luclle 
était la coiistitulion do la maison de Saint-Lazare. Etait-ce en même temps un 
prieuré ? 

I. Psaume VI 11, 3. 

a. Hegula, cap. XLIII. 

3. Epître aux Romains, 11, 33. 
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negoUiimuehul momentum differetur, uirum uencrabîlcm abbolem 

saDclissiiTii Regb et niartyris Eadmundi* ad presiMileni diicxit ec- 
clesîam, ut et Odonis abbatis ia Ceria Dominî j^ollcmpniter sup- 
pleret oiïkiiini, utpote qui mîtra celerisque pontificalibus orna- 
rtienli^ utebatur et testimonîum ueritatis uuia uoce pcrhiberet 
contra illos, ad quorum auros ninxor fahna fama uoUtaïUe iam 
|>enienerati uidelicnt sacruni daunin qui amissus fuerat in ecclesîa 
be^iti régis Eadmuncli tn Anglia non sohim uisum fuisse, sedetiam 
hnavditer o;^culatnm : qui et di^4)us iWh sollenipnibus^ uidelicet 
Sabbato *Vancto et l*ascha Douuoi» ulj>oEe uir religiunis et honestatis 
(luain maxime» Ucet abbas noster presens esset, sollenifirii- 
latem sei-uitii sollempnîter cekbrauit. Sed iam tcmpns mU nt pos- 
ten que auperîus enncleala suiit» quid inlerim in nostro gerebalur 
mniiasterio uideatur, paulo taineri altiuj? repelito rei buius exordio. 
Maaifes^tata îgitur sicut mperius probatum est sacri claui ueritate 
(Il Vallelk'îi te Marie, llenrîcusrapiccnus, îmminfînteîanicrepnsculo, 
nct'fqjta lirenlia nbabbate, doninm accélérai, uiunibus sibi obuian- 
tibu» itiuentionefn sacri daui annuntiati», ioiunu^ quidem adbuc 
nec su mère ci lin m ualens, 01 bus enîru mentis prancniens ex pleuh 
tndine gaudinnim cibunmentiïs in 0^ carnis non sinebat intromîlti» 
^ostri uero iam rnmores aliquos de faota innentbne audierant, sed 
?^]uci metuentcâ famé fallad* non rredcbant, Henrico ueniente, 
transaclti iam diiarum ni>ctis Jiorariun spacio, plane certifieati simt. 



r. VIonai*t;*n? Iw^iitdicliii Je SaiutEamond, aujounl*liui Bupy Saint Edinond» 

liicli^rd do IMab (do Insul»}, prieur de Saint-Edmoiïd, i^tait dr^vonti en mut 
ntilk- dr- HurionHiiniri-Trciil, SlalRtrdstiIrts En isJij» quand V^lilié iîe Saint- 
KdiMoïKl, llu^li Norl^vrjld, drviut évoque d'Ely, Hkliard de Ttslo ikhangt^a 
wïti »l*b)ijf** du tlurton ^'riijïrr crlU* do liiirv .Saint Kdmtirïd (5 juin xïiy)' 1* fnl 
tiiiil.ilU' lo -jfj, tiovitinbri! snUiinl. on fin^'ience tiv HkJiard, archev^tiuc" de Can 
Uwïtt'ty, et de (du s tours autro^ pn^liiï'ii. Voiti «^aiis dnuto ce qui pourmii eipli- 
qiiMr ^>n (Ni!^x«â^i.' l'i l'iirii^. En 13.I7, il fui lyrt^in!^ sij^[ion«, nln^l i|uu lf!f abbéâ de 
Stiiiil Aii^ii^tîii de CintnrtM*ry Gt de VVostniiusli^r, pour nmir rt^rust- rpolï^e de 
*<ni riionaslort? aiii visfU^ur» dcle^ftiés par le ptipi*. Les auiialo^ dp Tewkestmry 
diff^iit qii*& la*liil*s dt? cntlo ^i.Mitt'nt'i' rabbL'drr U'i'*lnnn>tc'rt te prieur do Caveutry 
" el tduîTc^s atii l^ piirtireut i>onr Rutue. (I.uard* Ànnaies momslia^ I. I. p. S^* 
Uiiidou, iM\, 5 voL în-8,) 

Kidïurd de l'tste mourut la ^7 août uS/|. 

9* Ml, failaçm. 
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accipientes mandatum ab abbate quid agerent et qualiter in ins- 
tanti die Parasceues se haberent. 



De ornatu egglesie et ville et progessione obuiam 

SAGRO GLAUO USQUE AD SaNGTUM LaZARUM. 



Eadem igitur hora conuocatîs ecclesie seruientibus et quibusdam 
de monachis, thesaurarius *■ iubet ecclesiam decenter ornari, corti- 
nas uîdelicet extendi, superponî pallia, cereos coram uîtreis disponi 
et in intersticiis uitreorum', sicut in die natalis Domini uel Resur- 
rectionis dominice fieri consueuit. Sed nichilominus uniuersa 
burgensium nobilitas, prout unusquisque melius poterat, pla- 
teas mundari faciunt, frontes domorum uariis décorant orna- 
mentis et quicquid antea pretiosius latuerat ad decorem et or- 
natum producitur in médium. Eratque tota uilla ualde decentibus 
circumamicta uarietatibus, ut palam exposita uarictas ornaluum 
latentem interius declararet leticiam animorum. Videbatur 
enim eis quod non solum erant qualecumque sanctuarium, 
sed sanctuarii sanctificatorem Dominum suscepiuri. Deinde dispo- 
nuntur per uias in utroque latere uasa fîctilia, minutaiim perforata» 
plena uiuis carbonibus, in quibus tanta thuris ponebatur copia, ut 
totum huius aeris spatium conuersum in odorem thuris suauissi- 
mum putaretur. Nec iam uilla Beati Dyonisii locus terrestris et 
abiectus, sed quasi alter paradysus omnimoda uoluptate aflluens 
uidebatur. Et, ut uerum fatear, adhuc fecissent amplius, nisi tem- 
poris breuitas obstitissel. Cum autcm, sicut prclibatum est, abbales 
prefati et corum comitatus ad Sanclum usque Lazarum cum 
sanctuario peruenissent secundum Odonis abbatis imperium, 
campane pulsari ceperunt, non solum in turribus nostris, uerum 
etiam per omnes ecclesias et capellas huius uille, quod prius 



1. Les préparatifs, dont le texte donne ici rénumcration, ne relevaient qu'ac- 
cessoirement de la charge du trésorier, qui conférait surtout à son titulaire 
la surveillance du trésor de l'église et le soin de sa conservation. Mabillon, 
dit-on, en fut quelque temps investi à Saint-Donys. Le trésorier avait aussi l'ad- 
ministration des revenus de l'abbaye. 

a. Mss. uitrearum. 
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inïiudltum fuerat in die saucto Panisceiies a lempore na&cm- 
l!s Ecclesîe. Sed nemo mirctur, quia niiiiirum diesiata conlrjrionis 
et fienitentie nobis conucrân est in diem iocimditatis et Iclicin, dies, 
inquaoi, lacdmaruoi aut potias caliginis atque tenebrariim, in qua 
uenis sol îusticiecirciter lioram nieridianara occnbtiit in diem ple- 
niludinis delltlaruni, in qua post torporern innoluentis aui(Ue\ ad 
nos sue in&ignia passionîs mi^cricordiler rauocauil, Foslea aecun- 
dum prccepliim precepLons Eccicsie iiîri uirtuosi et In armîs 
âtrenui decenter arniati conneniunt in ecclesia, Monacbî autem In- 
térim ad procès sioni s officiuni se préparant, qui, dénuda tis pedi- 
bns, aJbis induuntur, tanquani exuenles uetereni bominem cum 
aclibus suis et inducnLes nouiim, qui secundum Deum créa lus est 
in luiàticia et sanctitate ucrelatis. Armal^jruui uero pars quedam 
remanel in monasteriOp ne forte tasus aliquis inopiuatua uillam 
uderclesiam în aliquo molestaret, cuui ulranique a suis babîtato- 
ribus processionis deuotio uacuasset. Céleri uero cnmprocetlentibus 
proceduut, processioncni ab utroque tatere |x>st et ante in eundo et 
reileuudo décore uiirabîli munienles, non quidem propter tîuiorem 
aliqncrug sod ut eorum presentîa procession! quauiplurimiim 
uenustatiH elornatus accresceret ant etiam ne fortassis ex improuiso 
se quisi^uam îngerereti qui proc^ssionîs ordîneui in parte altqua 
pt-rhirbaret. C.onueiieral enim ex omni parte popubis ton tus, ut 
uec in exercitîbua r^guiu, nec in obsidionibus urbiunilanta populi 
frei|uentia nobilium simul et innobîlium, ueluisiâ fuerît uel audita. 
Conuocauerat quippe illûs ad tarn glorlostim, tam sanclum, ta m 
deb^ctâbile speclacubmi a Domino procura ta imitrensareli serenitas, 
lu m leiiqKjris iIJius sumnie deceus religiositas^ tu m soiile peregri- 
nationiâ et peniteutie feruor et studtum, tum inaudita, prius in 
die samto Farasceues sollempnis et omnibuâ admirabilis pulsatio 
Ciunpanarum, \ ir uero uenerabilis abbas sanctissimi regi^i et mar- 
tyris Eadmuudi preliosaui Domini coronani ciuii multn deuotîone 
deferebat obuiam sacro clauo, lanquam sponsaiii ardenti desiderio 
festinauteni iu occursum reuertenti de captiuitate diutina sponso 
suo. Nobis uero iam accedentibus ad Sanctum Laxaruin, occurrunt 
3ut>radicti abbates cum comitatu permaximo, abbate \ allia Béate 

I, Àcciéie, 
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Marie sacrum ciauum humiliter déférente in aureo uasculo, leualis 
in cehim manibus, in ueste niuea, stola ad collum siispensa, 
uultu angelico, canitie uenerabili : cuius brachia hinc inde duo 
milites deuotissime sustentabant, ut sacer clauus a circumstante 
populo liberius et expeditius uideretur. 

De processione cum sacro clauo ad ecclesiam hedeuxte et 
ceteris que secuntur. 

Goniunclione autem facta utriusque ad altcram, id est sacri claui 
ad coronam Domini et e conuerso, tantus clamor et tumultus pre 
gaudio exortus est in populo, lanla per ora singulorum eiïluxit 
inundatio lacrimanim, ut nec rugi tus tonitrui, si fie... 

(Le texte du ms, nouv. acq, fr, iC)09 s*arréte ici 
Nous donnons la suite d'après le ms. f030 de r Arsenal en réta- 
blissant les passages supprimés dans la copie de Martène,) 

Hic et illic produunt lacrime, sed numquid est aliqua difTerenlia 
in ulrisque? Estutique non minima, quod enim illic sonuil non 
tam clamor aut tumultus quam horribilis ululatus, quod hic autem 
auditum est suauis iubilus dicendus est. Est autem iubilus, sicut 
patres nostri diffmiunt, tantorum plenitudo gaudiorum, ut nec 
taceri possit, nec dictionibus aut sillabis diffiniri. Ululatus 
uero prout ab ore humano profertur clamor telerrimus et in 
tantum horribilis, ut nec roprimi ualeat nec significatiuis uocibus 
explicari. Illic ergo ululatum exlorquebat doloris et auguslie cordis 
immanitas, hic uero iubilum pronocat suauissima dulcedo mentis 
et inexplicabilis secundum Deum iocunditas. Hic enim de prelo 
aiiiaritudinis exprimebantur lacrimc. Hic uero prolluunt de fonte 
caritatis et gratie. Ulas nanque quedam quasi desperalio salulis 
extorquebal, istas uero non tam spes certa futuri quam presens 
ipsius rei possessio dulcifîcat. Ergo quantum distat orlus ab occi- 
dente et septcntrio a meridie, tantum ab islis lacrimis ille lacrime et 
iste suauis iubilus ab illo tcrribili ululatu. Nemo tamen admirelur 
in amissionc dolorem nimium, in recuporationc spéciale gaudium 
exlitisse. Sicut enim per <juendam sapientem diclum est ', j)er coro- 



I. H s'agit sans doute de l'auteur anonyme d'une poésie conservée dans VAnli- 
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nam regni et Ecclesie sancte dignitas, per sacrum clauum utriiis- 
que stabilîs firmitas siue firma stabilitas designatur. Quid est ergô 
sacri claui amissio et amborum ab inuicem deflenda sépara tio, nisi 
regni et Ecclesie presignata — quod auerlat Omnipotentis miseri- 
cordia — defectus et infirmitas ? Quid autem e contrariç eiusdem 
claui miraculosa récupéra tio et amborum consolidata coniunctio, 
nisi regni et Ecclesie firmitatis dignitatem et dignitatis firmita- 
tem, préfigurât? 

Gum igitur sicut predictum est conjuncta fuissent ad inuicem 
duo dominice passionis insignia, processio cum inefTabili gaudio 
reuertitur ad ecclesiam, Pange, lingua* uocibus dulcisonis decan- 
tando. Populus uero, quem pre sui multitudine slrata publica con- 
tinere non poterat, per prata circumiacentia et loca cetera circum- 
circa ex sui constipatione grauiler premebatur ; ceteri uero qui 
polerant ad fenestras et super tecta domorum ascendebant, ut 
sallem a longe uidere mererentur, quod tangerc de prope non 
ualebant. Vcnienlibus nobis ad ecclesiam cantor incepit antipho- 
nam Béate Dyonisi*, quam décantantes stationem fecimus in 



phonaire de Pierre de Médicis (Florence, Laurcntiana, Plut. XXIX, i fol. 487) et 
publiée par M. Delisle dans V Annuaire-Bulletin de la Société de l'Histoire de France^ 
année i885, p. i35, ensuite par Drevos, d'une façon très défectueuse, au tome 
XXI, deuiième partie, p. 169 des Analecta hymnica medii aeui. La seconde 
strophe exprime la môme idée que ce paragraphe de notre relation : 

Clauus figens tenlorium 

gallicane militie, 

tam rcgalis Ecclesie 

quam regni firmans solium, 

mistici dampni specie 

signans prioris glorie, 

prions eicellentie 

dissoluendum fastigium. 
Nous croyons que l'auteur de cette pièce pourrait bien être Philippe de Grève, 
chancelier de l'Église de Paris au temps où le clou fut perdu. Le religieux le 
désigne seulement par l'épi thète de sapiens, qu'Ovide et Isaïe ont déjà reçue au 
cours du récit. Voir en appendice. 

I. Hymne au Très Saint Sacrement composé par saint Thomas d'Aquin. Edi- 
tion du texte et de la musique dans les Hymni, Solcsmis, i885, p. 59. Voir 
U. Chevalier, Repertorium hymnologicum, n. 1 4^167. 

a. Cette antienne semble avoir été propre à Saint-Denys. Nous l'avons retrou- 
vée dans TAntiphonairc de Compiègne (XII* s.). Bibl. Nat. laL 17296, fol. a3a. 
Nous en donnons le texte complet : Ad [II] Vesperas. Ad Magnificat — heate 

6 
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medk> nar^îs ^clesie; qua compléta, quidam alius Te Deum 
laadamus intonuit, quod eleganter a fratribus decantatum*, 
cum multarum adluentia lacrimarum completum est. Et sic 
chorum intrauimus, abfoate Vallis Béate Marie sacrum clauum 
humiliter ofTerente super maius altare, quod a summo Pontifier* 
Cristo Jesu personaliter fuisse consecratum dinoscitur. Et exinde 
ascendens per gradus in sancta sanctorum eumdum sacrum 
clauum super sacrosanctum altare preciosorum Martyrum Dyonisii. 
Ruslici et Eleuthcrii cum lacrimis deposuit, dicens : « Usque modo 
in nostra mansisti custodîa, a modo Dei omnipolentis et béate Marie 
semper virginis et gloriosorum Martyrum custodie te commendo. » 
Quod totum factum dictumque fuisse pro certo credimus in eadem 
hora huius diei sancte Parasceues in qua hora in illa sancta Paras- 
ceue sacer idem clauus carnem Salualoris pro salute fidelium 
palientis, Judeorum instigante uesania, perforauit. Domnus uero 
abbas de manu prefati abbatis sacrum clauum cum humili deuo- 
tione lacrimisque suscipiens, in locum tutissimum ipsuni reposuit, 
propter instantiam superuenienlis populi, saltem ad modicum 
declinandam. Deinde ne ali({uid sollemnitali tam pie defuisset, 
rogatu domni abbatis magisler Slcphanus, uir quidem uencrabilis 
in omni facultate liberalium artium et maxime in naturalibus et 
theologicis eruditissimus, cloqucnlie gralia decentissime predilus, 
ambonem ascendens ecclesie, sermonem incboauit ad populum, 
dicens : Congratulamini niihi quia inueni drachmam meam quant 
perdideram \ Quod cum diserlissime, ul adsolet, ad gloriam Dei et 
erudilionem circumstantium et honorem Ecclesic explanaret, pre 
nimia lamen mullitudine ac tumuitu populi uix intelligi poterat 
uel audiri. Completo sermonc, et sanctuario ad osculandum popu- 



Dyonisi, magna est Jîdes tua, intercède pro nobis ad no/ninum Deum nostram, ut qui 
earitate tibi mmus dissimiles sua gracia largiente faciat esse ronsor tes. 

1. Celle exécution de Te Deum 'dix inilieu de la n«îf déganter a fratribus decanta- 
tum doil ici, croyoïis-iiniis, recevoir un sens précis : il s'agfil d'une éxecution en 
déchant à deux o»i trois parties. On sait la célébrité des musiciens déchanteurs 
do Notre-Dame «le Paris au douzième sioclo et leurs compositions harmoni- 
ques, organum, condurtus, motetti relevaient la splendeur des olllces solennels. 

2. Ms. de r.Vrsenal : a. s. P. Pontijicum C. J. 

3. Luc, XV, y. 



Comment fit v^skdv et uEiftouvE tE saikt clou 



m 



Us exposîto, quis licet facundissimus stilo ueî uerbo explanare 
oatcat humiliLatcin, cletiolioneûrt, kctiinarumdulcedinemadnenîeix- 
Uuïïi de fuîile plcnlludlnié lelitie prollaenlem, lUustiissimus uero 
ac piuâ pîier rcx Francorum Ludouicus eadem die cum ceteris inte- 
re&se non potuit, &ed ut taiilc ici regaliâ excellerdle testîmoniiini 
lion deesscl, infra seplinianam pasche mullo regni pi-oceriira 
ttftllâtus contuberniOfr ad ecclesiam uenit, atlatiim sibl sacrum 
clauijin diligentius in^^pexil et innenicns omiiia signa que de ipso în 
aniino suo notata nicnioritcr teauerat, uiua iiocc nerrtali teslinio 
nium perhibuit dicens : h Hnnc e^se non dtibito &acnim clauiini 
Domini et non esl in mundf> a qno posset œiistmlUâ fabricari. n 
Du m uero procere.^, qui présentes aflfiraiil, etiam cum iuramenlo 
tc!^tiinoniunk perhibebant. Venenuit postea taui ba roues qiiam 
arclilepiscopi regnîque pontifices qui coram sanctuario humiUtor 
a&Msteiiles mtsteriuni saucte ['aasionîs ad memonam retiocantes se 
itli religiastàime cum lacrimis prosternebanl, 

Sed ad qùid referam cum quanta îocundltate tam mentiâ quam 
corponset cïorus et popiihis huius uille totas oclabas inuenlioiiis 
huîus lelebrare sluduerit lum In refecUonibua pauperum, tum in 
iiilorc ui*stinui, tum in soUempnîbus missarum celebratioiiibuscum 
cereîs atque torticîis ^ immensi ponderis? Lnusquisque prout 
luclîtts poterat laientem interius leliciam per signa uisibilia exterins 
cx|îônebal* Scd meliu.s est, ut ad presens taceam» quam ut loquendo 
de lalibua, licet phirima dixero, param dicam. Nec minus utiquc 
ylciue nobis ciuilates et oppida, uille simul et campestria nobis gau- 
deniibus congaudebant et, qnod longe amplîus est, extra regni limi- 
tes gcntes exteras non inferior iocunditas ad laudum preconia et 
gratiarum actiunes promouebat. ^os igitur, fratres karis^mi, non 
solom cum ceteris» sed ctîam prc celm*is detestabile uîcîum ingrati- 
tudinis abicientes a nobis» conuersi ad iJouiinum Deum patrem 
oiuûipotentem, puro corde ei, quantum jwtesl paruitiis nostra, pro 
lanlo taliqne bcneficio maximas atqiie ueras gratias agamus, pre- 
cautes toto animo singularem ma ri s ne lu di nom eius, ut pièces nos- 
tras in boiio placito sno exaudire dignetur, ininiicum quoque a 
nostris actibus et cogitationibus sua uirtute expellat, uobis multi- 



I. Torcho. N'appartient pa^ à li langue dassique. 
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plicet fidem, spem et carilalem, mentem gubernel, spirituales cogî- 
tationes concédât a dampno consîmili ceterisque incommodis tam 
corporalibus quam spirilualibus in pcrpetuum nos deffendat, eccle- 
siam suam factam regem nostrum regnumque suo regimini a Dec 
commissum in omni sanclitate ac pace custodiat et ad beatitudi- 
nem suam, que temporum non nouit augustias, misericorditer nos 
perducat per Jhesum Xpislum fîlium suum Dominum nostrum, qui 
cum eodem Pâtre et Spirilu sancto uiuit et régnât per omnia secula 
scculorum. Amen. 



III 



Nous aurons, avant de clore ce travail, la curiosité de nous deman- 
der quelle a été la destinée de celte relique depuis Tévénement de 
1233, après que solennellement Tabbéde Saint-Denys leut fait ren- 
trer dans sa châsse et mise sous bonne garde. 

Rohaut de Fleury esquisse sommairement celte histoire : en 1370, 
Charles V offrit au pape une petite partie du saint clou, et en i384. 
Clément Vil donna à son tour cette parcelle au duc de Berry qui 
rattacha à un vulgaire clou de fer et Tenchàssa dans un riche reli- 
quaire de cristal. En i44i>, le clou et la couronne d'épines furent 
transférés à Bourges par crainte des Anglais, et la même année 
ramenés à Saint-Denys. Nous n'avons point vérifié Texaclitude de 
ces détails. 

Pendant les trois siècles qui suivent et jusqu'à la Révolution, la 
présence, à Saint-Denys, du clou de la Passion nous est attestée par 
tous les inventaires qui furent faits du Trésor, par le témoignage des 
historiens de la célèbre abbaye, par les petits livrets destinés aux 
pèlerins et aux visiteurs *. 



I. Millet (Dom\ — Le trésor sacré de l'abbaye royale de Saint-Denys en France. 
Paris, iG/io, in-i8. 

Doublet (Dom). — Histoire de Vabhaye de Saint-Denys. Paris, iCaS, in-4. 

FÉLiiiiEJf (Dom Miciikl). — Histoire de l'abbaye royale de Saint-Denys en France. 
Paris, 1700, in-fol. 

Du Veroier. — Le Voyage en France. Psivis, 1C73, in-12, p. 320-7. 

Pi(;axiol DE LA Force. — Description de Paris, Paris, i7Îia, t. VUl, p. 18-87. 

Le Trésor de l'abbaye royale de Saint-Denys en France, qui comprend les corps 



GOMMENT FUT PERDU ET KETROUVL LE SAEÏT CLOU l8l 

On sait qu'en 1793,1e Trésor de Saint-Denys fut dévasté et ses 
richesses dispersées. Apporté à Paris avec les autres reliques du 
Trésor, le clou de la Passion fut présenté à la Commission tempo- 
raire des Arts. Un membre de cette commission, le citoyen Lelièvre, 
qui élait par ailleurs inspecteur général des mines, demanda que le 
clou lui fût remis pour le soumettre à un examen scientifique. Il le 
conserva et, en 1824, le remit à M^'"" de Quélen, qui, le 18 octobre de 
la même année, en reconnut solennellement Tauthenticité. 

Depuis lors le saint clou fait partie des grandes Reliques de la 
Passion, que Ion conserve à Notre-Dame de Paris. 

Nous pensons avoir reconstitué les difTérentes phases de la desti- 
née d*une relique.Un seul chapitre nous manque, celui des origines, 
et c'est ici que la foi doit remplacer l'histoire. 



APPENDICE 



Nous donnons ici le texte littéraire complet de la pièce que nous 
croyons pouvoir attribuer à Philippe de Grève et à laquelle il estfai* 
plus haut allusion. Le manuscrit unique est à la Bibliothèque 
Laurentienne de Florence P/a/ea5 XXIX, i. Décrit par M. Léopold 
Delisledans V Annuaire-Bulletin de la Société de V Histoire de France, 
année i885. La pièce en question est au folio 437, accompagnée de 



saints et autres reliques précieuses, qui se voient tant dcuis l'Église que dans la salle du 
Trésor. Paris, 1768, in-ia. 

Lackoii (P.). — Inventaire de 1703, dans la Hevue universelle des Arts^ i856, t. IV, 
p. i24-i3o, i3a-i43, S'io-SGô. 

ViDiEK (A.). — Description de Paris par Arnold Van Uuchel (1580), publiée dans 
les Mémoires de la Société de l* histoire de Paris, t. XXVI. 

Omont (H.). — Inventaire du Trésor de l'abhaye de Saint-Dcnys, ibid., t. XXVllI. 

Enfin, voir au Catalogue de l'histoire de France, à la Bibliothèque nationale, 
l. VII, p. 756-767, une série d'éditions do petits livrets destinés aux pèlerins et 
aux visiteurs au XVlIf siècle. 
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sa notation musicale : à ce point de vue, elle appartient au 
genre de compositions appelées conductus simplex. Elle a été 
publiée par M. Delisle (loc. cit. p. 1 35) et depuis, fort incorrectement, 
par le R. P. Drcves au tome XXI des Analecta Hymnica medii aeui, 
p. 169. 

Un symbolisme dont la clé nous échappe rend le sens de cette 
poésie très obscur. 

Clauus * clauo retunditur 
dum peccatorum mentis 
Ghristi clauus amittitur*. 
Amissum frustra queritis 
eu m planctibus ypocritis 
• si pro culparum debilis 
mens, quasi clauisinsitis'. 
dolore non compungitur. 

Clauus* flgens tentorium 
gallicane militie, 
tam regalis ccclesie 
quam rcgni firmans solium, 
mistici dampni spccie 
signans prioris glorie 
prions excellentie, 
dissoluendum fastigium. 

Quid est quod diu latuit 
et latentcm ^ exhibuit 
Gristus die Paraceucs ; 
sic in die qua doluit 
te • condolere monuit, 
amissum dum rcstituit 
gaudio fletum miscuit 
ut sic * dolorem releues. 

Pierre Aubrt. 



I. Dreves : clauis. — a. Dreves : remittitur. — 3. Drcvc» : uisilis. — 4. Droves : 
clauis. — 5. Dreves : laticem. — 6. Delisle : et. — 7. Delislo ; si. 
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Histoire monastlciua, — Histoire des Institutions. — Histoire 
provlnctale et locale. — inventaires et Archives. — Arohèo- 
logie. — Biographies. — Histoire de la Révolution. 



Histoire monastique 

TKins lOinroirc ïie M. l'klion : Étude sur rhistoirede ïa iittéra- 
ture latine dans les Gaules, ies derniers écrivains profanes*, 

un cIcHpiliti* esl roiis.iné h Htiliilua Nanintirtiins. gaulois pajen, de- 
%emi grjuvrrneur tïi* Ronie, pI qui a dtkiHUrane manitTe jialîriquc In vieilBS 
lîiùïtK*^ ses cont^îîiïporains dans son IHnérairé de Rome en Gmth, composé 
dans les prH»mirres années dii V* siècle. Ce ïvmoïguagc de lUililm^ a été 
ntaiii tes fois reproduit r|. discuté. M. Pidion Fanal yse avtic linesse td y 
voit iVx pression dos u^M^ tnie l'ari^locrnlie païenne for mu la il contre les 
Hioineg» leur reprorhfiïit m de vivre seuls en renouv<nil à tout, mariage, 
l^nniile, amis, cUl% el de s'iruapner que leurs morUflcatious* volotïtairês 
peiivenl plaire a la pni.sHanrect'Iesie «. Cewallaqnestndussenl ropposilion 
irmhirlïtdt* qui exislaU entre rkléal de la sociélé païenne et ct^liii des 
premitTS tnoinett. ^ M, IHelion annonce deuï nouveaux ouvrages sur/.cj 
pn-mien écrimim chrétiena, e\ Les écrivains du cintinièmedcck,qiûseToni 
iiiflnirnenl précieux pour riiistoire de? UKilue^ gallo-romains. 

Monasticon metropolis Salzburgensls antlquae. vrm l\ Hnniu 

Ll^n^KH* 1 Ahtlu^ilnng. SnUlHiorg, Puslel. i{}o-j, in-'i, vin a88 pp. 

Lf* IL P- Do m Pirrnin Linrhier. dont la lie pue XtnhUïttn a di^j^i signalé 
le i'rofe,'idmch de S ai ut- Pierre de SakLiourg, >ieut de pnt)lîer la première 
partie d'un impi^rtant ouvrage sur Phlslolre monastique de Pancienne 
province ecciésiaslique de Salïbourg qui comprenait, outre Pareil Idiocese 
actuel «Autriche), loul le sud-esl de la Uavière. Suivant l'ordre des an- 
ciens diwi-îte.s, il donne d'après les nécro loges» les rouleaux des morts, les 
cliarleîi et les ehronicpïes, la liste des abbés et prieurs de 8^» monastères 
ile Chanoines réguliers, de Bénédictins % de Cislerciens et de F^iiémou- 



I Puriv Lerout. igo6, iii-8, ii-ââs pp. 

1 Pp. ïVÎ-jiîy* 

A. i*aritii lei» abbayes bénûdîclinos éludii^cs par D, Liiifliif<r, se Iraiivcal 
ipit5li|ue5-iMH'â des matgmiEi \ea plus célèbro:» de POrdre : Sainl^Piisirre de 
2iiljsbour|r, Adttionii Tege rusée, Gotlwei^, 
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iréB, Situés dans les diocèses de Sakbourg, Chicnisee» Gurk. Lavant, 
SiH:kiiu, HrixiHi, Fnsîiij^aie et une partie de celui de Passiiu. La (In du 
diocèse de Pnssau cl Je diocèse de Rnlisbonne seroul l'objet d'titi S€»cond 
fflîiciftile. Chaque liste est prMMi-c d*u ne courte notice sur le tnoriiisl£'re 
et dim catalogue de5 oii\ rages et documents a consulter. t*c5 indicaitons 
bibliographiques sont très ûbondautes et rédigées avec le plus grand 
soin, elles sont aussi précieuses que les listes elles-mêmes et contribuent 
beaucoup à faire du livre du P. Lindner un recueil indispensable à 
quiconque veut étudier Hiistoire de rAlIcmagne du Sud et de l'Ordre 
Bénédictin. 

Cartulalre do la Ville de Gand, a* série, L l. Liber Iraditlonum 
Sanctî Pétri Blundiniensis, publié par xirnold Fat en* G and* Mcyer van- 
Loo, iggfi. in 8, i£u 3ia pp. 

Sous la direction de MM* Van der îtaegben et Pi renne, la Cù m mission 
des Archives de Gond a entrepris la publication d'un cartulaire complet 
de cette ville. La deuxième série de ce cartulaire porte le titre général de 
Chartes et Documents et s'ouvre par une nouvelle édition du Liber 
tradiiionam Sancti Pétri BlatiditaensiSt recueil de notices datant du milieu 
du XI' siècle, mais utilisant, outre les documeuts'originaux» des récits du 
IX' et du X' siècle. A l'œuvre primitive on ajouta de nouvcaui docu- 
menta ju9qu*en 1373. Un manuscrit des Archives de l'État à Gand 
(Saint-Pierre, supplément n'* a bis) a conservé le texte de ce recueil déjà 
publié d*unc manière fautive, en iS'ja.par le chanoine Van dePuttedans 
seâ Annales abbatin' Sancti Pétri Blandiniensis. La nouvelle édition, duc à 
M. Fa yen, a été préparée par une révision aUentîve du texte, tes sources 
utilisées par le rédacteur sont toujours indiquées, et loraqtie ce dernier 
emprunte textuellement des passages, ceux-ci sont imprimés en petits 
caractères. La chronologie des documents est (iîtée autant qull est 
possible, mais l'annotation semble trop peu abondante. Le tc^le lui- 
même est un document de la plus baute importance qui se compose de 
pièces assess disparates : t* Ratio fundaUnnii seu tTdificaUonis BiandiniensiA 
CfTnobii (p* i), sorte d introduction d*un asscï médiocre intérêt et dont 
tous les éléments sont empruntés à des écrits antérieurs ; a* privilège de 
Louis le DélH>nnaire en faveur du Mont-Hlandin Cp. 7) ; 3* Création par 
Tabbé Einhard (§i5'8'j/0 d'une n^euse de^slinée à renlrelien de la com- 
munauté (p. Ji);4*liiens du monastère à Saint-Pierre-Aygbem et à 
Douchy (p. 17) ; 5" Notice des donations faites au Mont-Blandin depuis 
l^époque dti saint Amand et de l'abbé Ftorbert (v. S4o) jusqu'au milieu 
du XI' siècle (pp. ai-tai) : t>" Lisle des censitaires de Pabbaye (IX*- 
X' s.) d*après un manuscrit du X' siècle des Archives de l'Étal à Gand 
(pp. 134-08) ; 7^* Additions au cartulaire prlmitir (pp. laS-a^S), 
io3 documents, donations, tninsactions, règlements, liste de^ cens dus k 
Tabbaye, description très curieuse de roflîce des cuisiniers. L'ne seule 
douatioti est du Xp siècle; toutes les autres chartes analysées furent 
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rédigt^s entre loa premkVpi atmées du Xll" siècle et 1373. Ce reciioil de 
j3H actes donne tine idée précise de la riiunière dont se fonnaîl et se 
ré^n^isait 11 ii grand domaïae monastique rJnranl la prcniiiTC partie do 
Moyen ^|;e : le grand nombre di^s pièces» letir ancieiinet('\ l'abondance 
d*s renseignenieiila qu'elles ronrnîîîisenl k la lopogriipliie ei h l'hlsloire 
('Tononiîque, la rareié deîî documents analogues assiirenl an fJher IrafU- 
tinnum SanûH Pétri fîtaadlnmisis nue plîic e à part dans les cartulaires du 
Mm yen A pe, et rappellent à ceitaina égards, comme M. Kayen Ta Tort 
iiieii lein arqué» le Polyptyque de î^atut-tïermain des-Prés. 

Université oatholiqua de Louvain, — Séminaire historique. 
Hiipport sur le» travaux pendant TAnnée Académique j^ou-ii^iO* 
l.ouvain. Van Lirdhout, 1907, inifî, 85 pp. 

Le rapport sur les travnmt du séminaire historîcjuc de rUniversite de 
Louvain pendant Tannée tgoS-iQofi donne (pp. i8'35) un bon résumé de 
la conférence du U. P, de Moreau dWndoy Mir le régime économique de 
Tabbaye de ViHiers au\ XII* et Mil- siècles, Une des sources de ce 
Irîiviiil est le polyptyque de l'abbaye (1^73) découvert par le R. P. do 
Mnreaii, qui Ta public récennnent dans les Analecies pour servira l'his- 
toire ecclésîasilique deRelgiquc- 

Le prieuré conventuel de la Fontalne-Salnt<Martin au 
Maine. Élude liislonque suivie du cartuiaire, par Raoul de Li\u:iiE, 
Mamers, Fleur y; i^ot), in -8, vi-3oi pp. 

Ifn des monaslères les plus importants de la dépendance de 
Saînl-Sulpice de Rennes était le prieuré de la Fonlaine- Saint- Martin, 
situé aux environs de la grande forél du Mans ou de Longaunay, sur un 
territoire donné en U17 par Foulques V, comte d^Anjou et du Maine, à 
Raoul de la Futaie, rorganisaleur du nouvel ordre. Les document* con- 
servés aux Archives dépa rien te nia les de la Sarthe et de l'Ule^et Vilaine 
(Série H, Tond^^ de l'abbaye S^int-Sulpice de Ftcnnes) ont permis h 
M. Raoul de Liniere de reconsliluer, en partie, l'histoire du prieuré. 
Ëiuichi très vite par tes donations des corn les do Maine et des seigneurs 
des paroisses voisines» le monasUTe formait au temporel un Ref impor- 
tant releva ni du comté du Maine et dont la posse-ssiou était ardemment 
conirûitée par d<'H famiiles nobles, les Tacé, les Laval, les la Roo, qui 
désiraient pourvoir leurs fille:* de ce riche bénéfice. De l'histoire de la 
FonLiîne-Saint Martin jus(pi'au XVIP siècle, on ne connaît que les riva- 
Rtés des religieuses qui veulenl devenir prieures et essaient vainement de 
s*a(îrancliir de Tabbesse de Saint Sulpice. Une nouvelle période eom- 
inença dans Thistoîie du prieuré lorstjuc l'abbesse Marie d'Aogennes, 
d*accord avec la prieure Urbaine le Roux, introduisît les con$^ti tu lions 
réformées de Saînt-Sulpîce de Hermès (avant 1649). Sous les prieures 
Marie cl (Catherine de Radohanges, Renée- Éléonore et Marie- Madeleine 
de Broc (itii!iy-i7*)3), le monastère, pourvu d'un pensionnat et d'un 
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noviciat, riche de plus do fiooo llvr*^ dfi rente, sans compter le§ rede- 
vances en nature et les pensions viagères* est nuigé jmrnn les éJablis- 
aenients ecclrsiaslitjm^s les plus importants de la province du Maine, La 
nevolulion mit. brusquement flu à rexistence du prieuré, dont lei 
derniers bàtiuicnls furent d^^molis, en igo3. A son livre M. de Unière a 
voulu joindre les documents hîstoncpies recueillis au cours de long:ues 
recherclip.^ qui n'ont pas été infructueuses, car l'appendice renferme une 
longue liste des prieures, religieuseg et chapelains, et le recueil de 
chartes, qui termine le volume, contient un inventaire des titres et biens 
du prieuré, dressé en 174Q, et 73 documenta (1117-174(1) dont quelques- 
uns offrent un grand intérêt pour Thistoire de la congrégation de 
Sainl-Sulpice. 

Cartu faire de la CommandeHe de Rlcherenches, de l'Ordre 

du Temple (;ii:i6-r3ili, publié et annoté par le marquis de Ripert* 

Mo^lCî>AB. Avignon, Seguin ; Varia* Champion, 1907, in -8, clxïv- 

307 pp. 

A tllctierenches, dans le nord du déparlement actuel de Vaucluse. fut 
ondée en [ i3fi une co m mande rie de Tenip tiers, dont les annales ne 
présentent aucun fait saillant, mais dont le cartulatre, conservé aux 
Archives déparlemen taies de Vaucluse et u la bil>Uotheciue Calvet à 
Avignon, romprend aIÎ6 chartes du XJl* siècJe (ii36"ii83j el 6 du Xlïî" 
(laooiîit'i). t^e recueil, d*iine haute importance pour rhistoire du 
niarquit^i de Provence, vient d'être publié par M. le marquis de Uipert- 
ilonclar. Dans ses notes. TéUiteur a fixé avec soin la chronologie des 
chartes, et dann la table qui termine le volujue il identilie sommairement 
lea noms de lieu 3t. Une longue introduction rectifie, d'après les données 
du cartulaire, le4J listes généalogiques des plus anciennes familles féodales 
du nord de la Provence et du sud du Dauphiné. Mais il convient sur- 
tout de signaler dans cette m6mc introduction les chapilies \ el \t. Le 
chapitre x (pp. c\xvt-ciuvj contient desnote-S hut rbisloircfTouornique 
de la Provence pendant le haut moyetr-^ige, M. de Uiperl-Monclar y 
signale ta persistance de la propriété allodîale et le parlage égal des 
biens entre les enfants, qui amena un émietfement exlraonlinaïre de k 
propriété et la ruine de toutes les fatuilles qui possédaient de grandes 
seigneuries. A la lin du XII* siècle seulement s'introduit l'usage dn 
testament libre : dès lors le morcellement cesse et par ailleurs toules les 
ressonrces de Tépargnc étant consjicrées à t'ûchat de terres, la propriété 
rurale M se reforme assez raptdeaient telle qu*cUe a subsisté ju^qirù la 
Hévotution i>. Le chapitre xi {pp- cxuv-clxiv) est consacré h Torgnin- 
sation de l'Ordre du Temple (on y relèvera notanm^ent de& |)ages 
curieuses (pp. GLitxni) sur Ic-â alTiliéj» laïques), a la transforma tiorj de cette 
Inïïtitution monastique et ouverte à tous en un corps aristocralique et 
exclusif. Dans toutes ce» dissertations, M. de RtperUMoticlar évite les 
généralités vagu^ et s'applique surtout à montrer les renseignenienli 
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nouveaux que l'on peut tirer du cnrtulaire de Rîcherendies* et du iiiènie 
coup il a prouvé coiubîen était utile le longei tninu lieux IravaiJ auquel 
il n dû se livrer jiour publier ce lexle qui ouvre digneruenl la sinle des 
Documenta inédits pour servir è t histoire du dèpurtetnetit de \ auduset 
piihliée par l'Académie de Vaucluse, 

Histoire du Dataau, par Tabbé Méhesse* Cambrai, Deligne. tijoG, 
in -8. \v1-a69 pp, 

L'hiâtoire du Cateau-Cambré,«îi*J par M, Vnbhé Mérea«c coulienl quel- 
ques piiges reUlives k Tabba^c bénédictine dfî Saint- André, Tondée au 
Qik'iiu, en io:ji* par Gérard de FiorinGs, évéque de Cambrai. Le monas- 
tère el les immeubles qui en dépendaient formaient dous lu vilk- un 
*t bourg *> h part, soumis à la juridiclîou des offîcierîî de l'abbé. Pillée a 
plusieurs reprises pendant les guerres du XY' et du XVP siècle, rabbaje 
redevint tr^s riche à partir dea premières années dn XVII* siècle ; les 
revenus étaient évalués 3o.cmjo livres, en 17118. En 1789, Do m Maur, abbé 
de Sain l- André, 9*emploTfa flctivcinetit en Faveur dei tisserands dont 
rindustrie périclllait. Deux historiens fiireut moines à Saint- \rïd ré ; 
Tauteur du VhranicQn Handi Àndren\ qui écrivait en 11 33, el celui qui 
composa dans la première moitié du XVll* siècle VNistoria chnmo- 
graphica Abbatum mona$teru Sftncti Andreu; de CcLsieUo sinmi el CastelU 
Canieracedi. Ce dernier ouvrage est perdu, mais M. Méresse a pu 
consulter quelque Tragmeuls d*une copie tua nu se nie de la Un du 
XVll' on du commencement du XVIll* E^iéele. —11 faut signaler parmi les 
pièces jusUtlcatives le Itécil des Épreuves de l'Abbaye au \V* siècle, et la 
supplique adressée aux États Généraux par sept cents familles du 
Gâteau pour conserver les religieux de Sainl-Audré (94 ftoùt 1789). 

Hfstoir^ de Sslnt-Manoui, par Tabbé G.-J. Mobëit, curé doyen de 
5^aînt-Menoux. Moulins. Crépin-Leblond, 11^7, îri-8, x-533 pp. 
Dam son Ht&loirê de Saint- Menoux (arrond. de MouUns* départ, de 
l'Allier), M. Tabbé Morel a consacré plus de aoo pajçes k Tancienue 
abbaye de bénédictines fondée en ce lieu vers la lin du X* siècle auprès 
du tombeau de Menoux. i?aiut d'origine bretonne dont la légende 
n'olTre du resle aucune garanlie de eerlitude* L*abl^ye et ail de l'ordre 
de Quny» ses archives ont été brûlées en i56a et pendaul la lUHoïution, 
et c*eât dans les minules de^ notaires, aux Archives Nationales et aux 
Archives du Vatican, que M. Morel a dû recneiUir k^ éléments de son 
iravai). Ce livre étant destiné aux paroissiens de Saint-Menoux. il u*y 
faut pas rechercher la méthode sévère des Ira^ aux de pure érudition ; 
tuais les historiens eux-mêmes tireront parti des pièces inédites publiées 
par M* More t. Etles ne sont pas assez nombreuses pour que Ton 
puisse reconstituer Thistoire du monastère ; mais quelques-unes 
d*cnlre elles sont fort inlérejïsanteSt telles les leltres ponlificales des 
XiV- et XY" tiiècles relatives aux nominations d*abbesse ; le procès -verbal 
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de \vA\e de rabbaje (>ar T)oni Jean de Kessel « K^lïgtcux du l'ordre t!e 
Cluriy ( t7'jlt) {t!uiknv d<'lfiil.s d*observanrp«i). IcUnt de rubbayp prt-si^nté 
en 1737 "J L* çotiimlsston do8 secours (document k rousuller avec précau- 
tion» réUil Annnckr de la coiarnurmulé y st^inblc présentas sous un jour 
trop fAchcux), les dïkkinitions fourîiîeîi par Tabb^sse à Ja mu rùcî paillé 
de Saïnl-Metinux, Ou complaîL 6r> religîeuM^s en i3'ia, ï6 <în 1-^5» t3 en 
1790 X l'abbave vivakut aussi, en 17^7. *> petites pensîonnmres ci a ser- 
vantes, cl |>uur le service deiî relig^ieuses il ndlaîi un confesseur, un clia- 
pelaiu» un sacfisLàin, un honimc d'alTaires^ une tourïfrre, lo doniesliqut^s 
et deux eervantes de basse-cour. Le revenu était d'environ Si>oo livres 
après 1730. Eu 1791* cinq religieuses, dont Tabbesse» M™' de Saiole- 
Herminc^ quilt^^renl le monastère, les liuit autres deuieurèrcnt eo coin* 
mu nauté jusqu'à l'expulsion. 

Les anciens couvents de Draguignan : Les Cordellers. par F. 

Ml R Eli H. l>riiguîgoaii, Latil, iyu(.n in- 8, i-n pp. 

Daiis son intéressanie notice sur les Gordeliers de Draguîgnan 
M. Mireur, archiviste du Var» suppose avec tieaucoiip de vraisemblance 
que ces religieux se sont instidle^ avant le milieu riu Xlîl* siècle dans les 
bîUiineuts d*uuc celle apparlenaiil h Tordre de Cluny. Il a, eu efTel, déron- 
verl dans la cliapelle des Cordeliers les vestiges d'une église pressentant 
tous les caractères de rarcbilecturc clunisienne» et par ailleurs les Glu- 
nlsles possédaient auprès de Draguîgnan d1ui portantes propriétés dont 
M* MircuF essaie de déU?rmîner la situation exacte et qui comprenaient, 
aembtc-liL les terrains occupés plus lard par le couvent des Cordeliers. 
On n\i encore trouvé aucun texl<? pouvant éclairer T histoire de celle celle, 
dont M. Mireur a le premier révélé l'eidslence. 

La Chartreuse de Sainte-Crolic en Jarez. par A. Wcuez, L^on, 

Brun et lîfïautin, in-S, 3i.^ pp. 

A quelques kilomètres de Rive-dc-Gier, dans la direct ton du Moiil 
Pilate» on voit les bAiiinerits d'une ancienne Chartreuse ronde<*eu isiSi, 
par Bcatrix, veuve d'Artaud do Rousslllon et dame d'une jiarlie du 
Jarez. Le monastère comptait ensuite parmi ses principaux bieitfaiteui^ 
Amédéc de Rotissillon, évéque de Valence (f isSj), et Thiliaud de Vassa- 
lieu (f i^tati), arcliidiaere de Lyon, M. Vui:hez, qui s*est Hul rtii.^lonen de 
Sainte-Croix, ne s'est pas astn^iul a énutnérer année par année une série 
d'épisodes insignifiants» il a préféré avec raisoTi Taire re\t\re en une séné 
de tableaux la physionomie de la Chartreuse, dont \ï étudie sncce^^shc- 
ment les bienfaiteurs, les prieurs» les j^osscîîsiojis înunobilières. Entre 
ces cluipitres se placent ileux notices sur Tiiibnud de Vassalieu et sur 
Ui>m Pplyearpe de la Hiviére, l'éruilit si décrié qui hd jvripur de Sainte- 
Croix de iTuS à 1637. Dans les dernières pages de son li^n\ W. Vachez 
raconte la vente des propriétés de la Chartreuse devenues biens nationaux 
et donne la biographie dequeU{Ues~nns des moines après leur dispersion. 
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Un împoriiint nppcniJîce conlient un choix de pièœs jusUfirativês partnî 
leiqudlesofi remarque la charlc dtî Tûndation et ïe IcslamenldeThibaud 
de \ fissûlieu avec lu \hle de âeâ Ihres. 

La Chronique de Sainta-Barbô^en-Auge.par M. cSouheht Sauvage. 

Uacn, Uelesqiie, 1907, in -3 de Oy pp, Extr. Mêjn.Aead. de Cftea utjotî). 

Le prieurié de dianoînes réguliers de Sain le- Barbe-en- Auge, diocèse 
de Li^eiix, fondé par Kndc Stigand, seigneur de Méddon, eut pour 
prieur, eu iia8, fiuillauiue, cjui avait rempli les fouciions de Ir^^'î^orier 
de Heurî 1*% roi d/Augleterre et duc de ?Surmandie. Sous sou gouverne* 
ment cl sous celui de son successeur. Daniel* le prieuré vil aJlluer les 
voenlions; ses domaines s'accrurent; il en sortil des fondations impor- 
lanles. Le souvetur des événements fjar lesfjucls celle prospédlé se 
manifesta nous a été conservé dans une diro nique, dont nous possé- 
dions deux tcxles! incomplels, publiés par le P. Du Moustier dans sa 
i\em(ria pia, cl par le P. Le l.argre dans ses De camnicorum ordine disqui* 
»fftones. M, Norbert- Sauvage nous en donne une édition plus carrée le 
d'aprt^ nnc copie du XIV' siècle, conservée à la Bibliollieque de Sainle- 
ticDeviéve. Ce document est d*un ^a^and intérêt pour riiîstoire de la \îe 
reli|ficuse en Normandie au Xll'' siècle, L auteur, qui écrivait après iiS8^ 
pouriail bien être rtcolTroi de lireteiijl, qui remplît les fonctions de 
sous-priiîur h Sain leïîarbe en -Auge. M* Norbert -Sauvage publie en 
appendice, d'après une copie du WIÏP siècle, une vie du prieur Guil- 
lijunie, écrite pnr un conlemporain, cl distincte de celle qui est contenue 
dans la (Mironique, 

Notes sur Notra-Dame de Plâusfi# ou Notre-Dame de Charbon* 
niéres oy le prieuré de Saint- Jean des Bons-Hommes près 
d'Aval ton, par l'abbé A, Pissier. Awillon, it|ot>. in-3, 4 3 pp. (Extrait 
' du BuiUlin de ia Société d'Etudiés d^AvoUon). 

Avant l'année laofi, Anséric M, set^meur de Montréal (canton de Guil- 
lon, Yonne), fonda une celle pour des religieuîtde l'ordre de Grand mont 
dans un caJiton de la forêt de Plaunse, appelé le bois de Charbonnières 
(eom. de Magny, cant^m d "A vallon, YonneJ. Lea litres de ce monastère 
conrm sous les noms de Plaussc. Ctiarbonnières, Saint- Jejin des ISons- 
llouimcs. stmt conservés aux Archives départementales de T Y on ne 
(IL 8f>7-ë<j4 \ dans le fonds du prieuré de Vieupou. M. l'abbé Pissîcr donne 
un résvmié par ordre chronologique des pii-ces les plus importantes 
(mo5-i783i conlenues dans ces liasses. La celle ou f^ correct ore rie >j de 
Charbonnières ne fui jamais bien inj portante, on y comptait i3 reli- 
gieux en 1380, fi seulement en iac)5. Lors delà réorganisation de IWdre 
df (irandmonl par Jean X\ll eu 1*117, CharlKmnièrcs devint une 
n nu exe du prieru'é de Vieupnu (com, de Saint - Maurice, Thi/ouaille, 
canlon d'AillauL Vonnci, Au X\P siècle, i ou » iuoinea seuloiuerjt y 
deineujHAut et les procès -ver baux de \'îsilcs des bsUiments dressés en 
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iSyS, iCiQ^ iGa6, attestent un abandon presque complet ; les réparalions 
eïécuLéet par les prieura de Vieiipou h partir de iG3a* IVnvoi de deux 

rcltgieuï de lu sLric.le observance de Gniiidinonl, en «653, prolongèrent 
un peu l'existence do la celle, mais la dernière mention d'un moine 
rtisîdant est de ifi83, et en 17311 le service relijfîeux y est supprime. ^ 
Les l>tens du monastère étaient assez considérables et provenaient de la 
dotiilion primitive, des nombreuses donations du Xlll' siècle, et d'acquit 
siliona fûitt^s à la lin de la guerre de Cent Ans- En 17/16, l'enclos conleuait 
erniron 5i*o arpenls, et Ifôi autres terres étaient reparties sur S paroissei. 
L*en semble était aiTertné 3oo livres et i nniida de blé en i55'j, yi5 livres 
eu 1645, le revenu est évalué a iocx> livres en iM'à. — Lea bi\tiaient*i du 
XIII* eiccle sont encore bien conservés» on en trouvera le plan et la des* 
cription dans le OLciionfiairt^ d*ari^hite(!{ure de Viollel4e-Duc (t. I, p* 376* 
77); ils ont été acquis tout récemment |mrla Société d*Eiudes d'Avallon, 
soucieuse de conserver *« un des types le^ plus reconnaissables des mai- 
sona d'un ordre essentiellement français » (Pissîer, p, 1 1). 



ilena Barniar de Fayt, abbé de Salnt-Bavon da Cand (iâ5o- 
t:Î95), d*apri's des documents saticans, par Dom Behuiike. Bruges, de 
Placke, 1907, in -8, ftti-jtvn pp. {Extrait des Àntiahs tie h Soetêi^ iVÊ^ 
nuthiimn pour i' étude de t'hUloire el deatmiiijtHft's de ta Fiandret U LV'K 
fasc. 4 (igo6), et t. LVtl, fasc. I (1^7)* 

[I existe p1ui*ieurs notices sur Jean Bernier de Fayt, prédîc^leur estimé 

h la Cour d'vVvit,'^non, nommé par Ulénient \ I abbé de Saint-Bavon de 
Gand, auteur de plusieurs recueils d'extraits des Pères de l'Église ou des 
écrivains de l'antiquité et d'une (^mrrntio an mùrmchi comedendo 
mnifs conlra rcgtdœ insiduta peccent moHalder. D'après des docu- 
ments inédits conservés aux Arcîdves Vuticaues, D. LL Ucriière rorrige 
et complète les renaeigneinents déjà connus *^ur cet abbé. Il met eu 
lumière ses demandes contirmelles de bétiélU'es en faveur de ses parents, 
les négociations dont il fut cbargé par Innocent VI et Grégoire \1, el 
donne, avec l'indication précise des manuscrits, bi liste de ses ouvrages. 
Ce travail montre combien fréqueute était Fin terven lion directe des 
Papes dans la vie intérieure des monastères Ilauiand.s au XIV* siècle. 

£ntlon ou Saint-Joutn-las-Marnet, par M, Li:aostv. Paris, Société 
française d'Imprimerie et de Librairie, 1906, In-ia^ 71 p|ï. 

CM ouvrajje donne im ré.sumé très court de Tliisloire du m jnastère, 
une description de l'église, queli]ues notes sur les élablisscmenls reli- 
gieux de la paroisse — puis résume les souveiiii-^ traditionnels on légen* 
daires reLitifs auit Saints de l'époque nîérovîngîenne qui ont vécu à 
Sai nt-J ou in-de Marnes, on dont les corps furent déposés dans l'Éjflise 
de l'abbaye. — \ signaler, p, l3 r4. la liste (sans indication de source») 
des prieurs de Saint Jouixi-de- Marnes de la Congrégation de SaJnt-Maur. 
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Histoire de ViKers-sur^Semols et de ses anciennes dépen- 
dances, par Viibbiï N.-G. LR^aiE*. jSainur, Delvaiix, ifjoin in-H» vin- 
rjlï pp. 

Lllkloirc de Villcrs-sur Senioîs par Tiibbé Lcnoir renferme une courle 
biographie (pp. 8a -86) de JcanLoiiis Hilson, connu sous le nom de tvhrQ 
\bnibatn. né en 174' " Habay-la- Vieille (dépendance de Yillers), frère 
ronvera h Tabbaye d'Orval en 177--». peintre de lalenl qui décora les 
églises et les cloîtres d'Or val, obtint le premier prîx aux concoora de 
Dusscldorf en 1776 et de Paris en 1791, et fut membre honoraire de 
rAcadémic de Dusseldorf, H dut quiller Orval en 1793 ei mourut à 
Florenvîlle lo H) janvier t8oQ. 

Mémoire historique et géographique sur le diocèse de Saint- 
^ons au XVIIi' sièoie, par G. Saucg. Montpellier, Ricard, i^oO, 
ïnS, 73 pp. 

Le niéiTiob'e historique et géographique de M. Sa h ne sur le diocèse de 
Saint- Peins au WMl" siècle contient lu liste des bénéllcesà ta nominalion 
Jilc l*abbè de Sairit-fiblnian et tmc courte notice sur le prieure de Saint- 
iilien d'Olargues, dépendant du lu onas t6re de Caïrsau, * 

Essai de Biographie Bouchai noise, par Arthur Leig^el. LUk\ 

Le f L* b \ re ^ D u c rm q . i n -8 , \ 3 *>(* p p . 

Dans son E^imi de niotjraphk Dottchaitmiie, M. î.eignel étudié plu- 
sieurs moines ou personna^'-es mélé^ à J'hîsloire monastique : le IL 
Aldevert. rondiJlcur de l'abtKiyo de Denain (VIII' sircle), et sa lllle la 
monia I e sa i ri te Kern froic, le co 1 n le \ n ^e 1 ri ic de Ho ue ha i n (f 1 099 ) , fo n- 
dateur du nioitaMère SaintMrolas de Hibeniont» Alexandre Carondelet, 
moine de Saint-Vaast d'x\rn^s h la fin du \VI**iîtVle, le T. IL P. Don 
Wyart, le premier^ général di^s ^^iîstercîoniî réformés^ né à Boucliaia 
en 1839. 
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Quellen zur Geschichte des Romlsoh-kanonlschen Processes In 
liittelalter, Ucrausgegeberj vou D' Ludwig WAURMUwri, i Hand. 
lunsbruck, W affiier* 190^1-11)07, in-8. 

Le D' VVabrmnnd, professeur de droit h Innsbruck, préfMïre une 
histoire de la procédure dans le droit romain et le droit canoulque an 
Mo^^en Age. Celte branche de lliisibiîre du droit est presque complele- 
ment inexplorée, bien qu'il exisb* \u\ t^riuid noiutire de manuels manus* 
crits de procédure dans les tïlï>Uothcques de llonie, de Paris, de Vierme^ 
de Munich, pour ne crier que les plu^ împorUiutes. M. Wabrrrujud a 
cuiisulté ces manuels et a entrepris de publier les plus importants avant 
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de rédiger défltûtlvement Bon travaïL Le premier volume tîe rctte 
collecfion co m prend lââ huit ira il es sulvànb : Ui Samma libeilorum ilc 
Bernard Dorna <v. iai5), la Samma Mifiùrum de Maître Arnoiil (i^So- 
ia54). le Ciirialis, ou y rage anonyme composé entre laSi cl 1^70, \n 
fihelùrkn ecdesiasHmi (iiGo-t 180). également anonyme. Wrdo Jadidûriuâ 
(en ve rs ) d' El l l>er t de BrÔ nie ( 1 1 9 1 - 1 ao ^ ) . k Su m ma de M aUre f j i I le i 
(milieu du XIl* siècle), VOrdo jutliciorum (ia54-ïa64) et le Formularium 
(\ors ïa3ïi) de Martin de F'ano, Tous ces ou vrag^e^ étaient inédits ; le 
Oiriaiis élail même à peu près inconnu. Cet important ouvrage doit être 
signalé au public français, car la Snmma Mintimm est Tœuvre d'un 
maître es Arl de rUnhersité de l*arîa*et le Ctiritiih Tut composé dans le 
Nord -Ouest de la France. La fiheiorica ecvh^siastka est probablement 
aussi d'origine Trançaise ; telle est du moins l'opinion de \L Wahrinund. 

Histolra de ta c0nstitytlon de rÉglise en Allemagne au Moyett- 

Age, lit'schîekle des Kir^herwer/asmntj DettUrhlamls im Mitleîaitert 

par le D' Albert V¥EiiMi?tGtioFr, i'' vol. Hanovre et Ltîipi^ig, lîalin, 

1900. Prix : 7 marks. L*ouvntgc complet aura deux volumes. 

Les projvorlhjns rebitivrrnent rcstreinl<^ que Tau leur s'e^t imposées 

nous averliî^seot déjà qu'il ue fanl pas chercher dans son livre ce cjn*îl 

n'a pas voulu y mettre. 11 ne s'i*git pas, en effet, ici d'études peii^muelles 

de rrilique historique, ni d'une esposilion absolument nouvelle d*un si 

vasle ^ujet. M. Werminj^hoïr, conmie il le dit lui-même dans 

Ta va ni -propos, a voulu réunir aulimt que possible on un ouvrage court 

les connai:ïsa rires actuel lenn*nt acquises» et sVn servir pour coiuphHcr 

rhisloire juridique et conslilulionnelle de l'Allemagne. Il ne serait pas 

moins injuste de voir en cela uti ouvrage de vulgarisation, il est évident 

que Tan leur ne s*est pas Ijorué à rétude de*? disserUi lions et des mono* 

graphies, mais qu'a chjique question, a charpie pus. il a du se reporter 

lui-même aux source.^, bien plus (Téquemmenl que st*s notes ne l'in- 

diquenL 11 n'a pas pratiqué Tétalage de ses mériles et tl aime mieux 

cacher h son lecteur les difTlcultés considérables de Fœuvre que de Ten 

éblouir. 

I/onvi-ago se composera de trois sections, très inéiîale^ d'étendue, 
mais logiquement comprises: conslitullon de l'Église dans l'empire 
Romain ; T Église, du ¥■" au XI' siècle ; l'Église du \* an \V* siccle. Le 
premier volume comprend les deux premières par lies et un chapitre 
très important de la troisième^ l'Église et l'Élat en Allemagne. 

SobremcEit. avec calme, dans un sens scrupuleusement objectifi 
M, WermingholT expose le mécanisme non moins compliqué que 
puis^sant de TorgHoisalion de TÉglise au Mo yen ^ Age. Il en ressori un 
tableau bien éclairé, au^ lignes nclles, aux plans très diistîncts. Les ins- 
titillions successives on parai h^ les de l'Église et de ta politique s'enchal* 
ncnl H sVxpliquent mutuellement dans un ensemble dont le Hen 
cooimun cët runitéde la raichréUeane. Dans la constitution du Moyeu- 
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Age l*Église n'est pas un pouvoir à part, contre lequel se dresse l'État 
laïque, ni dans Tattaquc ni sur la défensive ; mais la elirétientc ne veut 
pas être autre chose que la chrétienté; elle n'imagine pas, elle ne permH ' 
pas que ses princes soient des ûls insoumis ou infidèles à TÉglise, la 
mère commune. 

Comment mainte institution légitime et bienfaisante a pris peu à peu 
des proportions abusives, comment les ambitions et les cupidités de 
l'humaine nature ont amené à la fin du XV* siècle la scission là où avait 
régné l'unité, l'auteur l'expose avec une grande netteté, sans vaines 
récriminations, sans avoir môme l'envie de se laisser aller aux insinuations 
habiles auxquelles se livrent si facilement les historiens qui se piquent 
le plus d'impartialité. 

Quelle ast dans cet ouvrage la part de l'histoire monastique ? Plus 
grande qu'elle n'apparaît tout d'abord. Deux paragraphes delà deuxième 
partie (du V* au X* siècle) donnent une idée générale des origines et de 
rétablissement de la vie monastique en Occident et principalement dans 
l'empire Franc. Mais à partir du moment oii les grandes abbayes prirent 
une importance politique considérable, l'histoire des institutions mo- 
nastiques est constanmient mêlée à celle des Étals et del'Église. 11 en est 
ainsi du VP au XV" siècle pour le développement des biens de l'Église, 
pour les rapports entre l'Empire et la Papauté, entre les monarques et 
le clergé, entre les villes et les évoques, entre les princes d'Empire laïques 
et les principautés ecclésiastiques. 

Le Concile d'Agde, par l'abbé M. Granier. Montpellier, 1906, in-8, 

46 pp. 

M. l'abbé Granier analyse les décrets du concile d'Agde (5o6) qui 
concernent la discipline monastique et montre la part que dut prendre 
saint Césaire à la rédaction de ces décrets. 

Honorius Augustodunensis. Contribution à l'histoire de la vie intel- 
lectuelle au XII" siècle. Beitrag zur Geschichle des geistûjen Lebens 
im 12, Jahrhundert, par le D' Jos. Ant. Endres. Kempten et Munich, 
Jos. Kôsel, éditeur, 1906 ; pr. : 3 marks. 

Ce livre est le premier travail d'ensemble sur l'écrivain connu sous le 
nom d'Honorius Augustodunensis. L'auteur ne prétend pas que ce soit 
un ouvrage définitif ; mais il a pris position sur les points intéressants 
qui ont été l'objet de son étude et de ses déterminations. Le personnage 
d'Honorius reste, il est vrai, fort problématique. Il fut moine et ermite ; 
il a vécu dans rAlloniagne du sud ; il était au moins au niveau des 
meilleures étudias de son temps, qui est la première moitié du XII® siècle ; 
il a écrit avec zèle et intelligence pour l'instruction et la formation du 
clergé. Il parait probable qu'il appartenait au monastère de Saint- 
Jacques-des-Écossais de Ualisbonne. Il serait lui-même originaire des 
Iles Britanniques, et le surnom d'Augustodunensis, qu'il se donne, ou 
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qui du moins lui a été donné, s'il n*cst pas un pseudonyme de fantaisie, 
ferait allusion au saint fondateur de l'abbaye de Cantorbéry, le moine 
saint Augustin. Mais Honorius n'est ni d'Autun ni d'Augsbourg ni 
d'Aoste. 

Son activité littéraire était bien connue déjà. Le P. Bernard Pez avait 
dressé la liste de trente-huit ouvrages et opuscules sous son nom et en 
avait publié une partie considérable jusque-là inédite {Thés. Anecd., 
t. Il, pp. iv-xi et 71-366). Migne en a formé le vol. 172 de la Pair, 
lat. presque en entier^ M. Endres reprend Tcxamen de chaque ouvrage 
au point de vue de son authenticité et de sa valeur. Il y ajoute de l'iné- 
dit (publié en appendice), en particulier un opuscule intitulé Vtrum 
monachis liceat praedicare, qui vient apporter sa modeste contribution à 
un point d'histoire monastique très intéressant. 

Dans une troisième partie, l'auteur fait une élude sobre mais solide 
des doctrines philosophiques, Ihéologiques, littéraires et esthétiques 
d'Honorius; il recherche les influences qui se sont exercées sur cet 
esprit remarquable, et l'action qu'il eut lui-môme sur son temps et sur 
la postérité. 

Ces chapitres semblent bien être ce qu'il y a de plus personnel dans 
le livre. Les observations intéressantes y abondent, non pas seulement 
sur Honorius, mais sur l'état des connaissances sacrées et profanes de ses 
contemporains, sur les sources et le développement du symbolisme dans 
les arts, sur les tendances littéraires et scientitiques qui ont préparé le 
XIII* siècle. 

La Capltatlon dans les pays de taille personnelle, par Georges 
Lahdé. Paris, Bonvalot-Jouve, iy<)6, in-8, 48o pp. 

Elève de la Faculté de droit et des grandes écoles historiques de Paris, 
M. Lardé était bien préparé à traiter d'une des institutions financières 
de l'ancien régime, et dans sa thèse de doctorat sur « la capitation » les 
juges les plus compétents ont signalé l'étendue des recherches, la rigueur 
de la méthode, la sûreté des conclusions. M. Lardé connaît toute la 
bibliographie de son sujet, mais les brochures du XVlll* siècle, les docu- 
ments inédits conservés à la Bibliothèque .Nationale et dans le fonds du 
contrôle aux Archives Nationales lui ont fourni les principaux éléments 
de son travail. L'ouvrage est très clairement divisé ; dans une première 
partie est exposée l'histoire de la capitation. En 1695, les nécessités finan- 
cières, conséquence de la guerre de la ligue d'Vugsbourg, amenèrent le 
gouvernement de Louis XIV à établir jusqu'à la fin de la guerre une 
imposition payable par tous les Franç^iis, sauf par les membres du clergé. 
Cet impôt, supprimé en Hi^S, fut rétabli en 1701 et dès le début de la 
guerre de succession d'Espagne et subsista jusqu'en 1790, mais complè- 
tement modifié. En 1695, un tarif dressé d'après des renseignements four- 
nis en toute hâte par les curés di\ise les contribuables en vingt-deux 
classes et indique ce que chacune doit payer. A partir de 1701, le roi 
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flxc chnquê année le montant de lu ca pHation. le tanf est abandonné, 
la taxation se fait soil proportionnellement au chitîre de la taille, soit 
selon le^ facultés ties contribuables. La capilalîon est le premier essai 
irijnpiit répiiiii ^ur toutes tes classes laïques, luars la noblesse, les corps 
do inagLsl rature, tous les privilégies obUeoneul uu triÉÏlerneut spéciaL des 
modéra lions et des exemptions qui font retomber sur te peuple pre^tpie 
tout le poids du nouvel imj^l. Dès lors, 1u capitalion n'est plus scms un 
nom partieulier qu*ua surcroîl très considérable de taille modilie selon 
le lK>f* plaisir ro>'iiL au ^ru ht» te à mesure que rrojs^er*t Je.-* embarras 
Onaucîers de la mouareble au \\ III' siècle. l)eja fort lourde par elle- 
nième, la c/ipitation, qui ne rut n l'tirigine qu*un expédient, u*e;il pas 
soumise à nne lé^dstalion fixe* et par suite elle est levée d'om- façon trop 
arbitraire et devient presque anssi impopulaire que la gabelle, l*ar son 
ordonnance du i3 février ï-jSo, Louis XIV décide, îï est vrai, que ta 
taille el les iniposi lions accessoires ne pourmnl î'ire aug-mentées qu'en 
%erlu de lois enregistrées pur les cours souverainet* ; les assemblées pro- 
vîiidnles essayèrent également de repartir la capilalion avi>c pins d'é- 
quilé ; lef cfiblers de 1789 en récin nièrent néanmoins la suppression, et 
rAss<Mnblée Cojislitnaute la remplaça en janvier- février 1731 par la 
roiilribiitioii uïpbiliere. Apres avoir suivi les phases diversie*! de riiistoire 
de la ejqiilalion, \L Lardé décrit la mariiere dont elle était le\éc dans les 
j*avs de lai Ile |K'is<inoelle, cV-sl a-dire presque tous les pays d'élection, et 
parmi le^ pays d'Etat* la llour^^oy^ne. t^apitation des laillabU\H, des gens 
de couTt des nobles, dm olticiers de justice, des communautés, des villes 
fr,inrbe_^, des pay** d*Etat {Hourî^ogne). llxation, rc^parlilion, recouvre- 
*ncul, continu lieux el comptabitïlé sont étudiées avec aubnt d*érndition 
que de clarté. H est împt>ssible de ré^îTmier jcl ce travail qui ren ternie de 
précieux renseignemeuls sur l'bistoire Onancière du WllI* siècle. On y 
remarquera surtout les pages relatives à la part de contribution des gens 
de cour el de ta noblesse, aux ini|)erfections des rôie^ dressés par 
les èollecleurî*. au mcnle de réparlitiou ilaus le^ ailles frnticbe^* mode 
qui inspira les pri [ici pales dispositions de la toi de 17(11 sur la contri bil- 
lion mobilière, Vn choix de pîrces j us ti tien li ves couîplele ce volume, 
un dej plus iinportanLi qui aient été publiés en ces dernièrcj années 
sur les institutions adniiruïilralivt*:* et économiqueis de la France à 
r époque mi>derne. 

Les Institutions municipales de Moulins sous l'Anolan 
Régime, par l^aul Hvkii. Paris, La rose, njoti, in^, 5ti5 pp. 
L'ouvrage de M, Paul llacrest une thèse de doelorat endroits L'bisloire 
de Moulins n*y est donc pas racontée, mais l'orgarîisîUion municipale et 
le» Iraiiî^rorniations qu'elle subit du Mit' au X VHP siècle y sont étudiées 
avec le plus grand soin, A l'aide des registres de cotnptcs et de délibé* 
rations. M, ïlaer a pu décrire la composition et les attributions 
dcra?4senibléo des babilants, le nombre et les fonctions des magistrats 
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municipaux» les charges et les ressources de la ville, ses rapports ûvec les 
ducs de Btiurbon et les roi»; de Friince. Créée en ia3a pur le duc Archrini- 
baud VI, la conitnune de Moulins stî composai l esseuUellemenl de 
l'assemblée geuénilc des habiUnls et de cjuatre échevjus. Ati \\* siècle, 
olle jouissait en malierc de gestion administra livc d'une autonomie plus 
g^rande que celle de nos eonuiiuiie^ nctuelles, A t*encori Ire d'une opinron 
assez répandue. M. Baer établit qu'il MouliuiS le^ finances nituiictpales 
furent longtemps Ho ridantes. Les ressources (biens et droils fonciers, 
taxes indirectes et exlraordiftairetnent quelques i ni pùts directs) suiîlsnicnl 
au3C dispenses de la ville. Mali* dès le début du XVi* siècle» c'est-à-dire 
Ionique la monarcbie devenue phi a forte eut besoin de ressources plu* 
consid «arables, la rotumune dut payer diverses taxes ; dès lors le budget 
municipal fut conslaEnnient en déficit, et an bout d'un siècle, pour 
remédier aux embarras fînanders qui élaienl stm OMivrc, le pouvoir 
central se sub>litua à la niuTiicipHlité devenue impuissante. Au \\ 11* 
siècle, rassemblée générale des babitantii est réduile à 3ti membres, les 
charges électives deviennent vénales» le budget de la ville est dressé par 
le conseil du roi sur l'avis de Un tendant. Celle étude 5ur radmînîs* 
tratron ïiuancière de Moulins est la partie la plus ueu\e du livre de 
M. Baer; mais on remarquera également le chapitre premier de la 
troisième partie, ou rauleur» énuméraul les charges municipal*^, traite 
dorentn^lien des rues et des ftjrtifica lions, de Tinstruction et de l'assis- 
tance publique, tic nntervention delà vilU' dans le domaine économique. 
Parmi les pièces ju>lillcatives se trouve la charte ruirnicipnle donnée a la 
ville par \rme, duchesse de Iknirbon, en décembre i.^ït<h. Celte thèse Ibrt 
érudite ri Iri.'^ chûrement exposée n*a pas rnmpleur d'une grande fiMivre 
hi^lorique; maïs M. liaer connaît si bien toutes les parties de son sujet 
et l&s traite avec lant fie précision quemn livre rendra de grande services 
aux érudits bourbonnais, et sera consulté avec fruit par ceux qui 
veulent étudier rhislou^e si importante des institutions nmniclpales sous 
rVnrieu lléginie. 

L6S in su Tractions urbaines ay détiut du râgne dt Charles VI 
(1380-1383), leurs causes, leurs censèquances, par Léon 
MiaoT, Paris, iMjnlcmoing» njolv xiii-^'iT* pp. 

Charles V avait tieaucoup fortifié Pan to ri té royale* Le^s impèta prélevés 
par lui soulevaient en France de violente!* protesl a lions. Avaiitde mourir, 
par si*u ordonniUice du iC» seplembre iHv^o, il nbiïïit les aides, tlliarles VI 
et son oncle, Louis d' Vujou, furent bîcnbU contrainls de ret^onrir à de 
tiouvelles inqKïMtions. qui pesèrent sur les habitants des villes. L'insc- 
curilé dvii campagnes avait considérablement augmenté leur population. 
Par ailleurs, un uiysticisine qua^i socialiste faisait travailler quelques 
cerveaux. Dans ces condîUons, la mesure prise par le Hoi fut très mal 
accueillie. Il y eut, en particulier à Paiis. a lïouen, h GanJ, des insur- 
rections populaires. Charles VI et Louis d*Anjou les réprimèrent à force 
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di* âouplt^^e ri fl"éirei"|ilc. Tel esl k sujet que M, Mirot a étudié iivec la 
eompclL^iiei" *\ii%m lui cuniiolU Les popiilalktns ui hiiiiies durent, ii|>rès 
une \u\bt\v et n-,'tiureiLHe ret>re?ision, ut* ivsî^ner uti rùluljlîsseinprjt des 
aîiJt^, Te M, en dtîrruer re^sorl, riiutorilé mj nie qui pronta le pin» (le 
cette aventure. Le souverain put roui inuerrccuvre cent nilisalrice de aes 
prédécasseurït* 

Douze comptes consulaires d^Alfoi du XIV sléole, par Auguste 
VtUii.. t. 1, \h\iU, Plraul, i«(oli. in S, vui-37(> pp. PubticatJon de^ 
An-hwes hiskirUiiw» tte î' Ubigetm, L VIII, 

Les roi»pU*s publiés dans re vol mue appartîeaneut ik\i% années i30o- 
j36ï, i3t>î<-i3lJtj, i3*Hri^7^>. 1370-1371. i37'i-i37&, 1^77 i37«. i38o-rH8i. 
Les rtutre*^ ferord Tobjet ilun fierniid ^ oh tint*. Les li'Siies eu huigue 
raniiute sont duiiui^ iidi'^t^ndeiui'nt par réddi-ur* invc Jch nuU^s qui 
permiàlenl d'ldi*nUliivr le>> tiouKH de licn\ et di5 pers^innes, et de sKtîsïr le 
sieuî* de:* pMsii*;p*i nbscurs. Il liait lui j^îivoir gré du âoin nii^ à rédiger la 
table de fT premier volume, en rongeai ri î^us un fait d*ordre général 
lonf re quî h y nqïporte^ par exemple tiebat de blé, lurentemenl^ 
capture, exénilinj» conlre, delte^ tic Iti ville, gi'us d'armes » clc. Oji ne 
IMinrriiiL *>ans urjc lalile ^linsi e\écu1ée> mettre a prulit ce recueil de 
tliKrurueids. Ces eoruptei* non;* livrent, en la forme brutale de chilTrea, 
la Mie réelle d'une eité au jour lo jour* M, Vidal nous proniel de fuire 
ressortir, dan 5 rinlroducUoir de mn siTond volume» leur iuqwrtanre 
l>our rui^toire économic|uc. H se t>ort*e eti léle du premier, h sîgmûçr 
leur inUW*! pour Hiisloire de Ui ville el de la région. L'Albigeois est 
alors cxpos*'^ oux incursions des Anglais, du duc d'Anjou, des comtes de 
Foîx ^l d' Vrmagnnc ; les coraniunes de la région et du Languedoc oui h 
sC cr>ncerter pmir hx défense de leurs înléréts, ont voil leurs délégués se 
réunir ?i luiuntes reprises, ta proviaee doit <lé fendre sou privilèj^e de libre 
eouHiTitenieid tle rim|)6L Ces gnives airiuri\s oui amené des dépenses 
insiTjles ati\ eoniples de la et té. Ou y trou Ne, avec réuumêralion des 
trais ipiMI imposa, eoinrue un jorn^iial du sié»fe du cliiileau de Thurîès, 
dont le bâtard de Mauléon s'était euqjaré. Ces quelques indications font 
assez ressortir rutilUé de la publication de VL Vidal. 

Le eotlégâ royal et les origines du lycée de Cahors, par Benja- 

niin l^^llvlK?i, |uofet?soar dlilstoire au l>eée tiamtR'tla, Cabors, 
ïiirma, njo'j, in-i^, jÛ'A pp. 

hv livre de M. Uenjamin Patiut^^ est une nionograpbk du coltege qui 
fulélabli h flabors après la suppreision des Jésiutes, Le i3 sepleuibre 
I7(rj. un arrêt do Parlement de Toulnusc inf^tîlua un bun^au ebargé 
€1*00* ru* un CAillè^'e et d*eu surveiller radniïni^ilration. Apres bien des 
liraîllements entre l'évêque et le bureau, les classes eouimencèrent le 
3o mil 1763. L*or|fâ rusa lion du nouvel élablissement est décrite avec le 
plut grand soin dans le^ chapitres vi-x. Le chapitre vu csl un tableau 
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très piquant do la \ie lies oolloj;k«i^s de Cahors, presque tous externes, 
fort turbulents, et en luttes eonstantes avec les artisans de la ^ille. Des les 
piemièies annêt*s de la Kêvolution, la vente des biens nationaux pri\a 
le eoll'Ve de ses n»venus les plus considérables, les professeurs ecclésias- 
tiques n*fus«*renl presque tous de prêter serment à la Gonslitulion 
civile du cleri^^ ceux qui les remplacèrent s'occupèrent de politique 
plus que dVusei^neinenl. dit M. Paumes ; les élèves cess<'ixMit de 
riVHiueuler U^ cours, et le collègi» m Unit par la seule poussée des 
èxèueuienlN >«ui s aucune tltvision n'jrulière ». L'école centrale inau«îuive 
le 1» nKu> i7i»t*». ^e4:èta |XMidanl pinceurs années, tandis que prospé- 
raienl U's |Hni>ions (Kirliculièn^s tliri«jréespres(iue toutes par des ecclésias- 
tiqut^^. Sur Kl demande du conseil général, un arrêté du G mai i8u3 
dvvida enlîn IVrxvtiou d'un hcée qui fut ouvert le octobre 1806. Déjà 
N,qH>lvVu ax.ùt crvv riHi\ersilé: tlans la nouvelle orfranisidion, Cabors 
dexiut le vbei'- lieu d'une ciixvuM'ription acadéuiique et posséda jusqu'en 
iSi.» une I aculle tles lellres. dont M. Paumes donne l'iiisloire abi*é;^ée. 
ludciuiv'i cbapihv tUVril lelat du l>cée sous le jiremier Empire. Cet 
ouMMiiw i\Mlement divumenlé el conq)osé a>ec soin, mérite une allen- 
i\\m Np^viale, car il ivuTerme stuis un pelit volume des rensiM«;neinenls 
vlu ploN haut intérêt poui l'iiistoiiv de l'Instruction publique à la fln de 
rViu'irn Uci:ime, à l'éiHique de la Uévt)lulion et j)endant les premières 
auuiVNdu ïV4:iuie uni>ei'silaire. 

t*t Frèras des Ecoles chrétiennes à Espalion, par l'abbé 
\lplu>n>e l.\i:\uRi(a K. Uodez, Ciarrère, 1906, in-iO, 117 pp. 

l.e> livres îles Kcoles chrétiennes appelés à Rspalion en i85o par 
M. Kiduel. archipn^lre. et M. Benjamin Atrre, maire, y ouvrirent aussitôt 
une école qui fut comnumale jusqu'en 188O et libre de r88<) à njof). 
L'établissement dut être fermé aux vacances de i()or>. Mais le 
M'jiMU" des Frèrt*s pendant plus d'un demi-siècle «« élail un événe- 
ment trop considérable pour qu'il dut passer inaperçu ••. M. l'abbé 
L.ii;ai li^ue a donc >oulu M recueillir les faits les plus inqmrlants (pii 
Mi.uqtii'icul la \ie à Espalion de ces maîtres chrétiens)», et il s'e^t 
uquillr de ^a lAche en ami aussi dévoué que bien informé. 

1.0» origines do l'aumône générale de Lyon, par Henry de 
IU>^^ii.i tie\v»u\. Jeannin, 1907, in-8, '»o pp. 

Km I ».M .1 ta suilo de plusieurs années de disette, un grand nombre 
Il :-,i>..i:i> \uiroiil M' réfufîier à Lyon. Le considat et les notables 
■. .'».»4i;.uiji .^u^^dol iraboiidautes auniôncs dout le produit servit à 
... .• \.. uiiuic.'» et *k leur construire des baraquements. M. de 
*» •,.... j.*';i!i^' vi'iMiucnt les mesures charitables [)rises pour la 
, ..^ .V' vhaiijiêivnt. dès 15.^/4, en une organisation conq)lète de 
.*, ..»..» .XV ;>.^i»i»quc à L vvui. 
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Histoire provinciale et locale 

Histoire de Bretagne, par Ailhur de la Bordkrie et Barthélémy 
PocQUET, t. IV (i3(»'i-i5i5j. Bonnes, I^lihon et Iloininaye, iQofi, in-8, 
ii-65.i pp. 

WUisloire de Bretagne de M. Arthur delà Borderie. membre corres- 
pondant de rinstitut, fut, dès la publication du premier volume, une 
des œuvres les plus populaires de l'érudition provinciale. L'auteur est 
mort en i()Oi. n'ayant pu conduire son travail plus loin que l'année 1364, 
date de la bataille d'Auray et de l'étiiblissement déQnitif de la maison de 
Montfort en Breta^jne ; mais ses amis ont voulu achever ce grand ouvrage, 
et l'un d'eux, M. Barthélémy Pocquet. s'est charge de le poursuivre 
jusqu'au XIX* siècle. Le premier volume de cette continuation com- 
prend l'histoire des six ducs de la Maison de Montfort et de la réunion de 
la Bretagne à la France (i 364- «5 1 5). 

Il n'était pas aisé de tracer un tableau complet de la situation de la 
Bretagne à la fin du Moyen Age. M. Pocquet a donc restreint son plan et, 
laissant dans l'ombre la vie économique, intellectuelle et religieuse des 
Bretons, il se borne à décrire l'administration du duché et surtout les 
négociations et les guerres qui furent alors constantes entre les ducs 
d'une part et de l'autre les barons de Bretiigne, les rois de France et 
d'Angleterre ; de la sorte son livre est moins une histoire de Bretagne 
qu'une étude sur les derniers ducs et en même temps sur la formation 
territoriale de la France et l'établissement de la monarchie absolue. La 
Bretagne en i364 était un puissant Etat, presque indépendant du pou- 
voir royal. Le livre de M. Pocquet montre avec une grande clarté com- 
ment le duché perdit son indépendance et vint se fondre dans l'unité 
française. L'anarchie féodale rendit aisée l'œuvre de conquête monar- 
chique. En elTet, le duc de Bretagne ne jouit que d'une autorité pré- 
caire. Des familles puissantes, les Penthièvre, les LavaK les Bohan, les 
Bieux possèdent des territoires et des ressources assez considérables pour 
tenir les ducs en échec. Ceux-ci imitent, il est vrai, les rois de France et 
s'entourent d'une administration destinée à diminuer le pouvoir des 
seigneurs. Ils ont une chancellerie, un conseil ducal, une chambre des 
comptes, huit '< baillies », ou tribunaux recevant les appels des juridic- 
tions seigneuriales ; le premier des Montfort, Jean IV(i36/|-i399), interdit 
de bâtir des forteresses ou de lever des taxes sans le consentement du duc, 
lui-même établit un impôt public ou fouage. Son successeur Jean V (1399- 
i4Vj) essaie d'établir l'unité de poids et de mesures, il rêve d'entretenir 
une armée permanente. Mais les seigneurs bretons se révoltent ; pendant 
dix ans (i 384-95) le connétable de Glisson est en guerre avec le duc 
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Jean ÎV. Jean V demeure pendant plusieurs mois prisonnier des Ptm- 
thicvre fî'isr»). FrfinyoiiJ 11 comple i>arnii ses advi^riwiires iriTCOtïCîlinhles 
ÎR conile de f.avïil, le vieonilo dp RoKîin, le Ijflrnn d'Avatîgàur, le iimn"- 
chnl de. Rîcnv. C^s lui les cunthiuelles fournisâciil ini roi dt^ France l*oc- 
casion d'inlervenir dnn» les afiairea du duché et d'y iniplanler gradiid- 
leniôui leur influence cl leur pouvoir. Car lesi barons luikonlenti 
s*adiTstscnt toujours au roi, c*est la conduite de Cli^son, en i^*}2, et du 
vicomle de Bohan et de ses parti sa n& de 1470 h «îi^. Ils soveni en éfret 
que le rot de tYaucea"*t Tad versai re-ué de leurs ducs. Tant que ceux-ci 
demeuraient quasi indépendauts, ils pouvaient s'allier aux grands sei- 
gneurs révoltes ou aux ennemis du royaume, il;^ étaient un obstacle à la 
cent rallia (ion monûrchiL]ue, un danger d'autant pi us mena^^-^nt que la 
Bretagne, pftr sa position ^'éographi<[ue. était librement ouverte aux étran- 
gers, spériiilenjent aux Anglais, De fait, le duc Jean IV fut l'allié cons- 
tant de IMuglelerrc contre (îtiarles V et(Iliartt*s VI ; Jean V ne fut pour 
Charles VJl qu'un ami inconstant et douteux; Franvoislt s*unit à tous tes 
ennemii* de Louis M, Charles îe Téméraire, Alaxi milieu d'Autridie. 
Henri \ Jt d*Angtclerrc, Ka guerre entre le duc cl te roi était inévHntïle ; 
cllf» conuurn^^fl dès que l'expulsion déQnitîve des An^înia cul domié nu 
roi di^ France toute liberté (Inaction a Fîti teneur. De if\\ri à i^ij^J, Fran- 
çois H et sa fille la ductiessse Anne sont aux prises avec Louis \1 et 
la régente Anne de Heanjen. Mnis les forces étaient inégales î Fran- 
çois IL prince san^ érjer«^'ie. arni du plaisir» dominé par ses fa\oris 
et sa maîtresse, était tnra[ïable de résister à ta politique patiente de 
Louis XI; ses vasseaux les plus influente rabandonnaienlet sedéclaraient 
pour le roi, ses conlldenls le trahissaient ; k la forte aruiée royale il ne 
pouvait opposer que des milices d'une tidétîté douteuse el ne se prêtant 
guère h des campagnes de ïonprue durée. 11 a*allja à tous les princes 
mécontents, entra dans ton les leurs ligues; mnia jotié par Lonis M, 
vaincu par tes troupes de Clnirles Vlll à la bal aille de Sain! -Au In n- 
du-Cormier, il s'engagea i> ne point n*aHer i^cs 11 Iles, uniques hérilirre^ 
de son duché, sans le constant etnenl du roi de France (traité du Verger, 
i488), Anne, Taioée de ses fllles, fut obligée d'épouser Charles Mil, 
et plus tard Louis XIL Claude de France, ûlle d'Anne et de Louis \lt, 
devait être ta femme de i^rançols l*'", el, tes mariages achevant IVruvre 
de la politique et ûc ta guerre, le duclié de lirelagne était devenu une 
province du royaume de France. Après avoir clairement exposi» tous les 
traits essentiels de cette longue évolution. M* Pocquet se propose de 
publier le cinquième volume de V Histoire de Bretagne sous ce titre r 
La Bretagne proinnce ri5i5-i78{^). I*uisse t-il enrichir ce nouvel ouvrage 
de référencfis bibliographiques plus variées, y donner une large part à 
riùstoire sociale, en bannir quelques tiégligences de style, et il ii>n 
arrivera que plus sfl rement au but de M. de la Borderie, dont il conti- 
nue l'œuvre : <* Ûxer dans un livre durable Thistoire d*uïi passé glo- 
rieux ", 
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La Comté d'ânjau au XI' siécla, p^ir M. Louis Halphen. Paris^ Pî- 

nufî» itujtV, Ux-S, \\1v43S I^P' 

Ufliis sa Ihcsc (!e dt>clf>riit sur le romt6 fi* Anjou au XI' si ('•€!(.% M. Louis 
Uiiljihrn îï voiilti fuonlrcr « c^oiumont s'est forme îe comté îiu point de 
vue tel niorliiî et <ui pouit de vul' îjileroe *k Parmi les sourees rjti*il 5 
uiiM\H *1 prolit» les ehartes des monaslerrâ de Sailli- Vulun, Soîiil-.Xmjlâ^ 
1*1 Suint Serge d'Angers» la Uoiv, Konle^ranlt. Bourf^tieil, Ftaulieu» Vcn- 
ddine» Cunault, viennent eo prinniere ligue. C'est ûss<?z dire que l'on 
tronvera dauîf cet ouvrage Lien des documents et bien des àpen;ns înlé- 
re!vsoit,s pour rhii^toirc monnsiîque* Au point do vue documentaire, le 
catakij^Hie de 3a3 actes des comtes d'Anjou de 97/( a i loij. cpii ne renvplit 
pas moins de cent page^ (pp, iî'ia-3;i j), e^l on pm ieux re.L^esîte des 
abbayes angevines* LYiude critique sur le^ tliartcs de rnnciaiiuu de 
Tabbaye de lîeauïieu prt'S de Locbcî* rlemontre d'une manière perenip- 
toire la fauî^sete de THete de donaliiiu du mooastt're ïwir Fordques Nen^ 
e 1 1\ es b n l le^ a cem-Klées pa r ,1 ea u X \ 1 1 1 e l S e i f,'e 1 V - ui n 1 1 1 1 v el i'* ta lil isse - 
ment. i*ar rooliT. M. llaîpbeji peut ulaliiij raidlienliLité d'inianlre texte 
de la doua lion de l'oulqiîes conservé dans uri vidiunis délivre en i3li7 
par Cliarie^ V et transcrit sur les regislrcs du Parleuient de Paris, t^a 
pièce justillcatîve n^ 5. p. 3.>î, reproduit ce liîxtc avec la du te bypolliéU- 
que de ino7. M, lîaîphen a mon tri5 dans cette discusi^ion que les sources 
de l'idstorre nion:i!>lique angevine lui étaient bien coiniues et qu'il savait 
C'n liier la rhronologie et en apprécier la valeur exacte. On en regrette 
davantage la biivele avec lariuellc il est parle dans le cours de Touvragc 
du déveUîppenient de la vie monastique en Anjou au XP siècle. En dix 
pages i'8:i-<ïli) très for te m eut doturnenlecH. M. Ilalplien décrit la déra- 
dence de:* abbayes angevines h la lin du X*^ siècle et êntunere les piinci- 
pales fonflalions qui marquèrent les progrès de la renaissance bénédictine 
pendant la prernière moitié du W" siècle. Mais puisque M* llolpheu a 
cûuduit son travail jusqu*à la mort de Foulques Réchin en tioc), pour- 
quoi n'a-t-il point parlé des nouvelle formes de vie monastique qui 
furent si tlorissantes en Anjou a In fin du \P siècle? (In ne trouve pas 
un mot dan.s ce livre de IVoIx^rt d'Arbrisscl et des orignesde Ponteviault. 
treat là une lacune fîVcbeuse, mais, mieux que ïuil autre, M. llalptien 
^l capable de la eoniblerr et on peut espérer qu'il le fera au cours d'une 
carrière d'értidit qui déjà s*fmnonce brillante. 

Etude sur las ûhraniquas dssCamtaa d'Anjou et des Seigneurs 
d' A m balsa, i>ar M. Iîalpiien. Paris, Champion. IC^l>^5, in -H, fi5 pp. 

Li\ thèse < oniplémcnlaîre de M. Halpen est nue élude sur les clironi- 
qnt*ii des comtes d*Arjjou et des seigneurs d'\mbo!se. Trois u'uvres 
historiques duXIl* siècle ) soûl exaruiuées : les Geshi Constihim Anikifa- 
vendum, dont les mauuscnts ont conservé cinq recensions dlUV-renlcs, le 
Liber «k ûompmitione casiri Àmtfaziie et les Oesta Amba^knsium dominQ* 
mm. Ckimplétant el corrigeant les recUerchesde MabtUe, danisson itUro^ 
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duclion aux Chroniques d'Anjou (in- 8, 1871). M. Halphen consacre une 
dissort a (ion foil intoressantc an moine Jean de Marmoiilier, auteur de 
deux des recensions connues des Gesta Consulum Àndegavensium ; les 
renselgncnicnls qu'il donne sur les sources et la méthode de composi- 
tion de ce chroni(|ueur monastique révèlent bien des détails inédits 
de l'histoire littéraire des abbayes angevines et tourangelles. 

Humbert l*% dit aux Blanohes-Mains, fondateur de l'Etat de 
Savoie (1000-1048), par M. Henaux. Carcassonne. Bonnafous- 
Thomas, 1906, in 8, 85 pp. 

M. Camille Rénaux vient de reprendre à nouveau dans un importante 
étude la question tant débattue des origines de la maison de Savoie, (^e 
travail est une utile contribution à l'histoire politique du XI* siècle. 
M. Rénaux était amené par son sujet à traiter de l'étal du monachismc 
en Savoie au temps d'Ilnmbert l". On lira avec intérêt les pages dans 
lesquelles il relate la fondation des prieurés de Lemenc près de Cham- 
béry CioSîJ-ioSi). de la Burbancière en Rugcy (v. io3o), de Talloires (io3i- 
loSa), et surtout du Rourget au sud du lac de ce nom, « la fondation 
particidière de la maison de Savoie >» (avant 1089). L'exposé des rapports 
d'Humbert l*"" et de son fils Rurchard, archevêque de Lyon, cavec Cluny 
montre une fois de j)lus l'influence politique et religieuse qu'exerçait 
dans toute la région du Sud-Est la puissante abbaye bourguignonne. 

Le diooôse de Troyes dans le différend entre Bonifaoe VIII et 
Philippe le Bel et dans l'affaire des Templiers, par M. Pétkl. 
Troyes, 190O, in-8 de Si} p. (Extr. des Mémoires de la Société Acadé- 
mique de l'Aude). 

M. Pétel soumet à un examen attentif ceux des Documents relatifs aux 
États généraux et assemblées réunis sous Philippe IV, publiés en 1901 par 
M, G. Picot, qui concernent le diocèse de Troyes. Il constate que 
révoque Guichard ne répond pas aux app(»ls de son Souverain ; c'est 
qu'il ne partage pas son sentiment et refuse j)ar ailleurs de se compro- 
mettre. Le clergé séculier et régulier se montre j)eu empressé. Et encore 
les agents du roi déguisèrent-ils leurs intentions véritiibles pour mieux 
les gagner. En sonune, la clergé troyen ne semble pas avoir fait sienne 
Tanimosité de Philippe le Rel contre Boniface VIll et les Templiers. 

Guerres de religion dans le Sud-^uest de la France et prlnel- 
palement dans le Quercy, d'aprôs les rapiof^s des seigneurs 
deSaint-Suipioe de 1561 à 1590. Documents transcrits, classés et 
annotés par Edmond CIabié. Paris, Champion ; Toulouse, Privât. 1906, 
in-4, xLiv-939 pp. 

Le dernier livre de M. Edmond Cabié : Guerres de religion dans le 
Sud-Ouest de la France, est en réalité un inventaire analytique des 
papiers de Jean Ebrard, seigneur de Saint Sulpice-en-Quercy (f i58i) et 
de son lils Antoine, évoque de Cahors. Ce fonds d'archives, qui est 
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ciîcore propritHé prîvét'» ost forl cou si di'roble. M. Ctihip reprndiu! ou 
aiMih^e envirari iIhjo pîùcL*a des î*eiik'a années i56i-j5||o. L'impoi lante 
d*nn<* letlc piibliiulîon n'a pa^î bt*SLiHi d*ètrt* sÎR^nriïiV î*i l'on soni;y qtie 
Jean Kbniid, diplonuvie et soldat, fui ch«rgo put Catherine de McUicb 
de missions înipmUui(ea. Atiilm.Hî^adcur en Kspagne de î5(b h ifîtiâ, gouver- 
neur el *iuri 11 tendant du dnc d'\ieiN;on de ibtnj h ir>75, prno>é Pxtraor- 
dînai ri' en Poilon, SjlMl^t^rlK^^ ri Lan^ucdiM' en i5^\, J*un des prinripanx 
négo<-inlt'tir!S du Irai lé iK' IWgi'isie 11577) **t d<?s eoniï' renées dt* ^élae 
(157*)), il s"elîori;ii tooshuujïî<'nl, de défendn' 1<^ intén^s dr la reine et 
dVin[)tk-her les guerres civiles* Ses popiers intéressent surtout riustoirc 
du Quercy pendant les guerres de religion. On y trouvera de norobrcnît 
delaib sur ïen h\l\s d'art ne* et les nrjjrociaUfins, iiiaii^ s^iiftuut, et c'est là 
le principal mérite <lij travail de M. Cabié. on y ^erra rintliK'nee exiTci-e 
par ]v» tronljJes poliliqnes sur la vie eeonouiiqne. iiit*dU'ttiu*lle v\ reli- 
gieuse dn pays* lean Ebrard rsl un grand proprielaire fonrii^r. jïourvu 
en outre de riches bi-néïices; il e.^t en relations conslanles a\cc se» 
fermiers, protêt le coiitre tes buujt désavantaireux et les impositions 
eita givrées, conelul do u ombreux échanges de terres i ses parenls, ses 
voisnis ont les mêmes préoccupations et entreltennerd îivec lui une 
correspondanre pleine de renseignements sur Tctat dej*^ terres el les 
dég«Ua causés par les troupes. Les pièces relatives à l'oblmye de tielle- 
perclie, dont il fut pourvu en îSIki et qu'il tlt donner à son llls 
Antoine en 1571 ou 1573. sont portkulièreinent curieuses à ce point de 
vue» Ccê archives domestiques peignent naturel temenl sur le vif les 
mœurs dé la noblesse et du clergé au Wl* siècle. On y voit notamment 
couimenl les rauiiltes nobles acquéraient les bénéllccs et les dignités 
tH-'clésiastiques; et par aîlleura, on pourrait tirer des documents publiés 
pîir M, Câblé plus d'un intéressant porlraîi, tel, cetui du frère de Jean» 
flhristophe Kbrard* abtié de Marcillac, qui refuse obstinément d'être 
évoque, surveille avec un soin minidJeux ses alTaires et celles de son 
frère, traduit les Sermons de saint Grétfoiie de Naxiauie et charge ses 
lettres de cîlu lions grecques. ^ Mais les papiers des seigneurs de Saint- 
Sulpice présentent un intérêt plus général. 11 s'y rencontre ^ près de 
170 leltres émanant de Caltierine de Médicis, de Charles IX. de Henri 111 
et du roi de Navarre ^^ des instruclions adressées par la cour à Jean 
Ebrard. des ducumeuls importants relatifs an duc d*Alençoii, au *^iège 
de la Rochelle en 1573» à Tétat Û€S partis eu Poilou en 157 4; et, pendant 
tes années 1576-15*^0,11 n'est guère trévéueincnt politique dont ou iic 
trouve l*écbo dans la correspontlance de Jean Ebrard, Il meurt en iTtSt 
et les pièces deis oiuif ruinées suivantes ont trait a rûdniinhiralion épis- 
copwle d'Anloinc Ebrard évêque de Cahors. Rujalîsle et modéré comme 
son père, Tévéque eut beaucoup à soutTrir des protestants el des ligueurs; 
m rorrcj^pondance montre les dinicuttés inouïes du gouvernement d'un 
dioce^* et de ta gestion tl*uti temporel considérable dans un pays cora- 
plètemcnt ruinéi Les haines de parti, les guerres sans cesse renaîssanleSf 
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raiiibition des chefs, les einbarrcis financiers des propriétaires, la désola- 
tion des convcnls, la inisiTe du peuple, Tanarchie générale à la fin du 
XVÏ* siècle apparaissent vivantes encore dans ces documents contempo- 
rains; en les éditant, M. Cabié n*a pas seulement enrichi de pièces de 
valeur le dossier des guerres de religion, il a publié un ouvrage d'un 
puissant intérêt et réuni de précieux matériaux pour l'histoire de la 
société de province à une des époques les plus troublées de notre vie 
nationale. 

Belle-lie. Histoire politique, religieuse et militaire; mœurs, usages, 
marins, pécfie, agriculture, biographies belliloises, par Léandre 
Le Gallen. Vannes, Lafolye, kjoO. in-8, vii-()38 pp. 

Le litre seul de son livre montre que M. Le (îallen a voulu donner 
une monographie complète de Belle-Ile. Nous ne pouvons signaler ici 
tout ce qu'il a réuni d'intéressant. Il faut nous borner à ce qui se rap- 
porte plus ou moins directement à nos études. L'histoire proprement 
dite de cette île ne commenc*» guère que au XI' siècle avec la donation 
aux moines de Redon (ich)O). Le cartulaire de cette abbaye fournit 
quelques renseignements. On en trouve de beaucoup plus nombreux 
dans celui de Sainte-Croix de Quimperlé et dans l'histoire de ce monas- 
tère par Dom Le Duc. Cette dernière maison se trouva elle aussi en 
possession de Belle-Ile ; il en résulta un conflit, grâce au(piel nous 
possédons des renseignements sur l'état du pays au Moyen -Age. .Notons, 
en particulier, l'existence de trois prieurés : Palloc, Sauson et Notre- 
Dame de Guézel. L'abbé de Sainte-Croix obtint de Nicolas V (i'j()8) une 
bulle contre les pirates bretons ou anglais, qui dévastaient cette île. 
Dans l'impossibiliU'^ où il était de protéger ses habitants, François I'' 
ordonna de l'évacuer (i536). Ce ne fut que transitoire. Les moines 
durent établir une forteresse pour se mettre avec les leurs à l'abri de 
toute surprise. On dut néanmoins constater leur impuissance à défendre 
l'île, dont ils étaient les seigneurs, surtout après la prise par les Anglais 
(157a), en pleine guerre de religion. La seigneurie passa, moyemianl un 
échange, h la famille de (îondi, dont les chefs portèrent le litre de 
marquis de Belle-Isle. L'île occupe ensuite une place imjKïrtante dans 
nos fastes militaires. Dans le chapitre consacré à la pêche, en trouxe des 
renseignements sur certains droiLs de l'abbaye de Quimperlé. 

Monographie des communes du Charoilais et du Brionnais, 

par M. Dubois, a in-8. Parayle-Monial, Diard etMarcigny. Vuillaume, 
acji et 319 pp. 

Au tome 11, pages i-iga. une longue étuile sur le prieuré des bénédic- 
tines de Marcigny, fondé en io5/j, par saint Hugues, abbé de Chiny. Les 
premières religieuses furent la mère, la belle-sœur et les trois nièces de 
saint Hugues. On ne recevait à Marcigny que des femmes appartenant à 
Ift noblesse. La Sairite Vierge était considérée comme l'abbesse; une 
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pneuîT' rluc avaîl la direct ion générale de la maison, nnr celï<?ni'^ro, une 
sorristîne, unt- cajuriirTu, une iulîrtnière, s'oecn paient iiQS soîiïs inlè- 
ripura. La cïùlnre^Halt absolue, chat^ue reli^'ïeuse pouvait avoir auprès 
d'cHc une femme pour son service. Auprès desi religieuses siiinl Hugues 
avait établi un prieure d 'hommes pour la direction spirituelle de la 
communauté, l^e nombre des moînea, fixé prinutivement îi iï* dépassa 
parfois Ho. mais aux XVil*' et WHI- siècles, ils n'étaient plus que 3 ou 
4. I^es bénédictines de Marcigny complaienl parmi les grande proprié- 
taires du pays avant le Xlli*^ siècle, ellej* posîiédëient des terrt»^ dans plus 
dedcîUïîe pàrtii!^^s. V Miircigny les droits de juslice appartenaient à la 
prieure, qui était en outre pntrormc et décima Irïcc d'une dizaine de 
paroîsst^s, iX ombreux et célèbre, ce mouaslèrc dut essaimer : ses fouda- 
iiorn les plus connues furent : ^fonlcl* au diocès^e de tShàlousi Saint- 
Jean de ilorello, du diocrse d'Xutuu: Xamorn, en Espagne, Mais la 
rirbeî^e et t'influeuce des moniales fut une î^onrce de counits iutemii^ 
nables avec \v3 barons de Seniur et les religieux béuédicliïïs qui ne 
devtiieiii ^trc que les aumôniers du monastère de femmes, mais cher- 
cha ie ut toujom-5 à exercer une véritable juridiction. Les diflicntlés 
commencèrent en rrSu et ni* prirent lin que par une bulle d'Inno- 
cent XH, qui dA'lara, en iiifïi>. le prieuré de Marcif^ny ** bénéîice fémi- 
nin » et réduisit les moi n est ît n'être que chapelains et confesseurs, Ces 
querelles furent cepcudant moins ïuusibles aux relîgleusçs que 1^ 
guerres rbi V\l* slèrle, dont le (^liarollais et le Drionnais eurent 
I*arUêulièrement à soutTiîr. M. Dubois publie tpp. ^5 8oL d"apre?i uiie 
Cfipii- de i75i* le o procès-verbal fait au sujet fin pillHjL,^^ et dévastation 
qu éprouva le prieuré de Marcigriy, eu l'année i5l»ia, lurs du passa^^e de 
i5 à iliiMï bugtïeuots st^rti?* de Lyon et cutoyani ta rivière de Ln^rc pour 
M* rendie au siège dTïrléans )k Ce procès- verbal donne de curieux 
rens^'ignernents sur la vie inlérîeure de la comnumauléel sur la désorp^a- 
nî^tion dti monastère pcridnnl la seconrie uioilié du ^^ 1* siècle. Vprès 
le* troubles des ^fuerres dr relîijion, les discordes qui marquèrent le 
gouvernement d ime jn ieuie ambitieuse et întri^'ante, Marguerite lUou- 
de*m { tti38-i(>/|oL reuriîiîent nécessaire une n-fonue de la comuumautéi 
qui cnmprenciit aloi^s Vi ici ijjîe uses rie chœur, ^ |)eus»onuaires et vi stçurs 
servanlcs. Cette réfoinie fut introduite par Jacque^i de !Sucbè)!e, évéque 
d*\ntun,ciuq leïî^'îi'usosdrt'iditïjije de bancharre fnrerd envoyées par son 
ordre à Marcî^^mj et de \i}\t^ a lû^ rétablirent tlans le prînuré une 
e\ac te observance. Après le départ des religieuses de Lancbarre et la 
bulle de il>çi<i, riustorien ne trouve plus à signaler que des procès entre 
le» religieuses et les habitants de Marclgny. Deux prieures*. Catherine de 
ta Chaise d*Vix (1(111:1-17^7} et Eléonore du Laine du liourfz: (17181775), 
se mordi'èrerd fort jalouses d'accroitrc leurs droits et de diminuer leurs 
charges, lin i^à^t la location de prés comnmunuv sur le bord de la 
Loire, en 17(13 ta suppression de rimmt^ne th^ luiidiB, mercredis et ven- 
dredis de carême amenèrent de véritables émeutes, et de lonp procès 
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qui se terminèrent au détriment des religieuses en 1766 et 17G9. La 
Révolution française mit fin à l'existence du prieuré : le 7 avril 1791 les 
trois clunistcs chapelains des religieuses déclarent au district leur 
intention de cesser la vie commune, le ao octobre 179a les onze 
moniales se dispersent à leur tour, les bâtiments sont vendus à partir 
de 1793. L'histoire de Marcigny n'avait pas encore été écrite, la notice de 
M. Tabbc Dubois comble donc une lacune de l'histoire du Charolais, et 
de l'histoire de Cluny ; on y trouvera un exposé sufUsant des annales du 
prieuré, et en appendice des listes fort complètes des religieuses pofesses 
de 1061 à 1740, des prieurs des religieux, et des dames prieures de 
Marcigny. De longs extraits des registres de la municipalité et de direc- 
toire du district de Marcigny pendant la Kévolution donnent des détails 
inédits sur plusieurs bénédictins de l'ordre de Cluny, et sur les archives 
monastiques du Charolais après la dispersion des communautés reli- 
gieuses. On regrette seulement qu'il n'y ait presque aucune indication de 
sources dans un travail qui suppose la mise en œuvre de nombreux 
documents. 

Dans le même ouvrage, M. Dubois a inséré les monographies de 
l'abbaye de Saint-Rigaud (t. Il, pp. 284-291), des prieurés de Paray-le- 
Monial (t. I, pp. 3a6-a4o) et d'Auzy-le-Duc (t. 11, pp. 194-207); mais 
ces notices ne sont que le résumé des travaux de l'abbé Cucherat. 

Histoire de la commune de Gérouviile, par l'abbé Lenoir. Namur, 

Delvaux. 1904, in-8 de 120 pp. 

L'histoire de cette commune est intimement liée à celle de la célèbre 
abbaye cislerciennc d'Orval, qui l'avait sous sa dépendance et dans son 
voisinage. Son territoire est fréquemment mentionné dans les premiers 
actes du cartulaire. L'abbé d'Orval et le comte de Chiny fondèrent ce 
village en ia58 et lui donnèrent sa charte communale. Une paroisse y fut 
bientôt créée. La vie communale se développe; un marché est établi. 
Cette localité subit les vicissitudes politiques de celle région, apparte- 
nant tantôt à un État, tantôt à un autre; mais elle ne cesse jamais de 
vivre sous la dépendance immédiate de l'abbaye d'Orval, qui conserva 
ses droits intacts jusqu'au moment de la Révolution. 

Rambouillet, la ville, le château, ses hôtes (7O8-1906), par 
M. LoRiN. (Documents historiques publiés sous les auspices de la 
Société archéologique de fiambouillet) . Paris, Picard, 1907, in-8, 
43a pp. 

Dans son intéressant volume sur I{ambouiUel, la ville, le château, 
M. Lorin a étudié los droits de l'abbaye de Saint-Magloire et du prieuré 
d'Epcrnon (dépendances do Marmoutier) dans la forêt Yvelines qui 
forme aujourd'hui le mas.sif méridional de la forèt de Rambouillet. Il 
faut noter égaltMncnt dans le même ouvrage (pp. 255-259) de curieux 
détails sur l'iiommage dû par les prieurs d'Epernon aux seigneurs de 
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Montor^ell, puis de Rambouillet pour les dîmes dudit lieu de Montor- 
gueil. 

Sappeguemines au XVIh siècle. Documents recueillis et publiés 
par Emile Huber. Metz, Even, 1906. iii-4, ii-5G4 pp. 
M. Iluber n'a pas eu la prétenli.)n décrire Thistoire de Sarrcgue- 
mines, mais bien de réunir les matériaux de cette histoire. 11 indique 
année par année, de i63o à 1698, les événements dont l'intelligence est 
nécessaire pour connaître l'état de Sarreguemines à cette époque. Ces 
notices sont suivies de nombreux documents, les uns d'un inlérét 
général et déjà utilisés par les érudits (extraits de chroniques, d'infor- 
mations publiés par la Gazette de France, etc.), les autres se rapportant 
spécialement à Sarreguemines (comptes des receveurs du château, 
déposés aux Archives départementales de Meurthe-et-Moselle, suppli- 
ques adressées par les habitants au duc de Lorraine, aux intendants, à 
la cour souveraine de Lorraine et Barrois, aux commandants militaires 
et conservées aux Archives municipales de Sarreguemines). Cette 
importante série des pièces inédites donne des renseignements nouveaux 
sur la misère qui suivit en Lorraine la guerre de Trente Ans, et fournit 
une utile contribution h 1 liisloire de la société en Lorraine au XVII* 
si>cle. 

Gpés-SUP-Loing, par M"* Sadler. Fontainebleau. Maurice Bourges, 

i90(i. in-8, vni-5i6pp. 

La petite paroisse de Grès-sur-Loing, à la lisière orientale de la forêt 
de Fontainebleau, était avant la Révolution le siège d'une des cinq 
chAtellenies principales du duché de Nemoui-s. On y \oyait également 
un prieuré-cure dé^)endant de Saint-Jean de Sens (chanoines réguliers 
de l'Ordre de Sainl-Auj^ustin), la commanderiede Beauvaisde l'Ordre de 
Saint-Jean de Jérusiilem, une maladreric existant déjà en 1299 ol unie 
en 1O95 à l'hi^pilal de l'ontainebleau et plusieurs fiefs importants. 
Avant d'écrire l'histoire de cette localité, M"' Sadler a dépouillé tous les 
fonds d'Archives qui se rapportaient à son sujet, et les moindres détails 
intéressant la vie économique ou religieuse de la commune, les 
familles et les établissements qui y furent propriétaires sont relatés dans 
son livre. Une large part est faite à l'époque moderne, les listes de^ 
prieurs-curés, des marguilliers, des maîtres d'écoles, des prévôts, des 
notaires, des connnandeurs de Bcauvais, possesseurs de fiefs, sont 
dressées avec le plus grand soin. De nombreux documents intéressant 
l'état de l'agriculture sont analysés dans le corps de l'ouvrage; un 
chapitre spécial est consacré à l'histoire des moulins. L'appendice 
renferme le cahier des doléances de la paroisse de Grès en 1789. 

AsnIèpes-sup-Vègpe et ses anciens fiefs, Etude historique par 
Ed. de L0RIÈHE. Mamers, Fleury, 1906, in-8, 3i5 pp. 

Le volume dans lequel M. de Lorière retrace l'histoire de la 
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commune S où sa famille est établie depuis plus d'un siècle, se compose 
de deux parties. Dans la première, l'auteur étudie la seigneurie et la 
paroisse d'Asnières, dépendance du chapitre cathédral du Mans. Les 
documents sont peu nombreux et parfois peu sûrs jusqu'au XVIP siècle 
Il faut noter cependant la fondation d'une école, à la fin du XV* siècle. 
Pour la période moderne, les registres paroissiaux et les délibérations 
du conseil municipal ont fourni à M. de Lorière les éléments d'une 
chronique locale coniplète. Le chapitre vu, Asnières pendant la 
Révolution, montre ime conmmnc rurale qui demeure dans le plus 
grand calme, où le curé constitutionnel reçoit encore des dîmes à la 
lin de 1798 et où le marquis de Scepeaux est un personnage influent 
en 1795. La second partie de l'ouvrage est une revue des Qefs et 
propriétés importantes qui se trouvaient sur le territoire d'Asnières. 
M. de Lorière y donne d'intéressants détails sur leur étendue et leurs 
propriétaires du XV* au XIX* siècle. 

Documents et Traditions sur la paroisse de la Tour Salva- 
gny, par Lavknir. Lyon, Grange, 190G, iii-8. xiv-221 pp. 
Des Cartulaires de l'abbaye d'Ainay édités par Auguste Bernard en 
i85r> (Cartulaires de Savigny et d'Ainay, coll. des Doc. inéd.)et C. Guigue 
(a in-4, i885), M. l'abbé Lavcnir a extrait et analysé les documents où il 
est fait mention de la Tour de Salvagny (canton de l'ArbresIe, arrondis- 
sement de Lyon), où l'abbaye possédait quelques terres à la un du 
X* siècle. Entre 993 et ioi3, Uaynald.abbé d'Ainay, obtint de Burchard, 
archevêque de Lyon, la [K'rmission de construire une église au centre de 
ce domaine. Celle église appartenait encore à l'abbaye en ia5o, plus tard 
elle devint une simple annexe de Lentilly, autre paroisse du canton de 
l'ArbresIe et dépendante du chapitre de Lyon. A quelle époque et dans 
quelles conditions Ainay perdit-il ses droits à Salvagny ? les documents 
ne permettent pas encore de le déterminer avec certitude. M. l'abbé Lavc- 
nir, qui est desservant de la Tour de Salvagny, a utilisé sa connaissance 
du pays pour essay<;r une identification des noms de lieux contenus dans 
les chartes du X*^ sii'cle, et indicjuer d'une manière hypothétique les 
limites et la position exacte des propriétés monasti({ues à Sahagny. 

Notes d'histoire contemporaine : Almanachs Nivernais des 
XViil" et XIX' siècles, par René de Lkspi. nasse. Nevers. Hiipiteau, 
190G, in-i(), vn-ir>5 pp. 

Après une description bibliographique des diverses séries d'almanachs 
et annuaires parus à Nevers de 1705 à i9<)r), M. de Lespinasse groupe en 
une d(»uzaine de chapitres les principaux renseignements que fournit 
cette collerlion sur l'histoire du département de la >ièvrc nu MX' siècle. 
On remarquera à la fin du vohune une liste des articles hislori(iues et 

I. Canton de Sablé, arr. de la Flèche, Sarthe. 
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littéraires insérés dans les almanachs. L'ouvrage de M. de Lespinasse 
montre le parti que peuvent tirer les crudits locaux de recueils analogues 
qui existent dans tous les chef-lieux de département. 

Annuaire administratif, historique et statistique de Vauoluse, 

pïiblié par L. Duiiamkl, archiviste du département. XXX* année, 

1907, Avignon, in-8. 

La partie historique forme à la un du volume un supplément de 
\x\i-io8 pp. et contient : deux tableaux des poids et mesures en usage 
clans les territoires qui ont formé le département de Vaucluse avec la 
conversion en mesures métriques, des notices sur la préfecture, rarchc- 
véclié et le séminaire d'Avignon, une courte monographie de la commune 
du IJarroux (canton de Malaucène, arrondissement d'Orange) et quelques 
page5 concernant les réparations faites au Palais des Papes depuis la fin 
du Grand Schisme d'Occident. 

Notes d'histoire sur Attigny-en-Vosges, recueillies par l'abbé 
(iÉiu.N, curé d'Aitigny, fasc. L EpinaL Fricotel, 190G, in-8, ia/4 pp. 
Les notes d'histoire sur Altigny-en-Vosges de l'abbé (léhin sont une 
utile contribution à l'histoire des forêts lorraines ; elles doivent être 
mentionnées dans celte chronique, car elles contiennent des rensei- 
gnements intéressant l'histoire des Cisterciennes de Droiteval, et surtout 
du prieuré de Uelangcs qui possédait une des trois seigneuries com- 
posant le village d'Attigny. 

Notice historique sur la Commune de Bou il largues, par Michel 

Po>s. Nîmes, 1907, in-8, 05 pp. 

D*.Hails intéressants pour la période postérieure à 1789 d'après les 
archives municipales de Bouillargues (canton de Nhnes, Gard). 

Cussao (Haute-Vienne) : Familles, Châteaux, par Pierre de Fon- 
taine de Hesbecq. Rochechouart, Dupanier, 1906, in-8, loa pp. 
Notes historiques et généalogiques sur les familles anciennement éta- 
blies à Cussac (du Dousset, de Selves de Cromières, de Bermondet de 
Cromières, de Guillemin, de Chouly de Permangle, de la Vergue de 
Marginier, etc.) suivies d'études sur l'histoire de ce bourg depuis la 
fin de TAncien Régime. 

Petite Histoire populaire de Lagny-sur-Marne, par J.-A. Le Paire. 

Lagny, GoUn, igoO, in-iO, 2G4 pp. 

Résume sous forme populaire et sans indication de sources son 
ouvrage les Annales du Pays de Lagny, publié en 1880; les faits impor- 
tants de l'histoire de l'abbaye Saint-Pierre et du monastère des Bénédic- 
tines, fondé en 1689, y sont mentionnés à leur date; une courte notice 
est consacrée à chaque abbé; l'organisation et le rôle du monastère sont 
brièvement exposés. 

8 



aïO REVUE MABILLON 

L'origine du nom de la Commune du Pas-Salnt-L'Homer, par 

liOuis DuvAL. Bellèiîie, Levayer, 1906, in-8. i4 pp. 

Dans sa note sur l'origine du nom de la commune du Pas-Saint- 
L'Homer (canton de Longui, départ, de TOrnc), M. Louis Duval, archi- 
viste de l'Orne, a donné un bon résumé de l'histoire de saint Lomer qui 
fonda au VI* siècle l'abbaye de Mou tiers au Perche. P. 10, il signale à la 
bibliothèque de Chartres un ms. du XIV* siècle contenant une vie de 
saint Lomer écrite en français et qui mériterait d'être publiée. 

Notice sur Saint-Grave, par le général \udren de Kerdrel. Vannes, 

Lafolyc, 1906, in-8, 69 pp. 

Il existe trop peu de documents pour que l'on puisse composer une 
monographie complMc de Saint-Grave (canton de Uochcfort-en-Tcrrc, 
arrond. Vannes, Morbihan) ; mais les notices du général rVudren de Kerdrel 
sur l'église, le presbytère, les chapelles et les châteaux enregistrent tous 
les faits intéressants. Au chapitre V il est parlé de M. du Malz,. sieur du 
Brossay (paroisse de Saint-Grave), un des premiers gentilshommes protes- 
tants de Bretagne, et le chapitre VI renferme une analyse des cahiers de la 
paroisse de Saint-Grave en 1789, la liste des émigrés possédant des biens 
dans le district de Kochefort et quelques détails sur les troubles de la 
chouannerie à Rocheforl. 

Histoire du Pays de Septème, par J.B. Bardin. Vienne, Ogeret et 

Martin, 1906, in-8, xv-385 pp. 

Ce livre contient l'histoire de la propriété foncière, des vieilles familles, 
des maires, des curés et des instituteurs d'une grande comnmne rurale 
de l'Isère. L'auteur a consulté les archives du château d'Albon, et son 
ouvrage donne de nombreux renseignements concernant les familles de 
Viennois et d'Albon, descendants des dauphins de Viennois et grands 
propriétaires à Septème; il faut signaler également les pages où sont 
racontés les débuts de la Révolution h Septème et le rôle que joua à 
celte épo(iue le marquis de Viennois, président de la Commission Inter- 
médiaire du Dauphimé. 



Inventaires et Archives 

Inventaire-Sommaire de la Collection Bucquet-aux-Cousteaux, 

par Lkhlond. Paris, (Champion. 190O, in-8, xxn-3ru) ])p. (Publications 

de la Société Acodémique de l'Oise J 

Pendant la seconde moitié du XVIIP siècle, trois énidits de Beauvais, 
le chanoine (iabriel Danse. Euslacluî- Louis Bnrel et Jean- Baptiste 
Bucquet s'étaient associés pour réunir les matériaux d'une histoire de 
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leur pays nalal. Les noies et les copies de Danse et de Borel sont encore 
aux mains de leurs héritiers, mais les colloctions ibrmces par Bncquet 
et conservées d'abord parla lamilleAux (^ousteaux puis par l'abbé Henet 
furent données récommeid (janvier njoO) par cet ecclésiasli(iue à la ville 
de BeauNais. M. le Docteur l.eblond a entrepris aussilol le classement de 
ces <j5 Nolumes. Après dix nioisd'im travail acharné, il en publie l'inven- 
taire sous les auspices de la Société académiipie de l'Oise, dont il est le 
président. Cet inventaire aussi défaille que précis renferme de nom- 
breuses indications relatives aux monastères du Beauvaisis. On les retrou- 
\era aisénjcnl en consultant lexcellente table alphabétique qui termine 
le volume; mais il convient de si^^^ïaler quelques-unes des pièces les plus 
inq)orlantes dont le Docteur Leblond a révélé rexislence. (l'est tout 
d'abtud des frafçments d'obituaires des abbayes de Sainl-Quentin-les- 
Beauvîds (Collection Bncquet, t. \\\l\,p. 'i73-7r)). de Saint-Just (ibid., 
l. \LII, p. ôi'ij et de Breleuil (ibid., p. 8o0}, obituaires (jui n'ont ])as été 
siji^nalés dans le catalogue j)ublié en i8()o par Vuguste Molinier. Les 
tomes \\\l\-\Lin delà collection iidéressent exclusivement le clergé 
régulier et spécialement les abbayes <le Saint-Syuïphorien de Beauvais 
(t. \\\1\, p. a78-:5;}'i), Saint-Oueidiu-lès-BeauNais (ibid., 438-G5o), 
Saint-Paul de Beauvais (t. XL, p. 333-587). Saint-Lucien-lès-Beauvais 
(t. \LI, p. i-i<)()7), avec dos pièces relatives à rinin-duction <le la Ciongré- 
gation de Saint-Maur dans le monastère (idC).")), Beaupré (t. \L11, 
p. i-i()3), Saint-(iermor (ibid., ii)3-'i(J9) (p. a'ij. Iidrodudion de la Oon- 
grégalion de Saint-Maur ; — p. 280, Bèglement ordoimé par l'évécpie 
Augustin Pollier pour les religieux de Saint-(îermer), Saint-Just (ibid.» 
5o3-r)()3). Breteuil (ibid., pp. 7()o-iu54), Saird-Synqjhorien de Beauvais, 
l. XLlïl, pp. i-ihy.l (documents sïH' l'extinction de la mensc conventuelle 
el Tunion de ses revenus au séminaire de Beauvais (it)()V)- — A coté de 
ces cinq volumes, il faut citer les tomes WI-WXIII (Extraits des 
archi>es du chapitre de Beauvais) qui renferment tous quelques pièces 
sur les rapports des monastères du diocèse avec le chapitre. Enfin le 
louïe LWWllI contient les documents relatifs à l'administration de la 
mense abbatiale de Saint-Lucien de Beauvais par Bossuet, qui devint abbé 
de Saint-Lucien en i()~'a. — (k>s documents et en particulier vingt-trois 
lettres autographes de Bossuet ont été publiées par M. driselle dans la 
Herue fJossuet. — Dans Ici même volume se trouvent des lettres de 
D. Dewitte, moine de Saint-Bertin, de L^. Féron, moirie de Saint-Uiqïiier, 
de D. Gérarilin (de Compiègnc), de D. Grenier, de D. Tassin, et de 
D. Clémencet. Toutes ces lettres sont postérieures à 1700; celles de 
D. Tassin et de Clémencet semblent fort intéressantes pour l'histoire 
littéraire de la Congrégation de Saint-Maur. 

Dépc.rtement du Pas-de-Caials, Archives. Rapport annuel, ujob- 
1906. Arras, Schoutheer, 190G, in-8, 03 pp. 
Le rapport ad re.ssé au préfet du Pas-de-Calais par M. Déprez, archi- 
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visle déparlcmenlal» indique le genre déclassement adopté pour la série Q 
(Biens Nationaux). Tous les documents relatifs aux biens nationaux de 
première origine (biens ecclésiastiques) antérieurs au a8 ventôse an IV 
sont classés. Beaucoup intéressent l'histoire monastique. On peut s'en 
convaincre en parcourant l'analyse du fonds du district de Bétkune 
insérée dans le texte du rapport. On y trouvera le relevé de nombreux 
dossiers concernant les propriétés des abbayes de Chocques, Ham, Anchin. 
Aunay, Beaupré, Douai. Henin-Liétard, ^farchîenne, Marœil, Mont- 
Saint-Éloi, Phalempin, Saint-Bertin. Saint-Pierre de Gand. Saint- Vaast. 
le Vivier d'Arras, des prieurés de Houdain-le-Perroy, Uebreuve, Saint- 
Pry, des chartreuses de Gosnay et la lk)ulilkTie. 

Le môme rai)porl signale la découverte de sceaux des abbés, prévôt et 
bénédictins de Saint-Vaast : Mcolas, Je<ui Sarrazin, Ph. de Cavcrel, 
Antoine de la Taverne; de cachets armoriés du collège de Douai, d'abbés 
et grands prieurs de Saint-Vaast, et de plusieurs olficiers de la môme 
abbaye. 

Viile de SaInte-Foy-la-Grande (Gironde). Inventaire-Sommaire 
des Archives IMunloipales antérieures à 1790, rédigé par 
DucAUNNÈs-DuvAL ct BuuTAiLS. Bordcaux, Gounouilhou, 1907, in-4. 
87 pp. 

M. Ducaunnès-Duval a retrouvé, il y a plus de vingt ans, les anciennes 
archives municipales de Saintc-Foy-la-Grande dans un grenier de la 
mairie. L'inventaire qu'il >iont de publier avec l'aide de M. Brutails. 
archiviste de la (îironde, permet déjuger de l'importance de sa décou- 
verte. Ces archives se rorn[K)sent d'environ 3oo liasses ou cahiers pour la 
plupart des Wll* et XMIP siècles. Les registres de baptêmes, mariages 
et sépultures en forment environ le tiers ; mais les documents les plus 
intéressants sont les registres de délilM*ra lions de la jurade depuis i\b\) 
(lacunes de 1588 à lOui et de ii\\\)h lO^ôK les rôles des tailles, de la capi- 
tation et des vingtièmes pour les paroisses de la juridiction de Sainle-Foy 
(\ VllI* s.), quelques mémoires sur l'état religieux ou économique de la 
ville (cf. pp. 7G, 77, 8'i-85). En outre Sainte- Koy était au Wll* siiVle un 
des centres les plus importants de la religion réformée, et si^s archives 
numicipides seront consultées avec fruit par les historiens du protes- 
tantisme français. L'Inventaire sommaire donne la date de toutes les 
picVes mentionniH^. Les plus importantes sont analvsées et parfois 
ass<»z longuement. On remarquera que chaque arlirle a re(;u une double 
cote corivs[>ondant. l'une au cadre de claNsement impoM'pour hs archives 
municipah*s. l'autre à la place ix'cu|>*V par les Art'hi\es do Sainte-Foy 
dans la série K Mq>plémentaire des Archi\es DrparlonnMitale> de la 
Gironde. 

Inventaire analytique des chartes de la Collégiale de Saint- 
Pierre à Liège, par Edouard Poncelet, conservateur des archi>es de 
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l'État à Mons. Bruxelles, Irnbrcghts, 1906, în-8, xciii-539 pp. (Publi- 
cations de la Commission royale d'histoire ) 

ï/imporUntc coilc<,nalc de Saint-Pierre à Liège possédait de riches 
archives. Un invenlaire dresîié en i535 mentionnait '196 chartes originales 
du XII* au WI" siècHî et un cartulaire du XIV' siècle reproduisant 
i3o actes des Xlï-XIV' siècles. Mais ce dépôt a subi des pertes considé- 
rables ; les livres de comptes et leurs pièces justiûcatives sont conservées 
aux archives de l'État h Liège; mais les privilèges, statuts, obituaires, 
titres de propriété, ont presque complètement disparu et le cartulaire a 
été détruit ou perdu. Il semblait donc impossible de « constituer un 
invenlaire pour une institution dont on ne possède ni chartrier ni car- 
tulaire ». Cette tâche n'a cependant pas rebuté la patiente érudition de 
MM. Bormans et Poncelet. l.tilisant les rares pièces conservées, l'Inven- 
taire de i535, les copies qui se trouvent dans les livres de comptes et 
parmi elles une copie de la table du cartulaire, les anciennes chroniques 
liégeoises, les chartriers d'élablissemenls avec lesquels la collégiale Saint- 
Pierre fut en rapport, ils ont pu dresser un catalogue de 12^7 actes 
(71 '1-1787) et reconstituer ainsi dans la mesure du possible l'histoire du 
chapitre et de ses propriétés. Ces pièces sont longuement analysées pour 
toute la période antérieure à 1/170, et les références indiquées avec la 
plus grande précision. A ce travail déjà considérable M. Poncelet a joint 
une introduclion bien nourrie de faits donnant un tableau résumé de 
l'histoire, de l'organisation, et des biens fonciers de la collégiale, et une 
liste complète des dignitaires depuis le XI* siècle et des chanoines depuis 
le XIV* siècle. Les éléments de cette dernière lui ont été fournis par les 
livres de comptes et les registres des délibérations capitulaires. Une table 
onomastique très détaillée permet de trouver aisémeiit les nombreux 
renseignements contenus dans cet excellent répertoire. 

Les archidiacres de Liège au XIV" siècle, par Dom Ursmer 

Bkrlièri:. Bruxelles, Weissenbruch, 1907, in-8, 79 pp. (Extrait des 

Bulletins de la Commission royale d*histoire, 1906, t. LXXV.) 

Liste rectifiée d'après les documents inédits des Archives Vaticanes. Les 

titulaires des huit archidiaconés du diocèse de Liège y sont énumérés et 

Dom Lrsmor BcrliiTC indique les divers bénéfices dont ils furent pourvus. 

Un grand nombre de ces archidiacres devinrent évéques et cardinaux. On 

trouxera donc dansée travail des renseignements précieux pour l'histoire 

de diocèses parfois bien éloignés du pays de Liège. 



Archéologie 
Histoire sommaire des Études d'Épigmphie Grecque, par 
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S. (îiivuKUT. professeur à rrnivcrsilé de (î renoble. Paris, Leroux, i(>o«i, 
iu-S, ifiO p|). 

L'iniporlaiil travail «Kuis WqiuA M. <:iial>«*rt retrace Thisloirc sommaire 
des études d'épiî^rra[)hie j;reeipie es! uue ulile contribution à l'bisloire 
derérudiliou tVanraise. Kn elVet Ja l'r.njce a le droit de i-eveudiquer 
connue l'un des siens l'u iuileurdu premier projet de recueil général «des 
lnseripli<uis (irerques, Joseph Seali^rer, lié à Ap»n en \7)'h). An WII" 
siècle, trois rraurais. le marquis de >ointel, Jaccpies Sj)on. Paul Lucas, 
réunirent au cours de leurs \o>ap's «»n Orient de Iwlles collections 
épi^naphiques, e! plus tard 1' Xeadémie des Inscriptions et lk*lles- Lettres 
conq)ta [)arini ses niend>res de> épi«^riaplii>tes de valeiu' : Knster. Nicolas 
l-'réret. ()li(iis(Md-(îonlTier. et eu dehors de l'Académie, un Nnnois, 
J.-Fr. Sépiier. tra> aillait awi- MalVei à réunir les malériaux d'un grand 
recueil d'Inscriptions (irectpies. Au MX' siècle c'est rXcadéniie de Berlin 
(|ui a publié le ^'oc///^^• Insi'riptioniiin (inrmrum ; mais à coté de celte 
nuivie monumeidale la Iraiice peut montrer a\ec honneur les écrits <le 
llaoul Uochelte. Letroime. Ph. le Ha>. \\ addinirton. Toucart, lleu/ey, 
(Jeorjres Peirnl. les helle-; Touilles exécutées ]>ar les membres de l'Kcole 
l'iancai-e d'Athènes. M. Chahert analyse tt)Us ees tra>au\ et montre 
rinllurnce (piils oiit r\ri(éM' sur le dé\elopj>ement de la science épijrra- 
j)hi(pu'. i.a \aleur d«'s >a\aMls Ininçais a du reste été n'conmn.» par 
rVcadémie dr l'erliu. (pii a cliar;:é riùu)le IVauraise d'Athènes de publier 
les inseriptions de Delplies et de l)élosdan> la nouNelle édition du Corpus 
Inarriplitnium (inri-aruiu . 

Les origines du style gothique en Brabant, par Raymond 

Lkmvui!-:. Ih'uxelIcN, Niomanl. hm»'». in->» <le \i-i5io pp. 

M. I.emaire a \oulii coiilrihner à la série d'études de détail (pii 
renom ellenl acluellerncnl rarcliéo!«*«ri«* médié\ale. Il a choisi [»our sa 
part l'ancien duché de Ihahanl l'i >e piopose d'y suivre les translor- 
malions de raichitrctnn' ii'li<ji<Mi.s;- Josqn'au lrionq>|je conqilet du sInIi» 
•^Mithitpie. Le présent Noinnie. qui lr;»ile (le Li péiiode nimane. sera donc 
sni\i d'un»* étude sur l'/'piHjne de Iransill.m. Pour condnirf» son en(piète 
i\\vc toute la ri;:uem- désimhl.'. M. Lmiaire a netlenuMil délini son sujet 
en étudiard d'après les havaux l<'s |;lii- lécents les c.nactères de l'archi- 
teclnre lomane en j^énéral et >pé(i,ilenieid en iJel^Mcpic II dislin^MU' dans 
ce (hMiiier pavN <hMi\ «'mies : relie de l.i >allé<' de la Men>e qui se 
rapproche beaucoup di«s t>|M'> .!«• l'anhitrelnre dans hs pa>s rhénans, et 
celle des l)ords de riiscaut qui >nhit rinlhirn^e du Nord de la Irance. Le 
corps même du livre se compo-e d'une d«'>eri[»lii»n minulicuse de tous 
les ediliees ou ptutions d'iMlilicr^ loniaiis (|iii -u!i>i>h'nl rneore en 
lhal»aul. Ici M. I.emaiie a éln.ii.' lo dnciMin'nts par lui même ; ne se 
bornaid papaux ;:rand<'s ,'.i..|iH-s ,1,. Ih'rrnt . do l'ahhaxtMln Paie à l.ouNain, 
de la cnlI/'L'iale Sainte (icitrinlr a M\rlli'. il a H( lun hé dans les cha- 
[K'Iles de-i moindres villa-e-i. c«Mnm.' à Lellr ou dans la >alléede la Noer. 
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les caractères et jusqu'aux nuances de l'art brabançon. Ces minutieuses 
analyses lui ont permis de formuler avec une grande clarté des conclu- 
sions qui établissent le grand nombre des églises romanes en Krabanl, 
le plan longitudinal, l'emploi de piliers carrés, l'absence des voûtes, la 
sobriété de la décoration dans toutes ces é<rlises. On n'y remarque aucun 
caractère du style de transition avant le débiit dw XIII" siècle, c'est-à-dire 
un siècle environ après les premiers essais d'architecture gothique en 
France. Du reste les édifices étudiés par M. Lemaire rappellent les cons- 
tructions des pays rhénans plutôt que celles du Nord de la France et 
permettent de classer le Brabant parmi les « marches occidentales 
extrêmes de l'école romane germanique ». 

L'art Mosan depuis l'introduction du christianisme jusqu'à la 
fin du XYIII^ siècle, par Jules IIelbig, t. I : Des origines à la fin du 
XV* siècle. Bruxelles, Van Oest, 1906, in-4, iSa pp. 
L'étude du regretté Jules llelbig sur l'Art Mosan depu's les origines 
jusqu'à la fin du W" siècle met au lumière le rôle joué par les abbayes 
bént'dictinesdans le développement de l'art au Pays de Liège. Les puis- 
sants monastères de Saint-flubert. Stavelo, Malmedy, Orval, Saint-Trond. 
Saint-Laurent et Saint-Jacques de Liège, Lobbes, Aulne, ont besoin 
d'architectes, de sculi)teurs, d'orfèvres, de peintres, pour bâtir et orner 
leurs église»^, illustrer leurs livres liturgiques, entourer de châsses pré- 
cieuses les reliques de leurs saints patrons. Chaque monastère doit donc 
renfermer une école artistique, et de fait M. llelbig croit pouvoir ailirmer 
que, jusqu'à la fin du \' siècle, l'exercice des arts fut le privilège des 
grandes comnmnautés religieuses. Les monuments les plus remarqua- 
bles de cette première époque sont : l'ancienne église de Saint-Hubert 
(VIH* s.) et le^ miniatures dues à deux moniales d'Mdenyck, Rcbinde et 
Erlinde(Vni' s.). Ces écoles d'art se maintinrent dans quelques abbayes 
jusqu'à la fin du Moyen- Age et les orfèvres de Waulsort (1*' s.), les 
miniaturistes de Stavelo (X* s ), les peintres de Saint-Laurent de Liè^e 
(W* s.) sont demeurés célèbres. Cependant le nombre des artistes laï- 
ques grandit sans cesse depuis le XI" siècle, mais les monastères forment 
longtemps encore leur principale clientèle. Les églises des abbayes d'Or val, 
d'Aulne, de Stavelo, des prieurés d'IIastières et de Saint-Séverin enCon- 
droz, les chasses de Saint-Trond, de Lobbes et de Stavelo, les ambons 
de (iembloux et de Lobbes, les retables de Waulsort, les précieux tra- 
vaux d'orfèverie exécutés pour les abbayes de Stavelo et de Malmedy 
sur l'ordre de l'abbé Wibald (ii3o-ii58) témoignent à la fois de la 
richesse, de la splendeur du culte et du goût des œuvres d'art dans les 
abbayes liégeoises. (îes indications sur les rapports des monastères avec 
les artistes mosans et la description des œuvres les plus remarquables 
qui enrichissaient les tn'sors monastiques de ces pays font du livre de 
M. llelbig un travail fort iuïportant non seulement pour l'achéologie 
du moyen âge, mais encore pour l'histoire de l'Ordre Bénédictin. 
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Le Musée de Toulouse : Peinture, Sculpture, par Henri Racuou. 

Sculpture I : Les Statues de la chapelle de Rieux et de la basilique Sfunl- 

Sernin, Toulouse, Privât, i()or), iu-'j, .\o pp. Peinture 1 : Description des 

Douze Primitifs, Toulouse, Pri>at, 1906, in-5, 55 pp. 

Ces doux brochures sont les premiers fascicules d'une description 
complète des œuvres de i)einture et de sculpture conservées au Musée 
de Toulouse. Les monuments étudiés sont douze tableaux de primitifs, 
dont un Saint Jean Eimngéliste et Saint Augustin, œuvre du Pérugin, 
dix-sept statues ([ui ornaient autrefois la chapelle des Cordeliers de 
Toulouse dite chapelle de Kieux, huit tigures en terre cuite ayant 
appartenu «1 la basilicpie Sainl-Scrnin, œuvres d'artisans, cxéculées au 
moyen de proa'dés industriels, mais qui ont « tant de caractère, tant de 
naturel et de vie qu'elles nous émeuvent profondément ». A ces descrip- 
tions M. Rachou a joint une liisloire sommaire du Musée et, en quelques 
pages d'un style très ferme, il a montré connncnt l'on pouvait suivre 
avec un petit nombre de tableaux de primitifs les grandes lignes de 
l'histoire de la peinture. L'illustration des deux fascicules est due à 
M. Couzi, dont les connaisseurs ont très favorablement apprécié les pho- 
tographies. 

Liste des objets d'art conservés dans les églises paroissiales 

du département de l'Eure. Evreux, llérissey, njoO, in-8, 71 pp. 

Parmi les objets d'art conservés dans les églises paroissiales du dé[)ar- 
tement de rp]ure, et dont M. Louis Régnier >ient de publier la liste, il 
faut signaler : Une chaire à prêcher provenant de l'abbaye du Bec- 
Ilellouin ; bois sculpté, iti;;') (cathédrale d'Evreux) ; 

Quatre miséricordes de stalles proNenant de l'abbaye de Couches, 
commencement du \\\^ s. (église du Fidelaire) ; 

Dix stalles provenant de l'abbaye de la >oë, époque François l"" (église 
d'Ormes) ;' 

Six stalles provenant de l'abbaye de (Jonches, commencement du 
XVI* siècle (église de Sainle-Marlho : 

Huit stalles provenant de l'abbaye de Lyre, Wl*^ siècle (église des Rot- 
tereaux) : 

Peinture sur toile : Portrait de M""(le Helzunce, abbesse du Uonceray, 
f 17/12 (église de Bernou ville) ; 

Statues en pierre des doiize apôtres et des quatre éNangélistes (MV'ou 
XV« s.), Maltre-autel avec son ciborinin, ses statues d'anges adorateurs et 
le groupe de la Sainte Famille surmontant le t^ibeniacle, épocjuc de 
Louis \IV. — Statues en terre cuite de saint Maiu' et de saint lUnoit, 
Crucifix de la poutre de gloii'e, dtMix d.illes tunnilaircs d'abbés du Bec 
((iuillaume d'Auvillars 7 l'iiy, Uobert Vallées y i 4'^'". le tout venant de 
l'abbaye de Bec (église Sainte-(iroix à Bernav) ; 

Deux stalles de l'abbaye de Couches, commencement du \\P s. (église 
de Bois-Uenoult-en-Uuche ; 
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Quatre stalles de l'abbaye de la Noë ou du prieure du Parc, époque 
François 1"' (église de Ponlaiuc-la-Soret) ; 

Di.v stalles provenant de l'abbaye de la Noë, époque François 1" (église 
du Plessis-Sainlc-Opportuno) ; 

Dalles tuinulaires de l'abbaye du Bec (église dv Boisney) ; 

Contretiiblo du uiaitrc-antel venant de l'abbaye do Bernay, époque 
Louis XIV^ (église Saint- Pierre de Cernièresj ; 

Statues de saint Benoit et de sainte Scholastique, XVIIP siècle (église 
de Gaillon); 

Quarante-six stalles de l'abbaye de Bonport, époque de Louis \IV 
(église de Pont-de-l'Arcbc) ; 

Deux statues d'anges musiciens en bois venant de l'abbaye de Cormeil- 
les, époque de Louis XIV (église Saint-Pierre de Cornieilles). 

Les hypogées et les cryptes des églises du Poitou antérieures 
à l'an Mille, par Léon Matire. Mort, (^louzot, kjuG, in-8, 76 pp. 
Presque tous les monuments étudiés par M. Léon Maître dans sa notice 
sur les bypogécs cl les cryptes des églises du Poitou antérieures à l'an 
mille sont d'origine monastique. Ce sont les cryptes méroNingicnnes 
des abbayes d'Vnsion (Saint-Jouin-de-Marnes), Saint-Savin-sm-(îar- 
tempe, Saint-llilaire et Sainte-Uadegonde de Poitiers, Saint-Léger à 
Saint-Maixent, Saint-Filibert à Noimoulier, la rotonde mérovingienne 
de la confession de Saint-Maixent, la ciypte carolingienne de Déas. 
Toutes sont des cavoaux funéraires destinés à rcce\oir le tombeau d'un 
personnage vénéré, le plus souvent le fondateur du monastère. Les plus 
anciennes (Saint-Jouin-de-.Marnes, Saint-Savin-sur-Ciartempe) sont étroi- 
tes et siuis décoration sculpturale. Dès le commencement du VIP siècle, 
les tombeaux Jes saints élaient devenus des centres de pèlerinages; on 
employa pour les sarcophages des matériaux plus précieux, les cryptes 
reçurent des proportions plus vastes, alin de permettre aux fidèles d'y 
prier ; parfois même, pour garantir le tombeau, on l'entoura d'une 
rot.uide comme à Saint Maixent. Sauf la crypte de Saint-Léger à Saint- 
Maixent, tous ces monuments funéraires ont été remaniés ou encastrés 
dans des constructions postérieures et n'ont été reconstitués que par les 
archéologues du XI \* siècle. 

A travers le Pays Laonnais, par Henri J.vdaht. Reims, Malot-Braine, 
igoC). in-8, 35 pp. 

Dans sa plaquette : A travers le Pays Lmmnois, M. Jadart décrit les 
restes de l'abbaye de \auclair ainsi que deux peintures murales de l'é- 
glise de Meimeville (XVIP ou XV IIP siècles) représentant les saintes 
abbesses Bova et Doda, jadis honorées en l'abbaye de Saint-Pierre-les- 
Dames de Reims ; il publie également l'inscription tumulaire d'un 
abbé nommé Pierre du Pont ;église Saint-Martin de Laon) et celle d'un 
clerc enseveli en i3o5 au prieuré d'Evernicourt. 
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Etude de la construction de la chapelle Notre-Ccme à Pouilly- 

en-Auxois, par le Vicomte Pierre de Trucihs. Dijon. Jobard. în-8, 

/|5 pp. (Exl. du t. XIV de la Commission des Antiquités de la OUe-d'Or,) 

Description ln»s fouillée d'une chapelle de pèlerinage construite et 

remaniée au Xll" siècle, Tun des édifices ruraux où l'on peul suivre 

révolution de l'architecture vers le plein épanouissement de l'art ogival 

bourguignon. Dans la chapelle sont conservés plusieurs monuments 

lapidaires d'un réel intérêt, une Vierge noire qui est l'objet du culte très 

ancien, et une belle chaire gothique en bois. 



Biographies. 

Pie VI, M Vie, son Pontificat (1717-1799), par Jules Gekdht. 

Paris, Picard, 1907. in-8. xx-528 et 5i3 pp. 

Le volumineux ouvrage que M. le chanoine Gcndry vient de consacrer 
à la vie et au pontificat de Pie VI (i77'i-i79()) est le résulUit d'un long 
travail de dépouillement aux Archives Valicanes. aux Archives d'ËUit à 
Vienne et aux Archives Nationales. L'auteur a surtout consulté les cor- 
respondances diplomatiques et par suile Iraile a>ec un soin parliculier 
des rapports de Pie VI avec les Klals Européens, (les rapporis furent très 
difliciles. car presque tous les sou>eraiiis voulaient opérer de profondes 
réformes dans l'organisai ion ecclésiasticpie de leurs pays et restreindre 
les privilèges de Rome et du clergé. Les elîorls de Pie VI et de ses agents 
pour s'oposser à leurs projets sont racontés avec déUiil dans le premier 
volume. C'est dans l'Empire allemand que la lutte est d'abord la plus 
vive ; Eébronius y organise im système théologique et canonique dirigé 
contre Kome et soumettant l'Eglise à l'autorité de l'Etat. L'empereur 
Joseph II essaie d'appliquer en Autriche et dans les Pays-Ras les théories 
de Kébronius et impose au clergé un code de prescriptions minutieuses 
que les représonlalious et l'interxention persoimelle de Pie Vf sont 
impuissantes à faire rapporter. En même temps Catherine de Russie 
prétend régler elle-même la situation des c^itholiques que le partage de 
la Pologne a rendus ses suj<»ts ; Léopold, archiduc de Toscane et frère de 
Joseph 11, ferme un certain nombre de couvents et entrave le recrute- 
ujenl des autres ; l'évéque de Pistoie. Scipion Ricci, promulgue, au 
synode de 1786. un projet de réforme ecrlésiasticine modifiant le culte, 
supprimant les ordres religieux, diminuant le pouvoir de Rome; les 
électeurs ecclésiastiques de Trêves, Cologne, Mayence sont en conflit 
de juridiction avec les nonces. Quinze ans se passent ainsi en négocia- 
tions épineïises cpii témoignent d'une grande diminut'on de rinfluencc 
pontificale. C'est alors (pféclale la Révolution fnnu;aise. Dans son second 
volmne. M, (lendry étudie ratliludc de Pie VI vis à vis des lois religieu- 
ses >otées par les assemblées réNolulionuaires, ses rapports avec les prê- 
tres émigrés, ses relations comme souNerain temporel avec le gouverne- 
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nient français, la perte du Comtat-Venaissin et l'établissement de la 
République Romaine. Ce livre touche donc aux questions les plus 
importantes de l'histoire ecclésiastique à la fin du WIII* siècle; sur 
tous les points il apporte une ample moisson de documents inédits, mais 
d'un intérêt fort iné^^al. Les plus importants ont trait aux négocialions 
de Pie VI avec la Russie et aux mesures qu'il prit pour empêcher toute 
reconstitution de la Compa^^nie de Jésus que d'anciens Jésuites s'effor- 
çaient opiniâtrement de rétablir dans la Russie Rlanche avec l'appui de 
(Jatherinc II. XI. Gcndry est un chercheur patient et il a composé un 
ouvrage qui vaut siirtout par l'abondance des documents ; mais il se 
soucie peu de mettre en lumière l'importance relative et la liaison des 
événements, les idées générales qui les expliquent, les personnages qui y 
sont mêlés ; son livre est donc une utile collection de nudériaux suffi- 
sauHuent classés, mais il n'est point encore l'histoire définitive du pon- 
tificat de Pie VI. 
Le Bienheureux L.-M. Grignion de Montfort (1673-1716), 

d'après des documents inédits, par l'abbé La veille. Paris, Poussielgue, 

1907, in-8, xxxn-5oo [>p. 
Claude-François Poultart des Places, fondateur du Séminaire 

et de la Congrégation du Saint-Esprit, par le R. P. Henri le 

Tlocii, supérieur du Séminaiic Français à Rome. Paris, Lethielleux, 

1906, in-8, xxin-57(> pp. 

On a beaucoup écrit sur le R. Grignion de Montfort. Cependant le 
li\rede M. le chanoine Laveille ne fait pas double emploi avec les 
biographies antérieures. On y trouve peu de faits nouveaux ; mais des 
renseignements sobres et précis sur les personnages avec lesquels Mont- 
fort fut en relation, les villes et le^ établissements où il prêcha, 
replarent le missionnaire dans sou milieu historique et permettent de 
se faire une idée exacte de son caractère et de son rôle et d'apprécier 
plus justement ceux qui furent ses adversaires. Dans le récit des 
missions, maintes anecdotes légendaires sont écartées, les origines de la 
C;ongrégation des Frères de Saint-Gabriel sont clairement indiquées ; les 
points obscurs de la vie sont disculés dans les notes. Touchant l'œuvre 
du R. de Montfort en Poitou, M. La>eille se sert beaucoup du livre de 
M. Paulze d'ivoy : ihi roi'ijne de Poitiers an XVIII^ siècle; pour une 
deuxième édition il consultera en outre avec profit la thèse de Delfour : 
les Jésuites à Poitiers. 11 serait bon d'appuyer sur des faits précis les 
anirmations relatives aux attaques des Jansénistes contre Montfort. 

Claude-François Ponllarl des Places est beaucoup moins connu que 
le R. (irignion de MouHort, dont il fut le compatriote et l'ami. Né à 
Reimes en 1O79. d'uiu^ famille de la riche bourgeoisie, il se destina au 
sacerdoce et eonnnença en 1701 ses études ecclésiastiques à l'école 
de théologie du collège Louis le-(jrand. Comme beaucoup de prêtres 
liches de la fin du \MI" siècle, il se préoccupa d'assurer une sérieuse 
formation aux jeunes gens peu fortunés qui se destinaient à l'Eglise, et 
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de recruter des sujets pour les fonctions les moins lucratives et les 
moins recherchées du ministère ecclésiastique. Dans ce but, il fonda en 
1703, sous le vocable du Saint-Esprit, un séminaire dont les élè\es 
devaient être dans l'impossibilité de payer cent livres de pension. Cet 
établissement, analogue à ceux qui existaient auprès de Saint-Sulpice, 
était dirigé par une comnmnauté d'ecclésiastiques réunis par PouUarl 
des Places. Après la mort du fondateur (1731), l'ccuvrc prit un grand 
développement grAce à la bonne administration de Louis Bouic(i7io- 
1703), qui fut le troisième supérieur. On comptait quatre-vingts élèves 
à la lin du XVIII* siècle, et le Saint-Ksprit fournissait bon nombre de 
missionnaires à la Guyane Franvaise. En i8o5, l'un dos anciens direc- 
teurs, M. lîerlout, obtint l'autorisation de reconstituer le Séminaire, 
qu'il organisai en vue du recrutement des missionnaires et de la forma- 
tion du clergé colonial. En i8'i8, le Père Liebermann et les membres 
de la petite connnunauté du Saint-CloMir de Marie s'unirent à la (iOngré- 
gralion du Saint-Esprit, qui depuis lors n'a pas cessé de prospérer. 
Le II. P. Le Floch a recueilli avec un zèle filial les moindres détails inté- 
ressant la biographie de M. PouUart des Places, il donne de larges 
extraits de ses mniuiscrits et décrit, en <les pages instructives, l'état des 
séminain>s français au \\ IT" siècle. 

Louis-Jear.-Ange Poisson de la Chabeaussière (1710-1795), par 

le Cl" l''(>>T\iNK i)K Kesmecc,). Limoges, Ducourtieux. i^oO, in-8, aSpp. 
.Notice biographique contenant des détails inédits sur ce pei*sonnage 
qui fut pendant dix ans (i753-i7t)3) précepteur de Mirabeau. 



Histoire de la Révolution 

L'enseignement primaire à ia fin de l'Ancien Régime et 
pendant la Révolution, par André Gallot. Rennes, Malbrand, 
H)()(), in-8. Hii pp. 

La thèse de M. (Jallot sur renseignement primaire à la lin de l'Ancien 
Régime et pendant la Révolution résume clîiirement les travaux des 
spécialistes et (pielques collections de documents imprimés. La partie la 
plus intéress;mle de cet ouxrage est l'analyse des di>ers projets de loi 
sm- renseignement primaire présentés par TalleNrand au nom du 
Comité de (!onsliliilion de TAsscMiihlée (lonsliluante, (^ondorcet au 
nom (lu (lomité d'Instruction ])ul)li(|ue de l'Assemblée Législative, Marîe- 
Jos<^ph (Ihénier. Lakanal, Homme, hontpiier, Daunou au nom du 
(Comité (rinstiuclion pnblicpie de la (](»rnention. dette dernière 
as.siMublée se préoii-upa beanronp des ([ueslions d'enseignement (|ui y 
suscitèrent des discn»ioiis passionnée»^, et wuv organisation oonq)lèle eût 
été doimée (1rs cette épo(pie à rensei;:nenienl piimaiic >ans les troubles 
p()lili(pn's (|ni absorbèrent lacliNilé des coinenlionnels. Sur l'état réel 
des écoles de 1 7 8(j à 171)5, .M. Gallot ne fournit que de vagues indica- 
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lions qui montrent combien ce côté de l'histoire de la Révolution a été 
négligé par les historiens. 

Documents pour servir à l'histoire de l\Aontreuii-sur-IMer. 
Journal de la Révolution à Montreuil-sur-Mer, par Georges de 
LiiOMEL, preniiiTC partie. Abbeville. Lafosse, 1906, in-8, vi-53() pp. 
Sous le litre de Journal de la Réoolution à Montrenil-sur-Mer, 
M. Georges de Lhomel publie, en suivant l'ordre chronologique, les 
documents d'archives publiques et privées qui '< permettent de se rendre 
compte de la vie au jour le jour dans une petite ville de province » 
depuis la convocation des États généraux jusqu'à la fin de la Conven- 
tion. Les historiens de la période révolutionnaire trouveront dans ce 
recueil un grand nombre de renseignements sur l'état des esprits à 
Montreuil, le rôle modérateur de la Société populaire, les représentants 
du peuple Dumont et Lebon, les travaux exécutés pour les armées, la 
question des subsistances, rapplicalioii de la constitution civile du 
clergé, les fêtes de la Raison et de l'Être suprême. On remarquera 
notamment les curieuses lettres de PouUier, député du Tiers-État de 
Montreuil aux Etals Généraux et à l'Asj'emblée Constituante. Ce livre si 
plein de faits intéresse l'histoire monastique, car à Montreuil se 
trouvaient les abbayes de Saint-Saulve et de Sainle-.Vustreberthe. M. de 
Lhomel indique les usages divers auxquels furent atTectés les bâtiments 
conventuels et donne (p. 119) la liste des religieuses de Sainle-Austre- 
berthe en 1790. Elles étaient 3V L'abbesse Anne Lamoureulx de la Javel- 
liire était âgée de 72 ans et une couNerse élail plus que centenaire. 
Quelques-unes d'entre elles continuèrent de résider à Montreuil et 
furent emprisonnées pour avoir refusé de prêter le serment prescrit par 
la loi du 9 nivôse an II, 29 décembre 1793 (pj). /|i/j, i)i8j). L'histoire du 
trésor de reliques de Sainte-Austreberthe pendant la Révolution est 
également présentée pour la première fois d'ime manière exacte d'après 
les registres de la Société populaire. 11 convient enfin de signaler la note 
relati>e aux bibliothèques monasti([ues transportées au district de 
Montreuil (p. i8A). 

Le Club Jacobin de Toulon, par Henri Labhoue. Paris, Alcan, 1907, 

in-8, 5i pp. 

Les procès-verbaux des délibérations du Club Jacobin de Toulon sont 
perdus; mais des extraits imprimés et des documents conservés aux 
Archives départementales du Var, M. Labroue a su dégager les origines 
et l'action de ce club, fondé en 1790 malgré l'opposition du conseil 
général de la coin i nu no et (|ui devin I bientôt un organe d'action démo- 
cratique très intluenl, d'août 1791 à juillet 1798; il comptait alors 
plusieurs milliers de membres et avait organisé une vaste fédération de 
sociétés populaires dirigée par un comité central. Tous les corps consti- 
tués du département étaient surveillés par les Jacobins, qui s'occupaient 
aussi des questions nnlilaires et spécialement de la défense de Toulon. 
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On est peu renseigné sur leur action religieuse. Dispersés lors du soulève- 
ment contre-révolutionnaire de juillet-août 1793, ils ne réorganisèrent 
point leur club à la reprise de la ville par les armées françaises. 

Le Conventionnel PInet d'après ses Mémoires inédits, par Henri 

Labroue. Paris, Alcan, 1907, in-8, 112 pp. 

Député de la Dordogne à l'Assemblée Législative et à la Convention, 
le protestant Pinet siégea constamment dans le parti des patriotes et 
dans celui des Montagnards. Envoyé en mission à Tannée des Pyrénées- 
Occidentales en août 1793, il y resta près de deux ans; de retour à la 
Convention, il fut arrêté à la suite des journées de Prairial. Mis en 
liberté après le i3 Vendémiaire, il se relira en Dordogne jusqu'en 1816. 
La seconde Restauration le bantiil connue régicide ayant voté l'acte 
additionnel. Retiré en Suisse, il y composa une « narra lion liistorique »> 
de sa vie et un '< mémorandum pour mes enfants », justilicalion de la 
conduite qu'il tint pendant sa mission aux armées. Ces mémoires 
inédits sont longuement analysés par M. Labroue. Us sont fort intéres- 
sants pour l'époque de la Restauration et pleins de détails curieux sur 
la silualion qui fut faite aloi*s aux régicides. Quant à l'explicalions 
que donne Pinet de ses actes pendant la Révolution, juqu'à qtiel point 
faut-il y ajouter foi? M. Labroue esl mieux que personne en mesure 
de le dire, et il faut espérer qti'il le fera bientôt dans une biographie 
complète de Pinet, ouvrage qui serait bien utile pour connaître 
l'histoire de l'armée des Pyrénées-Occidentiiles et celle de la Révolution 
dans les départements du Sud-Ouest. 

Journal de la Réclusion d3S prêtres Insermentés du diocèse 
de Tarbes> par le P. L\sp\les. Edition critique par l'abbé Ric\ud. 
Bagnères-de-Bigorre, Bérot, 190.'), in-8, m- 152 pp. 
Le P. Laspales. originaire de Bagnères-de-Bigorre, dominicain de 
Prouille retiré en 179a dans sa ville natale, détenu à Tarbes de 1793 à 
179I), mort en 1808 aumônier de l'hôpital de Bagnères, avait composé 
dès 1790 et remanié plus tard un journal pour serNir à l'histoire de la 
réclusion des prêtres insermentés du diocèse de Tarbes, sorte d'histoire 
du clergé diocésain pendant les trois années que dura sa détention. 
Cette œuvre vaut surtout par de nombreux détails biographiques, et 
par des renseignements qu'elle donne sur l'état d'esprit du clergé. 
En 187/1-1870, la Revue Catholique du diocèse de Tarbes avait publié 
quelques pages de ce document. M. Ricaud en donne une édition 
complète dont la valeur est augmentée par des notes concernant les 
personnages mentiotmés dans le Journal et par un choix de pièces justi- 
ficatives (j)élitions, arrêtés du déj)arlomenl, règlement des maisons de 
réclusions par le comité de surveillance de Tarbes). 

La commune de Thenon pendant la Révolution, par Emile 

LvimoL'i:. Paris. Henry Paulin, 190O, in-8, aO pp. 

Courte notice composée d'après les procès-verbaux des séances de la 
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municipalité de Therion (chef- lieu de canton, arrond. Périgueux, 
Dordogne). On y remarquera les documents réunis par l'auteur concer- 
nant les détenteurs de blé à Thenon pendant les premières annnées de 
la Révolution, et son tableau des fêtes civiques et patriotiques en 1794. 
i79<5. 1797* 1798. 

L'époque de la Terreur à Roquemaure (Gard), par Durand- 
AuziAS. Paris, Pion, 1906 in-8, ni-124 pp. 

Recueil de documents trouvés par M. Durand-Auzias dans ses papiers 
de famille. Tous se rapportent aux suspects du seul canton de Roqtie- 
maure (Gard) en 1 793-1 794 ; les plus imporlantssont : le cahier conte- 
nant les noms des personnes arrêtées et les motifs de leur arrestation, 
la liste des suspects détenus ou à détenir, l'état des biens des détenus. 
M. Durand-Auzias, qui publie ces pièces sans les commenter, dit avec 
raison dans sa préface : « Un ensemble de renseignements aussi nom- 
breux sur une même localité présente pour celle-ci un grand intérêt et 
peut avoir son utilité pour l'histoire de la Révolution en général. » 

Une victime de la Révolution : René Vallée, dernier curé et 
premier maire de PIthlenvIlle, par M. le chanoine Langlois. 
Evreux, 1906, in-8, xvi-io4 pp. 

Pieuse biographie de l'un des detix prêtres guillotinés à Evreux en 
179'j. Curé de Pilhienville (canton d'Evreux, Eure), il ne prêta qu'un 
serment conditionnel à la constitution civile du clergé, et après s'être 
caché dans plusieurs paroisses do 1793 à 179'», il vint se constituer 
prisonnier le 9 mai 179'» et fut exécuté le la du même mois. 

Saint-Martin de Torfou : Héros et Martyrs. Cholet, Gautier, 1906, 

in-i3, 48 pp. 

Résumé sous forme populaire des principaux événements qui se 
déroulèrent à Torfou (Maine-et-Loire, arrondissement de Cholet) 
pendant la Révolution. 

Les Illuminés ou Antiooncordataires de l'ancien diocèse de 
Lombez, par Paul Gabent, curé de Pessan. Auch, Imprimerie Cen- 
trale, 190G, in-8, xi-2o5 pp. 

Lors de la publication du Concordat, M»' Blot de Chauvigny. évêque 
de Lombez, refusa de démissionner et interdit à ses prêtres tous rapports 
avec l'archevêque de Toulouse et l'évêque d'Agen aux diocèses desquels 
était rattaché le territoire dépendant de Lombez. M»' de Chauvigny 
mourut dès iSof) ; mais une quarantaine de prêtres dirigés par 
M. Lucres, son ancicMi \icaire général pendant la Révolution, continuè- 
rent à former une petite église anticoncordataire qui ne s'éteignit qu'à 
la fin du Xl\* siècle. Ce curieux épisode est raconté dans tous ses détails 
par M. Gabent, qui a pu consulter les papiers de ces réfractaires connus 
sous le nom d' « Illuminés ». On trouvera dans son livre de précieux 
documents qui éclairent la situation religieuse d'une partie des diocèses 
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d'Ajfon cl do Toulonsc sous le premier Empire, et mellent en relief 
l'action considérable de certains prôlres, tels que M. Chabanon, curé 
de (Pologne, vicaire général de l'évèque d'Agcn pour les paroisses de 
l'ancien diocèse de Lonibez (f i83i). 

La Société populaire de Saint-Servan (llle-et-Vllaine), par Jules 

Haize. Uaize, Saint-Servan, njoO, in-8, a3 pp. 

M. Haize résume d'après les procès- verbaux des séances rhisloîre de 
la Société populaire formée à Saint-Ser\an à la fin de 1790 et qui compta 
environ trois cents membres. Le but de la Société était de veiller à 
l'exé'ctilion des décrets de l'Assemblée Nationale et de dénoncer lesréfrac- 
taires. A cùté de la municipalité et parfois contre elle, elle s'occupa de 
la police de la ville. Ut changer les noms des rues, fondriî les cloche», 
désarmer les mauvais citoyens, institua un comité de surveillance, Ût 
bonne garde» sur la cote pour empêcher les embaniuements des émigrés 
et les rapports avec l'Angleterre. Au commencement de 179'!, le 
(.arpentier, représentant du peuple en mission, « régénéra » la Société 
populaire qui jus(in'à la lin de la Terreur s'occupa exclusi>ement de 
pr«)pa;,rande jacobine. Après la chute de Uobiîspierre, une nouvelle épu- 
ration ramena les modérés à la tète de la Société. Celle-ci du reste ne lit 
plus que végéter et se déclara dissoute à la nouvelle de la pacification 
d<» la Vendée. 

Voyage à travers un vieux Registre : La Société populaire de 
Beaufort-en-Vallée (i7«)3), par labbé G. IIautukux. Angers, 
(iermain et (irassin, 1907, in-8, i5i pp. 

Longue analyse du registre contenant les délibérations de la Société 
populaire de Heaufort-en-Vallée (arrondissement de H(?augé, Maine-et- 
Loire), du 3 frimaire an 11 au i tloréal ;:n 111. Le principal souci de la 
Société fut d'assurer rapprovi>ioimement de la petite ville, caries culti- 
Nah'urs des environs refusaient obstinément d'apporter leurs denrées au 
marché de H(\uifort. Kn polilitiue, le rôle du club se borna à des 
ailresses. des chansons ou des discours à l'occasion d'événements impor- 
tants et de fêtes patriotiques. 



L'Académie Française a décerné le Prix de 
Courcel (2,400 francs) au R. P. Dom BESSE, pour 
son ouvrage : Les Moines de r Ancienne France, t. I, 
Périodes gallo-romaine et mérovingienne. 



/.(• (k'rant : A. (îuosse. 



Lkîi.gk (Nienne). — Imprimerie K. Aihin. 



LES CORRESPONDANTS CISTERCIENS 
DE LUC D'ACHERY ET DE MABILLON 
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BOM DE LANNOT 

Les lettres de Dom de Lannoy se trouvent, en très grande partie» 
dans le torae cinquième de la correspondance de Dom d'Ach^ry V* 
Elles contiennent do nombreux renseignements sur la vie inténeure 
de la grande abbaye de Cîteaux et sur riiistoire de Tordre dont celte 
maison était le chef-lieu. Mais elles intéressent plus encore riiigt*:)ire 
littéraire de la Congrégation de Sainl-Maur, Dom de Lannoy fut, 
en efTet, un collaborateur assidu des Pères d'Achery et Mabîtloni 
pour la préparation du SpicUegium, des Acia Sanciorum Ordlnis 
Sancti Benedlctt et de l'édition des œuvres de saint Bernard, Le 
travail auquel il se livrait personnellement et celui qu'il obtenait de 
ses confrères des diverses abbayes cisterciennes font le principal 
objet de ses correspondances. 

A Cltaaux, Dom de Lannoy avait un tempéramment de Mau- 
rtste. Gela ne doit point ^surprendre: il entra chez les Cisterciens, 
parce que le Supérieur général de la Congrégation de Saint*Maur 
refusa de ladmettie au noviciat. On le croyait inconstant. Il habitait 
le diocèse de Beau vais, quand il soUicila son admission. Ce n'était 
pas son pays d'origine. Il appartenait par sa naissance au diocèse 
de Tournai, qu'il quitta pour embrasser la vie dominicaine. On 
ignore les motifs de sa sortie. 

Nous lui laissons la parole. Ses premières lettres sont datées de 
BeauvaJs. 



Saini'Saaveur à Bmmais, 7 juiliiî tito^. 

MoNHéviaENP Père. 
Yoicj La tlièse dont je parlais à votre Révérence et qu'elle désirait voir* 



Bib.naL m. fr. 178&*, 
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Je renvoie telle qu'on me Ta donnée, bien que point en son entier, à 
raison qu'elle a servi dans une Chambre. J'ai écrit au pays pour avoir le 
li\re de Jonas Ilarel. Aussitôt que je l'aurai reçu, je le ferai tenir à Saint- 
Germain. Cependant je resterai ici dans les afTections vers votre saint 
Ordre avec le désir d'y entrer, et, si votre Révérence me le permet, en 
espérance d'y entrer parson moyen. 



Dom Luc d'Achery fit connaître à son correspondant la réponse 
négative du Supérieur général. Le chagrin qu'il en ressentit ne 
l'empêcha pas de continuer ses services au laborieux Mauriste, 
qui lui avait demandé un exemplaire de loffice de saint Gérard. 



II 

De Beauvais, /•' septembre /654f. 

Mon Révérend Père, 

.... J'cspore de le (olïice de saint Gérard) pouvoir avoir dans quelque 
temps, non en raison de la connaissance que j'ai de l'abbaye du dit 
Saint*, mais pour avoir communication avec un religieux de Liessies •* 
située sur les frontières du Hainaut, à quatre lieues de Rocroy, lequel, 
en considération do l'union qui s'est faite entre l'abbaye de Bronne 
(Bro^nc) et de Liessies (lieu de Blosius') depuis peu d'années parla 
requête de l'évcque de Namur, alors abbé de Saint-Gérard *, et du chan- 
gement d'observance que les Pères de Liessies ont apporté au susdit lieu 
de Saint-Gérard, je le pourrai aisément obtenir et aussitôt je vous le 
ferai tenir. Lei désordres de notre pays ne m'ont point permis d'écrire 
plus tôt... J'ai oublié l'autre soir de vous avertir d'un prieuré dépendant 
de \os p>rcs de Saint-Rcmy ou de Sainl-Mcaise à Reims, lequel est 
vacant par la mort du prieur, duquel il s'était emparé, passé sept ou 
huit ans; le prieuré est situé au diocèse de Tournay. Si cela peut vous 
servir avant qu'un autre le brigue, je récite ce que j'ai appris étant dans 
le pays. 

Je désirerai apprendre de votre Révérence si, parmi les livres de votre 
bibliothèque, il n'y a pas quelques livres d'un nommé Manriquez, Ordinis 



I. Abbaye de Brof^ncs, à Saint-Gérard, Belgique, 
a. Caiil. SoIrc-lc-Chàteau, Nord. 

3. Louis de Blois, abbé et réformateur de Liessies. 

4. Voir: Monasticon behje, par dom Usmcr Berlièrc, I, p. 3G. 
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cisterciensis, docteur de Salamanquc, lequel a fait de beaux livres, entre 
autres la Laurea evangelica et une Philosophia K 

Je désirerais tant savoir où ils sont imprimés et, s'ils ne sont imprimés 
à Paris, du moins où ils se vendent à peu près. Je serai grandement 
obligé à votre Révérence, si elle veut m'envoyer un mémoire des deux 
susdits, afin d'en faire venir. Pour les autres, comme pour les Chroniques 
de son ordre * et sa Théologie *, je n'en suis pas tant en peine. 



III 



De Beauvais, it mai 165^, 

Mon Révérend Père, 

J'ai reçu, le 18 mars, celle qu'il vous a plu m'écrire le 17, avec les 
Exercices de Gardas de Cisneros *, dont je vous remercie, tant pour 
l'estime que je fais de cet auteur que pour être averti que le public jouira 



I. Angelo Manrique, né à Burgos vers 1677, entra au monastère cistercien de 
Hucrla. II occupa, dans iTniversitc de Salamanquc, une chaire au collège Lauretan, 
où il commenta Duns Scot et saint Thomas et enseigna la théologie morale. Ce fut 
un prédicateur très goûté en Espagne. 11 remplit dans son ordre les fonctions 
d'abbé et de maître-général. Philippe IV le nomma à révôché de Badajoz(i6/^5). 
Il mourut quatre ans plus tard. C'est l'un des écrivains les plus féconds do 
Tordre de Cîleaux. L'ouvrage que demande Dom de Lannoy parut en espagnol 
à Salamanquc, 160/4, in-^ ; Laurea evangelica hecha de varias discurtos predicables; 
contiene varias consideraciones sobre aquellas palabras del Evangelio : Vos estis sa 
ierrœ, sive de laudibus B. Bernardi librilll. Une deuxième édition parut dans la 
même \ille en 1610. L'ouvrage eut du succès et eut jusqu'à dix éditions à 
Lisbonne, Barcelone, Cordoue, etc. Les moines de Cambron en donnèrent une 
traduction française, ainsi que les Capucins de Furnes. La Philosophie que 
dé^ire Dom de Lannoy n'a jamais été publiée; il entend par là ses Commentarii 
et disputationes in universam summam divi Thomœ Àquitiatis dont il parle dans ses 
préfaces des Annales cistercienses. C'était le fruit de ses trente-deux années d'en- 
seignement. Nicolas Astojiio, Bibliotheca hispana nova (Madrid, 1783, in-folio), 
l. If 90-91. 

a. Cislerciensiamy seu verius ecdesiasticorum annalium a condito Cistercio tomi 
quatuor. Lyon, 1643-16^9 in-fol. Il s'en fit une traduction allemande. Augsbourg, 
1739-1742, 5 tom. en 2 vol. in-fol. 

3. Manrique n'a pas publié de théologie. C'est sans doute une confusion avec 
l'œuvre manuscrite indiquée i)lus ,haut. 

h. Dom Thévart, profès à Saint-Remy de Reims (26 avril 1637), mort à Saint- 
Denys (18 janv. i685), venait de publier la traduction des Exercices spirituels du 
vénérable Phre Dom Garde de Cisneros, abbé de Montserrat (Paris, Simon Piget, 
i655, in-i2 de 700 p.). 
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(l'une lecture telle que je souhaitais. J'avais eu la pensée de vous en 
parler dans la lettre que je vous écris ; mais par oubli je n*ai pu me 
plaindre de la négligence que on apportait à honorer cet homme. Je 
vous voulais proposer un exemplaire laUn auquel je m'occupais d'oster 
les fautes et de le remettre en son entier, selon que m'en avait prié autre- 
fois le Prieur des Bénédictins anglais de Douai, lequel s'était accordé 
avec rimprimeur pour le mettre en lumière ; ce qu'il eut fidt, n'eut 
été que le dit père Prieur n'est venu à mourir *. C'est sur ce livre que 
les liénédictins anglais, à l'imita lion de ceux d'Espagne, fondent leur 
vie et dont les R. PiTCs Jésuites ne doivent rougir d'avouer qu'ils ont 
établi l'esprit de leur compagnie au fait du spirituel..., ainsi que l'affirme 
le Père Wion dans son Lignum vitœ •. Il eut été à souhaiter que l'éloge 
qu'il donne à ce livre eut été posé au commencement de cette dernière 
édition. Que si les imprimeurs de Paris le voulaient imprimer en latin, 
ils le débiteraient aussi bien que celui qui est en français ; car outre que 
les Bénédictins anglais en ont besoin et autres encore, les religieux de 
Saint- Berlin à Saiut-Omer ne manqueraient pas d'en prendre un nombre, 
attendu que j*a])p rends des ordonnances que le nouvel abbé a fait pour 
rétablir l'observance, il est dit que tous auront les exercices du Père 
Garcias ' ; ils les prendront plutôt en latin que en français. 

Après les dilifîences faites pour procurer Toflice de saint Gérard, dont 
vous m'aviez écrit autrefois de demander, je l'ai enfin reçu vendredi 
passé. Vous voyez le sujet du retardement dans la lettre que le prieur 
de Liessics m'écrit. Si vous aviez besoin pour autre chose dans le pays, 
je vous prie de le dire hardiment. Je tâcherai de m'acquitter de vos 
comniandenients, attendu qu'il m'est plus aisé d'avoir dorénavant des 
nouvelles des provinces do Flandre que non pas devant, lorsque j'étais 
tout nouveau dans ces quartiers... 

Je suis en peine de savoir où sont imprimés les livres que vous avez 
doruiés de manuscrits pour en procurer et aussi en envoyer en Flandre. 
iî'il vous plaisait m'en avertir par occasion, je me sentirais obligé envers 
vous *. 



I. Sur (iarcias (le Cisiioros, son œuvre si)intiiellc et l'estime qu*on en (kisait 
dans les monastères espa^^uols, voir : Dom J.-M. Besse, Une qaesiion d'histoire 
liUéraire au XVI' siècle. L'exercice de Garcias de Clisncros et les Exercices de sauit 
Ignace (Ilevuc des Questions hi^lo^i(Iues, LXl (1897), 22-5i). Los Bénédictins 
angolais se rattachaient à la con^^régation espaj^uole de Valladolid par des liens 
d'orijfine. On s'explique la popularité de Cisneros parmi eux. 

a. Liijmun viLr, ornamcntam et decus Eccleaiœ, Venise, ifiyô, a vol. in-ii. 

3. François de Lières gouverna Tahbaye de Suint-Hrrtiii de i65u à iGyi^. H 
ne fut donné aucune suite au i)rojet de publier à Paris une édition lalino dos 
œuvres de Cisneros. 

k. 11 s'agit du Veterum aliquot scripiorunit qui in Galliœ bibliothecis maxime 
Bencdictinor um latuerant, Spicitegiumt dont le premier volume venait de paraître 
chez Charles Savrcux. 
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DeBeaamis, 25 Juin f6o4. 

Mr>N EÉVÉHEXO Père» 

J*aî venu h temps pour faire rencontre d*im rptîg-îetix mendiant de ma 
[eon naissance, qui s*en alhiit aveciiion provincial dans les Pays-lias, anqtiel 
[l'ai pu ^ienlement donner deux lellres, l'une pour le Ucverend Vcvg 
Trieur de SattiUAniand t;t l*a litre pour celui de Lobbes, auxquels pour 
I èlre en (mrlie de son voyage il ne manquera pas de les donner, y ni 
I iiiiiéré le calalogue des livres à imprimer ' ; que si a cette Ijcure j'en avais 
[encore, je les i>ourrais envoyer pour une occasion qui se pr(5tienle. 

Au prieur de ïxihlx\^, je fais expressément mention de Ualherius " et h 
celui de ^aînt Ainand je rends particulièrement raison du UAre dcJona;^, 
afin quil ne soit pas surpris* Les dits prieurs ne manqueronl pas de 
rvniïrê réponse, comme je le crois» et je lésai prica d'adrejsser leurs 
lettres h vouî?» lesqniUles, bien qu Viles fusse ni ycriles pour mol, vous ne 
l»ti:tsereîç pourlaut de les lire et m'^^n avertir pour lîe point réitérer la 
demande. Que si donc il adresse h vous quelque letUe pour moi, ce n'est 
que nu sujet que je viens de dire. 

In lïon et vertueux religieux de Sainl-Ghislain, près de Mous, ce 

relig-ieux s'appelle Dom Galopin, à présent h Douai, vous pourrait bien 

servir pour èlre un homme savant et adoimé au même Iravail que le 

I vùlre' ; il a fait voir le jour à plusieurs manuscrits de sa main et pour- 



H à*ii«it de la liste dcç telles que le Père d'Acbery se pro posait de publiur 
[dan» les volume* suIvuTib de san Spicilétjhtm. 

Bntliiçrde Vérone avait d'abord éïé moine de Lobbeâ. IL fut enterré dans 
|co moniil^re. Donj Luc d'Aebery publia ipielques-iines do aestuuvrcs au (niui? Il 
%m&n Spkitt^giamt qui parut en iûïij. 

ïk>m Georges Galopim orïM^inairt? de Mon a, avait résisté de toulei ge$ forces 
Oïitroductlon dans ce moiia?tère do la réforme de Saiïit-Vaiine. M*ayanl pu 
réussir malgré se* intrigues, il se réfugia h Douai avec deux de sca confr^îros ; 
^Kib obtinrent ihatnn une ibaire au coLli'f^o du Boi. 11 mourut îe »i mar» iGb-j. 
^Bon a de lui : Vidua Sareptana^ erposita sensu UiUrftli ûc mysiicOf In tihros tre^ dix* 
^^itibaia. Douai, t63^, ta-ii. Histarîti imenihniSj miracutonim et tranMiiHonis sanHi 
^K V^Fonit <^nfessoriSt auctare Oib^rto, abbalc GcmbUicensi . Mojib, Hi3(** in-4. Ven^'û- 
^mbiti^ Pcirit amloris Eecliisiit B, M. Parisiemis, t^erbum abbrevkititm. Mon», i63y» in-4. 
^ÊFlixnHriii getteroëa seu ûGmpendiosa séries fjenefilogiir cotRiium Ftandrist cttm t^ùrum 
geittk herokh ab oimt} DCCXÎl usque ad tmaam MCCM!, o mùnusrripiis momisieFii 
.S. GisUni fGiiecla. Mnn«, i63'i, in-i, H. Br a fiants, fphcjpi Herhtpùknsis^ m l*fnt&^ 
\teuehtim Moy^i commenhna. Mons» 1Û48, iH'4, ^ rcsfAathnibus Fruncigd 
'kni respoasn ad janseniamis qmnqtté as^rUant^St insérés è la fin des Veritas et 
^ttiiixs cetiwurif ponlijidus. Douai, lO^g. iu-rol. 
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suivrait, n'ctaieiil les mauvais temps présents. Car je sais qu'il a encore 
des écrits anciens à divulguer, lesquels, s'il était pour faire une suite de 
ceux que vous avez, il vous les pourrait connnuniquer. Je crois aussi 
qu'il peut vous fournir quelques vies de religieux de sa maison, comme 
par exemple saint Gliislain, ses deux disciples, de quelques abbés et 
autres, qui ont fleuri en sainteté. Si vous désirez lui communiquer, un 
religieux anglais du faubourg Saint-Jacques, qui s'en va avec son Président 
à Douai dans quelques jours, pourra lui présenter votre lettre ou bien à 
un de ses confrères du collège de Saint-Waast pour la lui donner, à son 
retour (nommé Dom Jean Cornu et aussi religieux de Saint-Ghishdn) de 
Paris. 

J'ai trouvé ici une lettre par laquelle on me mande pour me donner 
une cure dans mon diocèse de Tournai, que j'ai refusée pour n'y avoir 
point encore d'inclination et n'être en résolution de quitter ce lieu de 
cette année ; que si j'étais pourtant pressé de le faire l'année prochaine, 
je vous avertirai, afln de recevoir vos commandements pour vous 
rendre les services que vous désireriez de moi dans ces quartiers-là. 

Monsieur le maître de céans a changé d'avis touchant les statuts que 
j'ai laissés entre vos muins et ne désire qu'ils ne soient imprimes que en 
français, réservant la latin à une autre occasion qu'il se propose. Pour la 
revue qu'il désirerait être faite du latin au français par un docteur, on 
a scrupule de vous prier de cela, considéré le travail dont vous êtes 
chargé ; que si cependant cela ne vous importunait point de présenter 
l'exemplaire que vous avez à Monsieur Grandin* pour en avoir de lui une 
attestation que le français est conforme au latin et qu'il peut être 
imprimé, on vous en prierait, et de procurer cet indicible plaisir. Mon- 
sieur Hermant*. chanoine de la cathédrale de Beauvais, a port^ sem- 
blable jugement de la traduction de Monsieur d'Andilli de VEchelle de 
saint Jean Climaque * du français sur le grec, et il se trouve de même des . 
Confessions de saint Augustin*, et autres du même temps. On écrit à 
M. Savreux pour venir prendre l'exemplaire, quand il sera approuvé, 
auquel s'il vous plaisait de mander un Spicilegiam relié en parchemin 
pour me faire tenir, je me sentirais bien obligé, par dessus les autres 
choses que j'ai reçues de vous. 



1. Martin Gramlin, docteur do Sorbonnc (iôo'i-iGqi), renommé par sa pieté, 
professa durant un deniisicclc la théologie. On a de lui InslUationes théologie», 
Paris, 17 10-17 12, G vol in-4. 

2. Godefroy llcrniant (1 G 17-1090) obtint un canonicat à Beauvais en iG'iS ; 
il fut, quatre ans après, recteur de l'Universilé de Paris. 

3. Rol)crt Arnauld d'Andiliy, fils de l'avocat Antoine Arnauld cl frère du 
grand Arnauld, est Tau tour de cette traduction de V Échelle Sainte qui parut à 
Paris, iG5/î, in-ia. L'auteur en donna une nouvelle édition in-i3, Paris, 1661. 

II. Le m<^nie Arnauld avait publié une traduction de cet ouvrage. Paris, lOSi, 
in-8 et in-ia. 
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Quelque personne Ta chargé dé vous apporter quatre livres pour le 
Spieilegium et je crois qu'on vous les doit donner le jeudi malin. Excu- 
sez-moi, s*il vous plait, d'user de telle liberté envers votis. L'amitié si 
bienveillante que vous m'avez témoignée m'y invitait. En échange, je 
m'offre à vous pour être employé à ce qu'il vous plaira. Si je vous puis 
servir ici à transcrire quelques manuscrits et particulièrement de philo- 
sophie, je m'y donne particulièrement plutôt qu'à autre chose. Je suis 
obligé de m'occuper quelque temps à écrire pour passer plus doucement 
le temps que je me suis partagé. Employez-moi et croyez que je serai 
fidèle. Je me dispose à écrire encore en d'autres lieux où j'ai l'idée de 
pouvoir avoir adresse, tant que les catalogues dureront. 

Un chanoine régulier écrit quelque chose de son ordre et touchant 
son antiquité en France et l'histoire de sa maison de Beauvais. Je lui ai 
dit que pour être vrai, il faut qu'il soit fidèle dans tout ce qu'il avance, 
et qu'il ne suflîl pas, comme quelques écrivains de sa robe, lesquels; 
pour s'être fait trop accroire, se sont rendus ridicules. 

De Lannoy, n'ayant pu obtenir son adnnission parmi les Bénodic- 
lins de Saint-Maur, se tourna vers les Cisterciens. Il fut plus heu- 
reux. Ses relations avec Dom Luc d'Achery ne furent sans doute 
pas interrompues, mais des lettres échangées de i655 à i663, 
aucune ne nous a clé conservée. 



A CiteavLX, le 9 juin 1663. 

Mon Révérend Père, 

Le père sous-prieur de Saint-Bénigne (de Dijon) fut à Citeaux, la 
semaine passée, où il arrêta si peu qu'il ne me donna pas le temps de 
vous écrire. Je lui baillai donc un paquet seulement que vous avez 
reçu. Vous n'aurez pas de peine à faire suivre les quatre cahiers qui y 
sont de la dernière feuille, qui doit être mise en la place des deux 
feuillets blancs, à la fin d'un cahier dans l'année qui est marquée. Vous 
avez enfin tout l'ouvrage. Pour les deux autres cahiers, qui sont la suite 
du dialogue, il vous plaira les faire tenir au Révérend Père Abbé de 
Saint-Augustin de Limoges. Je croyais que il reviendrait à Paris où il 
pourrait les recevoir de vos mains. Il connaîtra par là la volonté que 
j'ai de poursuivre jusqu'à la fin. Le Père sous-prieur n'avait pas reçu le 
paquet duquel vous faites mention dans votre lettre, quand il fut céans. 
Il me l'enverra à la première occasion. Je vous remercie du présent qui 
y est contenu. Mais vous m'obligeriez beaucoup de ne faire aucune 
dépense. 



aSi 



nKVtE liABtLLO^r 



J*oi lu la lettre de Dom Chantcloii \ que je salue. 

Je continuerai la lecture des cantiques. 11 sera averti que tau chant ces 
mots du scptit'nie scrman conftvderaiio naiarartmt ils se troii\erîl dans 
cinq de nos monuscrilîî, au Heu que Horstius* a considrratio nalnraram. 
Et 3*11 prend garde aux notes précédentes que je vous ai fait tenir, il 
trouvera indubitablement cette remarque. 

J*aî reçu depuis peu une lettre du père Hincbinhis'» qui n*a Hè quo 
on^c jours de chemin depuis Amers jusqu'à Citeaux. Ce père twl mer- 
\eilleuseinent reconnaissant et ne sait assez louer la réception qui toi a 
été faite. V\\ religieux de Saint-Bernard svir rEscaut près d'Vnvers 
m*écrivît aussi par son moyen. 11 me signifia, après avoir narré la suite 
pourquoi il m'écrit, qui ccin tient l'état présent de sa maison, les ouvrages 
qu'il a fails et mis en lumière* >ous n'avon$ rien de ce qu*ii me mande. 
H nous sera aise de les procurer pour vous. Car je crois qu*il me fera 
part de quelques-uns. 11 a donc écrit l'histoire de sa maison, qui est 
imprimée à Anvers ; de plus Genêalogta monadêriorum ordinU Osier cien- 
$is, les lignées de Ciairvaux et de Morimond sont imprimées, 11 attend 
pour lînir les trois autres lorsqu'ils auront un abbé. Mais il faudra 
qu'il fasse interrompre son dessein, attendu ce qu'il fait, et puis les 
auteurs sont tous fautifs. Nous avons cette généalogie écrite depuis 
4oo ans» qui ne lui servira pas peu; je lui envoie une copie. Si je puis 
avoir le temps» il sera bon que je joigne des éclaircissementis pour faire une 
Synopsis Genemltum i*rdinis Cisiemcn&is, qu'il ne prend que de Manri- 
que*. 

Je vous écrirai h l'aven îr un peu plus souvent, à mesure que j'avan- 
cerai dans la lecture de salut Bernard. Je veux aussi vous envoyer entière 
la vie de saint Etienne d'Oba^îne» telle qu'elle se trouve h Obazine, 
divisée en trois livres*. Vous ne m'avez pas fait savoir si vous la vouliez 



I, Dot» Claude Chantelou élait alors à Saint-Gormaln, a^iisocitj aux travaux 
d'érudilioii qiio l'on y QXikuUit. Il avait iongé & une édition ôqê œuvrpi d« 
saint Bernard ot publié un recueil de »qs sermons : S. Bfrnardi abhatia Claraval- 
knsU Partn^iicon^ pars prima Scrmom'ê de lempttn lî de Sanetis eompU^tens, fwcnon 
et vitam ûf. MalQchLT epiicopi O^nnertkemii, Paris, lèûa. ïn^h- Sa mort, survenuo 
le iS novembre iGûiS, Tempèchii àa continuer. Son œuvre fut reprisa par Mabil- 
ton. 

a. Le hollaiidaii Jacques Merlcr (i&97-jfl/iV), connu seul* le nom de Horatimùu 
Horst, ion lieu de naiasanee, avait donné une édition très dércctneUie des œu- 
vresde saint Bernard. Cologne, iGM, a vol. in-fol, 

3. Godefroy Henscheniu» (laai-iGSi) traivaillait aui Àcia Sanetoramt dont le 
recueil avait éié corauiencé par BoUandus, 

4. Il s'agit évidemment de l>oin Gaspard VerslocK. qui fournit & Satidor» 
ks éléments de ia notice sur Tabbaye de Saint-Uornard» fjhorog raphia sacra Brtt- 
ItanliiF, L i, 4fifi^5o3 ^éd. i73<j). On lui doit une traduclion alleinande de la viô 
de iuîfil fkrnjrU et la CKronotfij'is iibbutiarutn et mttnmtenontm ordinii Cistercieii$ii* 

&. Matirique avatt publié, aui tvroos 1 et 11 des Cisîerçmsiam seu vcrm eccie-- 
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i[is<.^rcr dans voire sîxit!ine lome pour^atîsfiïîrea plusieurs personnes fjiïl 
ta voudraient voir ditns un livre porta Uf lel qii*e^L votre Spidieijktm, û 
m n*est que vous vouliez metlrf pour la dernière fois la maiu jni ^tmiû 
ouvrage de la vie des saints et qti'll fut près d*élrc mis sous la presse. 
Vous devriez le faire h présent» ti'élant pas assuré que Dieu vous pro- 
longe Iji vie de beaucoup» étant dannues les continuelles inllrniil«s qui 
vous accablent, et peut-être ne se trouvera- t-il personne qui se porte à 
se charger d'un pnrcil travail. Quand même il arriverait que après 
qu'une bonne partie serait imprimée vous vinssiez à connaître quelques 
manui^rits ou bien que grand nombre de mémoires vous fussent adres- 
sais, il vous serait aiîé de raccommoder cela, en mettant h la fin d*un 
volume par forme de supplément ou d'addenda, comme a fait BoUan- 
dus'. 



VI 



CUeaux, 2 août tt^BS. 



Mon HÉvÉREnD Pèhe, 

Çe^ à mou grand regret que j'ai tant tardé à vous écrire. MaUi de 
ma part* la matière se trouve stérile ; ce qui fait que je ne vous charge 
p«s volontiers de simplets lettres* 

Voici quelques remarques sur siaint Bernard pour Doni Chanlelou, 
que je salue. Je joiufî trois autres pièces pour en faire ce quil vous 
plaira. Je me trouve k présent un peu plus libre que par le passé ; ce 
qui fait que je potirsuivrai avec moin* de distractiori la lecture de 
saint Bernard. Il y a quelque temps que j'ai eu k la main Fautre 
registre ; mats je ne Tai pas gardé pour n'avoir pu me charger de ce 
travail pour rautomne ou l'hiver, 

Vn rellgieui de Cluiiy« nomme Dom de la Porte, oous a demandé le 
traité d'un Prieur de la Charité-sur- Loire contre Mgidiui de Roma ■, fait 



ijfZiltcoram anntiliam^ dv% â il rai ta du cette vîc, qui ont été reproduit» au premier 
volume dcâ Aata Sancturum fSoO-tkif)). Le tcitc entier était encore inédit. Manri- 
que n'avait eu à ^ diàpaaitîon qu'un mi^nu^crlt du XME* sibcie conservé à 
Cttaaux» qui cât iûqompIeL 11 fait partie du cod, (>45 de la bibliotlit'quc de Dijon, 
fol. 3o4. 

I. Le ppcmtcr volumo dû» AHa Snnctonmi paniten if)G8. La vie de saint Etienne 
d'Ohaziire a étu publii^e par Ualtizc, dan» sê<» Mùtcellan^i^ 11, %-3o4. Il Vu éditée 
à part : lita H. Siephtmi uhbalU Obu^itiettm. Piiris, U>8;i 

3. .fJgidio Colon na, I h ùu Ionien 4 m trient, entra dans Tordre des Ermites 
de Siint-AugUÂttn. 11 mourut archevècpie dç Bourges, te ii septembre iSiti. 
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du temps du concile de Vienne, pour n*étre p» entier à Gluny ; il le 
veut faire imprimer. J*ai trouvé aussi une épilrc de saint Paulin, que le 
l'ère (^hifllcl demande avec bien de Tinstance * ; je n'avais pu oie 
persuader depuis quatre ans qu'elle put être d*un si grand Père de 
rÉglisc, jusqu'à ce que le P^re Chiillct m'en assure, après avoir &il la 
lecture de huit ou dix feuillets. Je vous enverrai dans quoique temps 
la vie de saint Etienne d'Obazine ; je me mettrai à la copier. J*ai reçu 
une lettre du Révérend Père abbé de Limoges ; je me mettrai aussi À 
continuer ce que il désire, qui est la suite des deux cahiers que vous 
lui avez fait tenir. 

Si pur hasard vous pouviez obtenir de quelques religieux de Sainte- 
Geneviève qui fût votre ami un livre intitulé Directoire des novices de la 
congrégation des Chanoines réguliers, dresse par le Révérend Père 
Charles Faure", abbé coadjutcur de Sainte-Gene>1ève, vous me feriez 
un singulier plaisir. 11 ne se vend pas chez l'imprimeur. Tous les 
exemplaires ont été retenus par les religieux de cet ordre. Aussi ils ne 
permettent pas que telles pièces soient publiques. Je crois que le Père 
Nicolas de Boissy, autrefois prieur de Saint- Quentin de Beauvais, ira à 
la Un de ce mois au chapitre général de son ordre à Paris ; je lui 
tiendrai une lettre prête pour lui faire tenir à son arrivée. Il ne m'a 
écrit que une fois depuis qu'il est en Bretagne. 



VII 

CiieauXy 19 août t6(hL 

Mon Rkvérend Pkre, 

H y a quelque temps que j'ai reçu le livre qu'il vous a plu être 
envoyé au Révérend Père Prieur de Saint- Bénigne pour me le donner. 
Cela ne pressait pas. 

Voici la vie de saint Etienne d'Obazine que je vous envoie pour en 



Voir la notice qui lui est consacrée dans V Histoire littéraire de la France, XW, 
iiai-r)0(). Il publia un trailo Contra Exemptas, qui provoqua des répliques de la 
pari dt»s moines. Lo Priour de la Charité-sur-Loire, qui lui répliqua, fut Pierre 
do Bcaujou. Ses Rcsponsiones prioris de Caritnte, fantœ in concitio Viennensi, se 
Irouvonl dans le ms. 33ij, fol. 82, de la hibliollièque de Dijon, provenant de 
Cîlcaux. 

1. Le PtTe fiorro-François Chinicl (i 591-1682) avait récemment publié son 
Paulinus itlustratus, sive appendix ad opéra et res gestas sancti Puutini, Molensis 
episcopi. Dijon. lOGa, in-4. 

2. Cbarles Faute est lo fondateur de la Congrégation de 5ainte-Geneviève. Il 
était mort le 4 novembre i644. 
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Tiiïfe ce qu'il vou^ plaira. J'ui eu bico de la peine k la copier Né» n inoins 
j'ai kissé plusieurs espaces en blanc pour y suppléer. Les fragments que 
M^uiritiuo rapporte m^oul beaucoup ttidé. El Je joins récrit d*oii j*ûî 
lire celte copb, afin que le ÏJ!?-!!!! et conférant Tun avec Tau Ire, vous 
puissiez prendre une copie entiLTC ol correcte ; car il n'y a pas d'espérance 
qu'an puisse avoir rorîginal d'Oba/iue ni même une copie, quoique j'en 
ai pirlé h deux de celte maison, qui ont demeuré quelque temps k 
Citemix. Il n'y a pas de religieux qui puisse se captiver h cela. 

J*ai rencontré vlugt-dcux sermons de saint ATig-ustin ; ils ne me 
paraissent pas jusque a présent que ih soient parmi les imprimés, Néan- 
moins je n'oseraî.s former uu jugement certain de cela jusqu'à ce que 
j*ai parcouru tout le volume dt's sermons de l'imprcssiioii de Paris- 

Ç^ n'a jamais été ma pensée de vouloir censurer aucun de vos 
ouvrages, et comme vous me dites que je vous ferai plaisir de montrer 
les fautes qui sont dons voire Spicitetjium, je n'en connais aucune ; 
au contraire, je trouve que toutes les pièces que vous ave/ mises en lumière 
jusque h présent sont des ouvrages trts accomplis. IVTaîs, si vous relisez 
ma précédente^ peut-être que vous verrez que ce que j'aî avancé n'est 
que pour Touvrage des vies des Saints que vous entreprenez, auquel 
s'il arrivait que apri»s avoir imprimé le premier tome vous vinssiez à 
remarquer des omissions ou bien que on vous envoyât de nouvelles 
picces» vous les metlriez k la fin par forme de supplémenl, et lout cela, 
a Un de commencer k me tire au plustot au jour un si beau travail. 

Nôtre Révérendîssime * est allé foire ses visites aux Pays-Ras et de 
Liège, pour continuer peut-èlre celle* d'Espagne Tannée prochaine. Je 
salue Dom Chantelou et je continuerai pour son sujet la suite de saint 
Bernard. 



VIII 



(Utêaux, 27 septembre iGG3. 

Mon RévÉRisu Père, 

Je n'ai reçu votre dernière lettre qu'un mois après sa date, à savoir 
le 7 du présent mois. Vous me faites mention d'une lettre de saint 
Paulin, J'ava's commencé de récrire aOn de la parachever k mon retour 
de Lyon. Msiis il s'est trouvé qu'elle est iuipriinée parmi les couvres de 
saint Augustin inter spiiria. Le l*ère lïhi filet m'en a donné avis. Je 
niïHaîs engagé de la lui donner, comme il m'avait fort pressé. >éjin- 
moins je n*avais pas laisse de préparer une autre copie pour vous, qvioi- 



a« L'Abb<l tic CI lotus était alorï; Dum Ctaudo Vsusm. 
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qui! je mt? trouvasse un peu en peîae de cet engagement. Mais^ puis- 
qu'elle eut imprinjt'o, mon service ne votis sera de rien en cela. Le même 
Père néanmoins la fera imprimer sou 3 le nom de saint l^auUn el selon 
notre manuscrit qui est de cinq cents ans pour le moins* avec le nom 
du saint» n'ayant eu aucun nom assuré jusque à pn!*senl. et le style 
ressemble à celui môme de saint Paulin ; c'est le jugement du Père 
Chifllet 

Voici une bulle que j'ai reçue, il y a quelque temps, de Clairvaust : 
elle regarde Savîgny. Mais toutes les pièces qui remanient cette union à 
notre Ordre n*y sont pas pour m'ôtre encore ïrou\î*es. l n rcligieust qui 
est céans m'a dit les avoir toutes vues dans une maison de JVormandic 
d'où il est. On travaille néanmoins à les chercher dans ïc charlrier de 
Ctairvaux ; je vous les enverrai aussi tel qu*elles me seront commu- 
niquées ; mais je crains que ce ne soit tard pour le sujet que vous 
m'aveï dit anlrefois. 

Vous me chargez par trop de vos bienfaits. Je vous al dit mon senti- 
ment louchant les pnWnts que vous me faites par excè^s. Je n'aime pas 
que vous fassiez des dépenses. J'avoue que j'ai fait occasion k cela, en 
vous demandant quelquefois de certaines pièces du temps. Mais m 
n*était pas mon înlenlion qu*clles lire raient à tel compte pour vous. 

Voici le commencement de la lettre de saint Paulin que je n'ai pas 
continuée pour Inc^iuse susdite. Au lieu de vous mettre en frais, ce que 
vous pourrez me faire savoir des ehosi^s du temps présent me sera 
aussi cher que les pré.sents que vous me faites ; car vous me mette/, en 
confusion. J'apprends qu'il se passe beaucoup de choses sur les maiièrt^ 
du temps ; je pourrais savoir plus de particularités, si vous preniez ta 
peine de me tes faire connaître en détails. 

Notre Procureur général a fait le MeUiloquium sufietl BernardL 11 nous 
en envoie cent exemplaires qui sont à présent à l;yon. Je vous en ferai 
avoir une copie* L'ouvrage est dédié au Saint- Père. 

J'ai été inconuTiodé : ce qui a causé que je n*ai presque fait une 
note sur saint Bernard. Je me trouve mieux pour me mettre pruci- 
scmenl k ce travail ; car j'y prends plaisir* Je salue le Père qui dédie tout 
son plus beau temps au service de ce grand Saint, 

Vliisioire de Tournus et les ouvrages de VigiUus Tapseasis avancent 
beaucoup. Après qu'ils finiront, Dimo chrisHoiia et Mhcellanm mcra 
nntifjnnf h Pimitation de votre Spidtegmm, Le Père Chifllet presae 
Pimprimeur pour que Touvrage avance'. 



K VHÎtioire rfe Vahimyt ei de ta vilte de TournuM du Pbrù ChilTIel parut à Dijon 
m\ imk, in4* Son édition do Vktof de Vite pI de Vigile de Tapse parut ta 
ntônni annéa, Dijon, in*^. Qui ni à li D'wm çhmilana ot im Ma-éUmea, Ht tic 
virent jamais le jour< 
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CUeaax, 22 novembre Îê63, 

Mon Révéreud Père, 

Je joins h celle €i une lettre pour le Révérend Père Abbé de Limoges 
et un décret du concile de Pise, que j*al extrait de roriginal même. 

Jecoinmencc k voir ce que nom a>onâ de beau dans nos archivea. 
J'ai dojà transcrit plusieurs pièces de nos carlulaires. U y a de quoi y 
admirer comment tous les roïs de la Chréltenlé donnaient k Tcnvi des 
privilèges et faisaient des donations à l'Ordre et à notre maison. Car les 
rois de Danemark» d'inglcUerrc, d'Ecosse» d^Espugne, les empereurs et 
un Ubs giaud nombre de seigneurs se portaient mutuellement à nous 
ta voriscr et protéger. Les Papes aussi nous ont donné force privilèges, 
c^nime il se voit dans notre buliaire manuscrit, divise en deu)£ parties : 
la première contient les privilï ges connuuns à l'Ordre et l'autre h nos 
maisons '* In grand nombre de ceux-là ne sont pas dans llcnriquei» 
quoique Main iq ne en rapjiorlc quclqncîs-uns, dans son quatrième tome, 
qu'il a obtenus des regisitcs du Vatican; outre (|u'il s*cn trouve un 
grand nombre d'au ires qui ne sont pas iu*éréa dans le susdit buUaire, 
qui regardent la personne de i*abbé pour sa prééminence et qui sont 
dans notre chartiicr. 

Je juins ce décret de Pise au sujet du concile que vous iuiprimez dana 
voire sixième tome, que je crois pourtant èlie achevé depuis le temps 
que vous nravez écrit* Si vous trouvez bon que je vous fasse part de k 
Buite, que vous tenez jusqu'à présent de quoi continuer pour avoir la 
suite tel qu'il faut pour avoir l'ouvrage complet, je ne saurais me 
rassasier de celte occupation. Tous les jours je découvre de nouvelles 
choses sur la conduite ancienne et Tes prit de notre Ordre* 

Je salue avec votre permission Dom Chantelou* Je fais savoir en 
Flandre le nouveau travail quil fait sur saint Bernard. Car on m'a écrit 
de ce pays là au retour de notre Uévérendissime, qui y a fait ses visites 
et y a été reçu avec autant d*tîonneur qu'on en ferait au prince de ce 
fmys. Je continue lentement la lecture de saint llernard ; mais je la 
reprendrai avec plus de ferveur. Je n'ai pu faire autrement jusque à 
présent pour avoir été distrait d ailleurs. 

Je vous prie de me faire savoir qui est imprimeur de votre Ordre et 
du notre. Mois ne faites aucune dépense pour moi i car j eu reçois une 
confusion parce que vous alle^ jusque h l'excès. Le livre que vous faites 
Imprimer De dh^ina Psalmodia est un très bon livre* Le Père Hens- 



t* Ce bullairc se trouve à la bihlk>Llièqu<ï do Dijon » m%. âgS. 
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chenius m'en a £dt l'éloge, ainsi que de l'auteur qu'il a vu à Rome^. Je 
me souviens d'avoir vu dans la bibliothèque de Saint-Bénîgne des 
statuts et constitution de cette maison manuscrite en papier et aussi 
leur obituaire en la An de leur martyrologe, et aussi Hildemarus sur 
la règle de saint Benoit. C'est un commentaire fort long*. 

Dom J.-M. Besse. 



I. Il s*agit du cardinal Bona. Son traité De divina psalmodia, édité à Paris en 
i663, avait d*abord paru sous ce titre : Psallentis Ecclesiœ harmonia. Rome, iC53, 
in-â. 

a. Le martyrologe d'Usuard suivi de l'obi tuaire de Saint-Bénigne est conservé 
à la bibliotlièque de Dijon, ms. 634. Les Statuta seu ordo monasterii Sancti Béni- 
gni Divionensis ont été publiés, d'après le manuscrit conservé aux archives dépar- 
temcntales de la Côte-d'Or, par M. Ghomton, à la suite de son Histoire de l'église 
de Saint-Bénigne de Dijon. Dijon, 1900, in-fol. 



LE DERNIER ABBÉ DE U FERTÉ-SUR-GROSNE 



Antoine-Louis Desvignes de la Cerve 

(1730-1793) 

I 

M. Louis Bazin a publié dans les Mémoires de la Société d'histoire 
et ^archéologie de Chalon-sur-Saône une notice historique concer- 
nant l'abbaye de la Ferté-sur-Grosne, première fille de Cîteaux. A 
cette notice nous empruntons le tableau de ce qu'avait été et de ce 
qu'était devenue la descendante du plus sévère * des établissements 
fondés en France par les fils de saint Benoît. 

Au Xll« siècle, époque de la fondation du monastère, les moines 
venus de Cîteaux et leurs successeurs défrichèrent une partie du 
Bragny « à eux donnés par les comtes de Chalon, assainissant les 
marais de la Grosne et du Grison, préparant ainsi dévastes domaines 
à la culture ". » 

Plus tard (M. Bazin ne parle pas de cette particularité), cette 
abbaye avait essaimé en Allemagne, ou tout au moins envoyé dans 
ce pays des prédicateurs munis d'un assortiment d'images pieuses. 
La découverte du Bois Protat, cliché d'un incunable antérieur à 
tout incunable connu, les travaux entrepris après cette découverte 
par le regrette IL Bouchot' ont démontré l'importance du rôle 



1. 1^^ Ferté était la première des quatre filles de Citeaux. Voir Dom Bcaunicr, 
nouvelle édition. Introduction, p. i36. 

a. Op. cit., i. VIII, r* partie, p. i. 

3. Les deux cents incunables du département des Estampes, origines de la gravure 
sur bois,., par II. Bouchot, Paris, Lévy, 1903, in-4' de 268 p. avec un album in- 
fol. de 191 phot. 
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jouo au XIV** siècle, dans TcBUvre de la propagande religieuse par 
les moines de la Ferk^-sur-Grosne. Celle abbaye a doac le droit de 

revendiquer U glo'tre d'avoir possédé la première ce merveilleux 
instrument de divulgation des idées qu'est la gravure sur bois. 

Mais lauteur de la notice que nous avons sous les yeux insinue 
que les moines n'avaient pas persévéré dans leurs traditions. «Possé- 
dant de vastes domaines, la Ferté fut simplement une puissance 
temporelle, son abbè un seigneur féodal; puis, au XVUI* siècle, ce 
même abbé, enlevé par les joyeuses fanfares du cor de chasse, 
poursuit les fauves dans les taillis du Bragny, et traite dignement 
ses hôtes, les chasseurs voisins, le jour de la Saint-lluberl. ^ 

L'écrivain auquel nous avons emprunte la citation qui précède a 
oublié d'indiquer à quelle source il avait puisé $es renseignements. 
Nous ne nions pas lexactitude du fait allégué, et qui repose sur une 
tradition de portraits d abbés au milieu de chiens de chasse* Mais 
ce que nous devons affirmer» c'est que les papiers personnels du 
dernier abbé de la Ferté (abbaye qu'il gouverna pendant ifi ans» de 
Ï777*' ^9'^)' ^^ livrent pas la moindre trace de semblables n'gouis- 
sances. Nous n'irons pas jusqu'à dire que la légende des moines de 
la Ferté chasseurs a courre doive aller rejoindre celle du curé de 
Chapaizc, a laquelle seul l'esprit du marquis de Foudj-as a donné 
corps, et dont une enquête récemment menée à Chapaize même n'a 
réveillé aucun souvenir. 

Nous sommes donc autorisés à avancer que la chasse n'a pas été la 
préoccupation de Dom Louis* x\ntoine Desvignes de la Cerve. Il 
s'inquiétait avant tout de l'entretien et de la conservation de la ma- 
gnifique bibliothèque de i3ooo \olunies dont parle M. Bazin et qui 
étaient réunis dans une pièce décorée d'une boiserie maintenant en 
possession de la viOe de Chalon-sur-Saône *, 



i.UciJsIe, dans tes papicrsdob TuinUlD Je Dava^ri}, une Usle de Uvros qac nous 
croy<:}iis aura p porter à une lnl)tio|:liL''que k laqu&Uc «'inti^*rest^aitrabt^ de 1a Câr\'&. 
Ce qui noasio fait croire, c'est qU(? purttii kxs livre** existant oncoro dans celle fa- 
mille, il y a uiï Éloge de la Folie menti >nri^ sur lii liste en question çt que ce Uvm 
porte un fî^-ZtÈm au nom de l'abb^^ ; de plus, VÉU^gc tU ^i/q|«esl menlionnu dana 
le reçu que nmii citons pUis loin, l/abbodo U Ci*rve ûUit un client liabiluel des 
libraires, même do Pari» : U i^tait abonne à diverses piiblifaUoiis paraisi^ant par 
fascicule*. Nous avons une IcUre de lion ar^^lUtecU? ÏUnieau da i7JnUlot 178ÇJ, 
annonçant Tonvoî d*uQ Tragnient d'une nouvelle cdiUoii des Cérémonie 
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Disons de suite que les prétendus sectateurs de la raison pure, 
les soi-disant amis des lumières et de la science qui edictcrent la 
vente des biens monastiques dispersèrent cette bibliothèque à 
laquelle Dora de la Cerve avait apporté tous ses soins * et dont il 
chercha, mais en vain, à empêcher la ruine totale, a On vendit à la 
toise une partie de ces livres. D'autres furent volés et ce qui resta 
forma le fond de la bibliothèque de Ghalon ". » 

Telle est l'antithèse entre les partisans de la nouvelle législa- 
tion et les religieux soi-disant chasseurs, immoraux et fainéants. 

Voilà, en résumé, ce que rapporte l'histoire imprimée de l'abbaye 
de la Ferté. Voyons à présent ce que nous apprennent les documents 
écrits, papiers de famille, lettres missives. 



II 

Celui qui devait plus tard gouverner comme abbé le monastère 
de la Ferté-sur-Grosne, naquit le 37 décembre 1788, de MesRire 
Claude-François-Joseph Desvignes de la Cerve, Davayé, Solutré, 
Pouilly, la Grange du Bois-Maconnais et dépendances, et de 
dame Marie-Suzanne Bernard. Son grand-père maternel était ce 
L. Bernard connu des historiens locaux comme u le premier archi- 
viste du Maçonnais ». De ce grand père il avait hérité d'un amour de 
l'étude, et d'une précision scrupuleuse dans l'arrangement de ses 
affaires. Il était le dernier de dix enfants, dont l'aînée fut religieuse 



religieuses. Le ao dcceiiibre 1788, le môrae homme de confiance faisait prendre 
chez lui un t^ros paquet de livres destiné à l'abbaye, adressé par un libraire. 
Jusqu'en 1792 les libraires envoyaient à Dom do la Cerve des fragments d'ou- 
vrages auxquels il avait souscrit antérieurement. 

I. Nous avons trouvé un reçu relatif aux acquisitions de livres faites par 
l'abbé de la Cerve. 

« J'ay reçu de M. l'abbé de la Ferté la somme de cent vingt livres pour prix de 
six volumes in-V reliés des Mémoires de Condé, trois volumes des Mémoires de 
Sally, môme format, et un volume de V Éloge de la Folie^ idem ; Le tout promis 
à M. le prieur de Maizièrcs (1" fille de la Ferté), remis par lui chez M' Groze- 
lier, mousquetaire, et qui, n'ayant point été payé par M' le Prieur, a été remis 
aujourd'hui à niondit sieur l'abbé dont quittance. 

« A Beaune le ao novembre 1784. 
Signé : Bernard. » 

a. Louis Bazin, op. cit, 

2 
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UrsuUne. Une autre se fit Carmélite à Mâcon. Une troisième se 
maria à un M. Dauphin, une quatrième apparaîtra au cours de 
notre récit sous le nom de la Surigny*. 

Quant aux fils, l'aîné fut lieutenant aux gardes françaises. Ses 
habitudes de dissipation causèrent à sa famille les plus graves sou- 
cis. Nous citerons plus loin un extrait des mémoires de M. Abel- 
Jean-Bapliste Desvignes de Davayé, fils du lieutenant aux gardes 
françaises et neveu de l'abbé, duquel extrait résulte qu'à sa mort il 
laissait un clûlfre énorme de dettes. 

Le second des frères de l'abbé de la Cerve, qui parait avoir été un 
homme fort intelligent et énergique, devint capitaine au régiment 
de Belzunce. Il mourut à l'iiôpitid de Dusseldorf, pendant la guerre 
de Sept ans, des suites d'une blessure. lia laissé une série de lettres 
extrêmement intéressantes. 

Le chef de celle nombreuse famille avait eu à faire face à des 
dépenses considérables pour l'établissement de tout ce monde, frais 
d'enlrelien de doux fils odiciers dans l'armée du Roy, pension 
donnée à colle dos filles qui s'était mariée, dots aux couvents pour les 
autres. Il avait dn répartir ses enfants entre les diverses professions 
qui s'olfraient alors aux jeunes gens de condition. L'état ecclésias- 
tique offrait aux cadets iulcUigcnts un débouché honorable et lucra- 
tif. L'existence aux environs de Maçon d'une abbaye riche 
comme celle de la Ferté, dut tenter le père de famille dans l'embar- 
ras. Il plaça donc son dernier fils, dès le jeune âge, comme oblat 
dans le monastère. 



I. Nous citons ici une page du grand livre de raison Icnu par M. de la Gcrve 
Ijèrc : 

LOL'15 A.NTOIXE Des VIGNES. 

1738. 
Le baniedi vingt soptiènin jour lu mois do déceni!)ro de rann<î'o rail sept cent 
treille Imita trois heures et demie du soir est né (le mon mariage avec dame Marie 
2Su/anne Hirmurd, mon épouse, un iils au<iuel on adonné lo nom à son baptême 
de Louis Vnloiiie. Son parrain a été M' Antoine de Mcaux écuyer et sa marraine 
Diinic^ Marie Louise N'itloire de B«îrthot do Ciorze, veuve de M" Nicolas de Gualand, 
clioalirr comte de (Iha\jinos, ils ont tenu sur les fonds baptismaux de l'égUsc 
paroissial»' d^' et le ville le lendemain du jour de sa naissance, ou on luy a 
réitéré le sacrenuMil de l)ai)temo sous condition attendu que cet enfant avait déjà 
été ondojé la nuit précédente dans la crainte qu*il ne mourut sans baptême, je 
crois pas aussy qu'il x)uissc vivre longtemps à cause de raccoucheraenl labo- 
rieux de sa mèro. 
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Mais, comme il n'y avait i la Fert6 aucanc organisation scolaire » 
Il fallut envoyer le jeune uludiant dans une pension ouverte à cet 
effet. Nous n'avons pu dt'rouvrir où il commenta ses études. Les 
lettres ccriles par lui de l'ctablisscmenl où il fut place ne portent 
d'autre indication qu'un timbre postal portant le nom de Vitry, 
Ou était ce Vîtry ? Etait-ce dans la circonscription de ce bureau de 
poste, ou à Vitry mr'mc fine rt'sidail rcnfant? iNous sommes, à cet 
égard, rMuils aux conjectures* 

Peul-t^lre cette pension , où nous savons quo le futur Dom de la 
Ccrvc m se^ bumanités, avait-elle nnn%ime analogue à celle dans 
laquelle il plara plus tard son neveu, et sur laquelle nous avons 
trouvé dans ses papiers les renseignements qui vont suivre. Dès 
Ï750 il existait des pi^nsionnats ecclésiastiques dans lesquels les 
enfants portaient la soulane, comme c'est encore l'habitude à Rome. 
Quoi qu*il en soit, voici îe Mémoire stir ^abbaye de Bellelay en 
Suisse et Collège établi ttnns eeite abbaye, que nous trouvons dans 
les papiers de l'abbé de la Ferté : 



L'ûbbaye de ReHclay est ^^ituécen Suisse dans le diocèse deBâle h sept 
lieues de Porrciiirûy en Suiss*' et à vïujjjt-ciq lîouesdc Besançon. 

Monsieur Tabbé de Luce» abbé de celte abbaye, pour occuper Messieurs 
ses rcli^rieux* chanoines réguliers de l^ordre des Prémmitrés, a créé une 
pension composée de qimrante-tiuit jeunes gens comnic il faut. On les 
y Td^oll depuis l'âge de sept ans, sUls savent lire et écrire, jusqu'à celui 
de douze ii ([uinzeans. 

Cette abbaye eat située dans un païs de montagnes, mais fort sain, et 
tous les jeunes gens y jouissent d'une fort bonne santé. 

Ce sont des femmes qui sont chargées d*avgir soin du linge et de la 
propreté dv h\ lé le des jeuiirn ^ens. 

Comme celte aiibaye a cent mille livres de rente, ce n*est point pour 
en Urer avantage qtie Monsieur l'abbc a fait cet établissement, mais 
pour être utile à 1 éducation publique, en multipliant les secours à cet 
égard, et à un prix très modéré. 

La |>ension est de trente livres de France par mois. c*esl à dire de trois 
cent soixante livres par an qui ne se paient qu'à la fin de Tannée, outre 
Tentrelien des enfans qui est h la ctiarge des parens, mais qui est peu 
considérable. 

L'éducalion principale de ce collège est pour le latin, l'écrituret les 
nialbémaliqueis, le dessin, la geog^raphie et rallemand et tout cela est 
enï^eigné par %i" les relii,ncu^Liui veillent surtout h inspirer à leurs élèves 
le goût des bonnes mœurs et de la religion. 11 y a cependant des maîtres 
de danse et de musique qui sont séculiers, payés par l^abbaye^ pour lea 
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jeunes gens qui ne se destinant pas à l'état ecclésiastique seroieot 
bien aises de prendre quelques principes de ces arts d'agrément. 

La plus grande partie des élevés sont gens de condition. Les places sont 
recherchées et sont souvent promises en avance. 

11 faut s'adresser à Monsieur de Luce, abbé de Bellelay, ordre des Pré- 
mont rés. à Bellelay. par Porrentruy, Suisse. 

Route depuis Besançon : 

De Besançon on va dîner à Beaume-les-Dames et couchera Clerval. 

Le lendemain l'on va dîner à Pont-de-Rivc et coucher à Porren- 
tniy. 

Le surlendemain Ton dineh Glovilier et Ton va coucher à Bellelay. 

Ainsi en trois jours Ton peut aller de Besançon à l'abbaye de Bellelay 
à pcllles journées. 



Adresse pour Vélève 
A. Monsieur 
Monsieur Tabbé Desvignes de Ronzcvaux, 

pensionnaire au collège de l'abbaye de Bellelay, 
en Suisse. 

par Béforl et Porrenlriiy 

à Bellelay. — Suisse. 



C'est a celle pension que l'abbo de la Gcrvc envoya son neveu, 
le jeune Desvignes do Ronzovaux. 11 écrivil à celte occasion la lettre 
suivante : 

LcUre adressée à M. l'abbé de Ih'lU'lay, ordre de Prémonlrê, par Porentruy- 

en Suisse. 

MONSIKVII ET CUEU AliBÉ, 

Li ropulatiou (1p votre abba>o sur l'éilucaliou soigni'e de la jeunesse 
et la couliancc piihliiiue (|ue mérite à tous é«^anls la ponsidn que vous 
y avez établie d'une manière aussi noble que désintéres>ée et de la plus 
grande ulilité au bien de la société me fait désirer avec le plus grand 
empressement que vous vouliez bien y accorder une place à un neveu de 
mon nom qui parait se destiner à l'état ecclésiastique, il est un peu 
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boiteux de naissance mais sans aucune difformité qu'une jambe un peu 
plus courte que l'autre, ce qui ne rcmpeclic pas d'être assez leste, 
incommodité qui, au surplus, ne s'opposera à aucune des fondions de 
l'état qu'il embrassera. Il est fils de mon ftvre, ancien officier aux gardes 
françaises, a l'un de ses ùvres au service et cadet p:enlilhomme dans le 
régiment de Lasnour dragons, un autre admisà l'école militaire de France 
actuellement dans l'un des colU*ges do celte école établie a Tournon, 
province de Vivarois, il en reste un quatiièine en bas ago. C'est une 
famille nombreuse et peu riche, raison qui n'entre que trt\s foibleinent 
dans les sentiments du chef sur un point aussi essentiel que l'éducation 
de ses enfants et qui le porte constament à faire pour eux le sacrifice de 
sa propre aisance. Il suivra donc toiit ce (pie vous aurez réglé à cet 
égard avec la plus grande exjiclitude et ain-a riionnonr de vous écrire 
dès qu'il saura que vous avez la bonté d'agréer son fils. Il attendrait 
l'époque favorable que vous aurez la bonté de fixer, le jeune enfant qui 
a douze ans s'occuperait pendant ce temps a continuer les principes de 
la langue lattine. Si vous daignez m'accorder ma demande. Monsieur et 
cher Abbé, je le regarderai connue une faveur, vous en aurais une bien 
véritable obligation et désire d'être assés heureux de rencontrer des occa- 
sions de vous être bon a quelqiie chose dans celte province, je les saisirai 
avec la satisfaction la plus entière par respect et par reconnaissance. Ma 
sollicitude e^t une suitte de l'attachement aux intérêts du jeune enfant 
lequel trou\era chez vous et dans vos Messieurs tous les moyens 
d'acquérir le goût des bonnes mœurs la connaissance de ses devoirs et 
l'amour de la religion, sentiments si fort refroidis en notre siècle en 
France et si essentiels dans tout état. 

Permettez que je vous demande un mot de réponse aussi prompte- 
ment qu'il vous sera possible et vous assure du respect et de la vénéra- 
lion avec lesquels... etc., etc.. 



m 



Les premiers renseignements que nous possédions sur celte 
période de la vie du futur abbé de la FVrté nous sont fournis par 
des extraits de lettres de celui de ses frères qui devint bientôt capi- 
taine au régiment de Belzunce. Si nous en croyons quehiues lignes 
écrites de Landrecies, le 39 janvier 1703, Antoine de la Cerve n'ac- 
ceptait pas de bon cœur la vocation que son père lui avait assignée : 

J'ai deux ou trois grices à vous d3minder avant de joindre Toulon. 
La première est d'attendre que je sois reçu au régiment pour faire passer 
mes lettres à mon frère le cadet : J'ai ouï dire que cela se peut et qu'il 



a 46 REVUE MABILLON 

ne se soucie plus d*ôtre abbé. La deuxième, c'est de continuer à ix>rter 
le nom de Ch" de Davayc. 

La lettre suivante, du i3 mars 1753, adressée comme la première 
au chef de famille, expliquera le sens de la première: 

LandrecieSj le iS mars 1753. 

Il faut espérer que si mon frère entre dans la marine, il changera du 
tout au tout et n'aura pas des sentiments aussi bas que ceux qu'il a eus 
jusqu'à présent. Ils lui feraient beaucoup de tort et à nous aussi. J'ai 
su ici par M. le ch" de Pimont des choses qui ne sont pas à beaucoup 
près à son avantage. 

Les lettres qu'il faut transférer sont évidemment celles qui donne- 
raient droit à l'entrée dans la marine. Quant aux « sentiments si 
bas » et aux u choses qui ne sont pas à son avantage », il s*agit, 
sans aucun doute, de ces exigences de la mode, auxquelles les 
jeunes officiers de l'armée royale allachaient une importance con- 
sidérable. Ces deux lettres ne prouvent pas, à proprement parler, 
que le jeune de la Gervc ait eu des motifs de conscience pour 
supporter péniblement le joug de la carrière qui lui était en 
quelque sorte imposée. 

Né délicat, le jeune homme n'avait sans doute pas acquis les qua- 
lités extérieures qui ont toujours été utiles dans le métier des armes. 
La lecture de ces documents nous incline à croire que, si le cadet 
des de la Gerve avait songé à entrer au service, son père n'avait 
pas approuve ses projets, et qu'il avait pour cela les meilleures rai- 
sons. 

En tout cas, au commencement de 1763, si Louis-Antoine, oblat 
au monastère delà Ferté, étudiant dans les environs de Vitry, a jeté 
un coup d'œil d'envie sur la vie du dehors que mènent ses frères, 
rien ne nous fait croire qu'il subit une crise morale causée par la 
perspective d'entrer dans l'état ecclésiastique. 

Trois années se passent, et une nouvelle lettre du chevalier de 
Davayé à sa mère nous permet de croire que la crise n'est pas 
encore déclarée. 

A Metz, le 22 décembre I/od. 

\ regard de mes frères et s<purs, je ne dois pas nie louer beaucoup de 
l'amitié qu'ils me portent, mais je puis bien les assurer que nous 
sommes à deux de jeu. 11 n'y a que ce pauvre moine, que l'on traite à 
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peu près comme moy, qui m'écrivît de^ni^^emcnt et me manda que si 
j'avais besoin de quclqu'argent il en avait à mon service... 

Le jeune officier, en écrivant ces quelques lignes, a obéi à un sen- 
timent de pitié pour celui qu'il considère comme un reclus. Il rend 
hommage au bon cœur de ce frère qui lui ouvre généreusement sa 
bourse. A ce moment, le futur abbé de la Ferté avait, un peu d'ar- 
gent devant lui. Nous allons voir que cette prospérité financière ne 
sera pas de longue durée. 

Les lettres suivantes se réfèrent à un état moral plus troublé. 
Quelle est au juste la nature de ces troubles ? C'est ce qu'il n'est pas 
aisé de préciser. Les embarras financiers, on le verra, ont succédé h 
l'aisance qui permettait à l'écolier de prêter, en cas de besoin, de 
l'argent à son grand frère ; les retards qu'a subis l'envoi de la pen- 
sion le préoccupent. Puis, sa santé paraît chancelante, il trouve 
« lourd » l'air qu'il respire, et semble atteint d'une sorte de nostal- 
gie. L'approche de la vingtième année travaille peut-être l'orga- 
nisme de ce reclus. Bref, il écrit la missive suivante : 

[Timbrée de Vitry] 

Mon très cher Père, 

Etant sur le point d'entrer dans nos vacances, je me flatte que vous 
troverés bon que j'aille vous témoigner de vive voix mes respects. Je 
compte partir le 21 d'août pour me rendre à La Ferté et de là chez vous 
où j'espère de trouver ma chère mère en bonne santé, de laquelle je ne 
reçois aucune réponse aux lettres que luy ay écrites en dilTerente fois 
dont le silence ni'iiKiuielte. Les médecins me font espérer que l'air natal 
rétabliroit ma santé qui a été jusqu'icy bien chancelante, l'air du pays 
étant très pesant. Ce qui cependant neprejudicie en aucune façon à mes 
études dont on est assez content, ce qui me fait espérer pouvoir aller 
estudieren Sorbonne en 17G1. Je suis en attendant le moment auxquels 
je pourais vous voir avec le plus profond respect. 
Mon très cher père 

Votre très humble très obeisssant fils 

Le 8 juin 1759. La Cerve. 

Je n'ay reçu les 60'^ qu'au mois de may 
le a7.0serois-je vous rappeler la promesse 
que vous m'a\iez faite du petit panier 
vin de pouilll que vous pouvez mettre au 
carosse. 
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De nos jours, avec la mollesse qui préside à Téducation des 
enfants, combien de personnes feraient im crime à un père de 
famille d'avoir fait la sourde oreille aux sollicitations de son fils ! 
En recevant lepîlre qui va suivie, il dnl s'applaudir d'avoir résisté 
à sa première requête : la socoudo est moins pressante ; si même le 
sens d'une lettre doit rtro rlierclir dans le post scripUim, on doit 
comprendre celle du jeune de la Cerve dans le sens d'une accepta- 
tion éventuelle du refus de son père. 11 prévoit l'avenir certain. C'est 
à Paris qu'il ira, pour perfectionner ses études ; mais, dans le fond, 
il a renoncé à aller à Davayé; u pour pouvoir prendre quelques 
plaisirs ». 

[Timbrée de Vitry.] 

Je n'ai point oncorc envoyé l'argent de 
cette quiltance ce lo août l']ô^). La, 
Cerve. — Rep. le 1 3 août que dans 
quelques temps je lui enverrai sa 
pension. 

Je ne sçay à quoy attribuer, mon très cher pcrc, votre silence. Vous 
avez dû reccvoirimedc mes lot très datée du courant de inaypar laquelle 
je vous tenioignois renipresscinenl que j'ay de vous assurer de vive voix 
de mes respects. Mais il est à présumer (pie vous ne le jugez pas à 
propos ne m'ayanl pas lait un mol de r/'p )use. Si cela est, je vous prie 
de me fairs sçaxoir vos intentions aux quelles je me conformeroy lou- 
jour avec plaisir. J'ose me promettre aussi (jiie vous voudrez bleu ui'en- 
voycr les vingt écus qui échoient au premier aousl si vous ne voulez pas 
permettre que j'aille les chercher pour pouvoir prendre quelques 
plaisirs d'un autre côté pendant nos vacances, y ayant trois à quatre 
ans que je n'ay quitté mon cloitrc. J'ay Thonncur d'estre en attendant 
une prompte réponse 

Mon très cher père 

Votre 1res humhle et très obéissant serviteur 
27 juiUct I7Ô0. f. DE La Cekve. 

L'intention de M' l'ablx'de Laferlé 
est de m'cnvoycr cette année h Paris 
estudier. 

Je vous envoie la quittance qui, soit que j'aille chez vous, soit que je 
n'y aille pas, vous ser>ira toujours afin d'é>itcr double frais, datée du a 
du mois prochain. 

L'abbé de la Ferté, consulté à son tour, ne dissimule pas que son 
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avis est défavorable à l'envoi du jeune homme en vacances. Mais 
cette question, dans son esprit, est liée à celle de la vocatiort 
religieuse. Celle-ci, l'abbé de la Ferté entend que M. de la 
Cervc pi»re, chof de famille, et qui dHient encore tous les droits 
dfî dirc:;tion sur son Pils. en soit seul ju j^e C'est lui qui doit 
examiner, dans ce moment décisif, ce qu'il convient de faire. 
L'oblat a 19 ans ; s'il rentre m'me pour deux mois dans le monde, 
il est vraisemblable que ses projets de vie religieuse seront en péril ; 
que M. do la Cerve père s'entende avec son fiis, et arrête en pleine 
indépendance sa ligne de conduite î 

A Laferlé ce 27 Juillet 17 b9. 

Rcp. le 2 août que M' l'abbé n'ap- 
prouvant pas ce voyage, je le crois 
déplacé. 

La Cerve. 

Je vous diray. Monsieur, que Monsieur l'abbé a reçu depuis peu une 
lettre de Monsieur notre confrère, votre fils, qui lui mande que leurs 
vacances approchent et luy demande son agrément pour venir passer 
ce temps là dans ce pi vis icy. Klant à présumer. Monsieur, que son 
principal objet dans celle promenade serait de vous aller embrasser. 
Monsieur l'abb.» est bien aise de s';aYoir si elle serait de votre goût, il ua 
luy fera réponse que lorsipie vous m'aurés honnorédela votre, étant 
dans le dessein d(i n'y ct)n'ieiilir qu'autant que la chose pourrait vous 
faire plaisir, pe.isant qu'il serait plus à pro|x>s que notre confrère 
employât ce temps de vacance à repeter ce qu'il a vue pendant cette 
année d'étude pour se fortifier davantage et se mettre par là en étal 
de faire encore plus de progrès dans le courant de Tannée prochaine. 

Voudriés vous bien, Monsieur, me fiiire la remise de aoo" pour la 
troisième année d'étude de Monsieur votre fils, pour que je puisse faire 
passer cette somme à l'abbaye de Moutier. 

Je ne vous parlcray pas des aulres obligations que vous avés contracté 
lors de sa réception à l'abbaye de Laferté, croyant vous avoir déjà sufll- 
sament exposé les raisons qui doivent vous engager à les remplir, 
comme je n'y ay aucun inl(»rrèl persomiel cl qu'il me serait désagréable 
de vous les repeter, je garderoy le silence la dessus, — aimant mieux 
profiter de celle occasion pour vous renouvcller l'assurance de toutte la 
respectueuse considération avec laquelle je suis 

Monsieur 

Votre très humble et très obéissant serviteur 
D. Canabelln. 

Environ trois semaines après, M. de la Cerve père se mit en règle 
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vis-à-vis de Dom Canabelin, et lui solda Tarriéré des pensions dues 
& l'occasion du futur moine. C'est ce que démontre amplement la 
lettre suivante : 

Vous trouverez c*y joint. Monsieur, mon reçu de la somme de soo^ 
que vous m^avcs envoyée en une lettre de change de pareiUe somme sus 

M' Dulac dans lequel j'y ay fait mention du paiement que vous ave» 
précédemment fait de celle de 4oo" pour les deux premières années 
d'études de Mens' notre confrère, votre Qls, ainsi cette dernière quittance 
vous pourrat servir pour les deux précédents paiements que vous aves 
déjà fait de chacun 300*', si je ne vous en avais pas accusé la réception. 
Je me flalte que vous ne desaprouvercs pas quelques reserves que je fais 
pour me mettre en règle avec >ous, je vous avoue que la partie qui me 
concerne personclleinent me ferait grand plaisir, néanlmoins j'atten- 
drai votre commodité n'ayant rien tant à cœur que de vous donner en 
toutte occasion des marques de la considération respectueuse avec 
laquelle je suis 

Monsieur 

Votre très humble et très obéissant serviteur 
D. Ganabeun. 

A iMferlé le îo aoust 1759. 

Je soussigné religieux procureur et cellerier de l'abbaye de Laferté, 
déclare avoir reçu de M' de la Cerve la somme de deux cens livres, en 
une lettre de cliange de pareille sonune sur M"" Dulac receveur des crues 
à Tournus pour subvenir aux frais de la troisième année d'étude de 
M' notre confrère de Lacerve son tils, les (pialre cens livres pour ses 
deux premières années d'eludes ayant ele precedament payées par le dit 
S' de De Lacerve qui en demeure quitte, sans préjudice de ce qu'il doit 
d'autre part a l'abbaye de Laferlé pour objets relatifs à la réception de 
notre confrère son fils, dont j'ay avancé de mes propres deniers la 
somme de cent quatre vingt seise livres pour solder a Citcaux ce qu'il y 
devait, lorsque M*" l'abbé de Laferlé l'en a rappelé pour venir finir dans 
sa maison son année de professoire — à Laferté ce i5 aoust 1769 

D. Ganabelin. 

Pour la compréhension des détails que nous aurons à donner 
plus tard, il semble utile de faire quelques remarques sur cette cor- 
respondance. 

On observera combien la question du retard apporté au paie- 
ment des pensions stipulées pour le vivre et l'éducation du jeune 
homme y reparaît avec une insistance fastidieuse. M. de la Cerve 
père n'était pas un homme négligent: les annotations qu'il place en 
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tête des lettres reçues par lui en sont une preuve convaincante : mais 
il était souvent en mal d'argent. Le prieur de la Ferté le lui rap- 
pelle. 11 laisse sans ressources son fils pendant des mois ; celte ma- 
nière de faire persistera pendant le séjour que fera Louis-Antoine à 
Paris. Ce dernier, que nous verrons ordonné dans toute sa vie, 
en éprouvera et ne cessera d'en éprouver une véritable souiTrance. 

Dans les premiers temps, cependant, ayant confiance dans la 
régularité des écritures de son père, il lui envoie une quittance par 
anticipation, sansavoirreçu la somme correspondante. Celte impru- 
dence deviendra bientôt pour celui qui l'a commise le sujet de 
gros ennuis dans ses relations d'afFaircs avec son frère aîné, celui-là 
même qui a été une cause de gène pour le père commun par son 
incorrigible penchant à la dissipation. 

Avant d'aller plus loin dans la vie du religieux, remarquons que 
Dom de Canabelin désigne « l'abbaye de Moutier », comme celle 
dans laquelle a séjourné Louis- Antoine de la Cerve. Nous n'osons 
pas affirmer qu'il s'agisse de la célèbre abbaye de Moutier-en-Der, 
près de Yassy. Nous n'en voyons aucune autre dans la région des- 
servie parle bureau de poste de Vitry, qui ait porté ce nom de Mou- 
tier. Si notre supposition est cxicte, cet ét^iblisscment était bien 
choisi, car il appartenait a la réforme des Vannistcs qui a produit 
tant de savants religieux. Le futur abbé de la Ferlé y était bien placé 
pour commencer ses études. 



IV 

Lorsque mourut M. de la Cerve, il laissait impayée une partie 
notable de la pension de son fils. Le iG mars 1762, Dom de Cana- 
behn, devenu abbé de la Ferté*, écrit à l'aîné des frères du no- 
vice une lettre que nous croyons intéressant de citer in extenso : 

Je viens, Monsieur, vous témoigner ainsi qu'à Monsieur Dauphin ■ et 



I- C'est par suite d'une erreur évidente que M. Bazin, dans sa liste des abbés 
de la Ferté, donne 1761 comme date de l'élection de Dom de la Cen'e. Celui-ci 
à cette date était encore à Paris, au couvent des Bernardins. Il suivait les cours 
do la Sorbonne. Nous reviendrons sur ce détail en apportant dos pièces déci- 
si%'es. 

a. Gendre de Monsieur de Davayé. 
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à Mesdemo' selles vos sœurs toute la pari que je prends a la t)ertè que 
vous avez faite do Mms'cur votre p>rc, dont Monsieur notre confrère, 
votre cher frère, m*a inforinr* de Paris. I/a'nilic dont il m'honorait me 
rend cet événement encore plus sensible et je crois. Monsieur, ne pouvoir 
luy en témoigner plus de recounoissance que par mes prières au Toul- 
Puissant pour qu'il lui plaise de le recevoir dans le sein de sa Miséri- 
corde. Je l'ay recomrnan lé à celles de ma communauté et demain nous 
ferons un service solennel pour le repos de son Ame. 

J'espère. Monsieur, ([ue M' notre confrère trouvera en vous un second 
père et que vous le dédommageras de la perle qu'il a faite, en luy don- 
nant des marques de voire amitié et biy prMant les secours qu'il avait 
lieu d'espérer de Monsieur voire père. Je continueray à y concourir de 
mon cùtté autant que je le pourray. 

Lorsque vous serés un peu di'baras^' des afTaires que vous occasionne 
ce triste événement, vous voudrez bien. Monsieur, que nous arrangions 
un peu celles que M' voire père a laissées en arrière avec moy. Vous me 
trouverez disposé à vous donner en celle occasion comme en toutes 
autres des preuves du respectueux altachement avec lequel j'aj l'honneur 
d'être... 

L'abbé de la Ferté. 

A La Ferté le td mai I7(i'3. 

Me trouvant. Monsieur, exlrémemenl occupé par les préparatifs de 
mon départ poiu* la cérémonie de uia bénédiction, qui se fera le a3 de ce 
mois à l'abbaye de Maisjères', pour éviler les embarras qu'elle m'aurait 
causés si je l'aNois lait chez moi, je me flatte que vous trouvères l>on que 
cette lettre soit comnume à toute votre famille que j'assure démon 
respect. 

Celte lettre indique quelles étaient les relations entre Tabbaye et 
la famille du gentillionime qui venait de mourir. Celui-ci avait vu 
juste en pensant que son fils pourrait un jour trouver dans ce 
monastère un emploi honorable. Lorsque Dom Canabelin, ou son 
prédécesseur, avait envoyé le jeune de la Cerve à Paris, c'était à la 
suite d'un accord avec M. de la Cerve père que celte décision avait 
été prise, et celui-ci avait promis de payer la moitié de la pension 
exigée par les Bernardins pour l'élève qu'ils hospitalisaient pendant 
ses études en Sorhonne. 

Nous avons sous les yeux plusieurs lettres du novice qui ne parait 



I . Diocèse do Chalon-sur-Saône. Fille de l'abbaye de la Ferté. 



L« DZRXTER JLBBÉ DE LA FEHTÉ-SLiR-GRO»NE 



a53 



pas avoir pris goût à sa profession. 11 est vtûi que ses ennuis ont 
pluisîeurs causas accidentelles, 11 est tombi!!^ malade, et la négligence 
de son père, en ce qui cuncerric lenvoi d*argent, Ta rcduii à une 
situation precaîie et huiniliante. 11 se plaint dY-tre obligé d*cmprun- 
ter de largent pour les petites dépenses indispcnsiibles. Il n'a pas 
un soi vaillant, et ses demandes d'argent restent sans réponse, bien 
qu'elles aient étc annotées avec le plus grand soin par le deslina- 
Uiîre. 

Les embarras financiers de M, de la Cerve provenaient, nous le 
savons, des dépenses qtic lui avait occasionnées rainé de ses lils, 
lieutenant aux gardes françaises. 

Dans ces conditions^ il est diiïîcile de préciser si les doléances de 
réludiant sont motivées par une vocation forcée, et malaisément 
acceptée, ou bien si elles ne sont que les conséquences d'un état 
d esprit, suite de la pauvreté h la^pielle le condamnait la négligence 
des gens chargés de radminislration de ses aifaires. 

Dans aucune de ces lettres on ne sent la moindre allusion à un 
sentiment pasîsionnel quelconque^ dans le sens que nous attachons 
à ce mot* 

Le lecteur pourra, du reste, apprécier lui-même quelle est la 
nature des préoccupa Lions qui agitent Icspril du jeune homme, et 
lui dictent la lettre suivante : 



|A sQn fr^rc k garde fratiçabc] 
Paris, 17 may 1762, 

Ecmpli du plus violent déses^pmrde ma situation . je ne sçay plus où 
J'ensuis, nï que le répondre h ta lettre que j*air re^'u do toy le t3 du 
moy. La mi^tre alFrense et l'e^iclavafîe le plus dur ou je suiii* réduit dan» 
cette abominable moisiin, où des prajels d*avatït:etuent mal rt'^nécliia 
mont enlrulnésrïe me laissent pa* la Uherté de l'exprimer ma sensibilité 
sur la perle d'un père qui quoiqu'il u*ait couiulle eu aucune façon mou 
goul et nies intlî nattons djins l'elat tpiUl ufa fait embrasser^ mente et 
aura de moi des re^"ct* éternels. 

Le malheureux c*t quelques fois injuste* mon cher, je ne te dii;sj m nie- 
rai pasque j*ay attribue ton inexurlilnde h me repondre ii la kltre que je 
récrivis au corumencement d'avril, à beaucoup dlniliirerence jwîur 
inoy. Je t*) peignai* mon état de Farou, je pense» a me faire espérer tpie 
lu retTorceroi.^ à me le rendre plu:^ supportable. Je me trouve toujours 
dans k môme situation aujourd'huy qui même n'a fuit qu*empïrer 
depuis le temps» sans habits, sans argent, sans aucune chose des plua 
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nécessaires n'ayant de quoy m'acheter du «tabac dont lu scais que j*use, 
des dettes, aiicunos ressources pour les payer... et pour me procurer 
toutes ces choses (jue la bonté de ton cœur et l'attachement que tu veux 
me témoi|j:ner, que je lacheray de mériter par le retour le plus sincère 
et le plus tendre de toute Tamitié dont je puis être capable. 

De Lacerve. 

P. S. — Mille amitiés de ma part a M* de Davayé, mes sœurs, sans 
oublier Dauphin que j'embrasse de tout mon cœur. J'attends ta réponse. 
Si tes alTairos ne te pormeltent pas de m'envoyer quelqu'argent toute 
suitte, tu pourrais me donner quelques nippes h mon usage de la garde 
robe de mon p>re, ce qui m'épargnera de l'argent et a toy aussi. Si 
l'abbé de la Ferlé t'écrivait au sujet des arrangements pris avec lui au 
sujet de ma pension et le demandait si tu es dans l'intention de payer 
les loo" que mon pi-re s'élait obligé à fournir pendant les trois années 
je te prie de repondre do;;niatiqucinenl que non, ce qui peut-être l'obli- 
gera a m'en retirer. La façon de \i\re n'y étant pas supportable pour des 
hommes nés libres. Je fmis en l'assurant de nouveau de mes sentiments 
d'amitié les moins équivoques — Adieu. 

[Au mèinc] 

Paris, le 26 may 1702, 

J'ai toujoius été très convaincu, mon très cher frère, que la dépen- 
dance est indispensable dans tous les étals. Ma façon d'agir a bien prouvé 
à mes supérieurs la facilité de mon caraclvre a s'y plier. Je n'ay jamais eu 
a essuyer de pareils reproches que de vous seul, auxquels je ne me serais 
jamais attendu, non i)lns qu'au trait d'ingratitude que vous me reprochés 
relatif aux procédés (juc vous a\és eu vis a vis de moy, de même que M' 
Dauphin en voulant bien contribuer i>our quehpie chose aux frais de mes 
études dans ce collège. J'auray pour m'en disculper, si vous vouliez 
l'avouer, mon séjour à l)ava>é, ou je n'ay fiiil que m'estudier scrupu- 
leusement à vous en marquer ma reconnai^ance ; nommément le jour où 
je partis, nous pronimanies ensemble sur la terrasse. Pour M' Dauphin 
il a une de uieslelln^ a ce sujet dont je nous produirois la copie, s'il 
en était besoin, vous y xerriés des seiitiments bien étrangers a ceux que 
\ous m'imputes aujourd'hui. 

Les vues de mon père et celles de la fauiille n'éloient point que j'entre- 
prisse de ci)urir la carrière (pie j'ay commencé ; j'en ay toujours été très 
persuadé ; la seide (pie j'eiilrcNois était de me laisser dans la poussière de 
l'état tpii est odienv idans le Ciis d'un sacrilice in>olontaire tel que ccluy 
qu'on m'a arraché; pour le(iucl une a\ersion sans borne surpassera tou- 
jours la force des seuliiiieiils d'honneur et de probité, mais motifs qui 
m'engageront a en remplir a>ec toute l'exactitude possible (comme j'ay 
toujours fais jusqu'à présent} les dures obligations en rongeant en dedans 
le chagrin qui me dévore. 
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Vos detlts, me dites- vous» sont considérables, je crois vos revenus, en 
[revrtnclîP, iiiissi asscs cùnsidt.'rabU's pour y salisraire plefriemenl» ce qui 
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j*j snt-s ïrc.*^ en repos 
df toute îiutrc. Vutre bonlo pour inoy, en m*cii demandant un olat, 
voudrait y s*itîsfaire : luab ce seriiil u un tilre trop onéreux pour nioy, 

f «i cueillit en rcleuant mon quartier d*aoust, que je ïi'ay pas encore touché 
et que je voust deiiiandais avec larit d'instance dans la lellre que je vous 
écrivis du vivant de mon pt-re et a laquelle vous ne ni*avez pas fait de 
re|K>naep Vous pen^iei ne le devoir qn*au premier février prochain, fondé 
peul'ôtre sur une quittance de i^jo'^ que vous anrcs trouvé dans les 

) papiers de mon père, qui antérîeureiuenl lui ayant été envoyé pour 

^viler Icî? frats du porl. n*a été rem |) lie que pi^ur la moitié dont je 

vonîs envoyeniîs en |#rcuvc la lettre do mon ptre, si vous le jugés à 

proiïos. 

Faites moi toucher sur le cliamp ce demi terme, je pourroi arranger 

f ce que je dois et m'aclieter la dessus des culottes dont je manque tot^le- 
Tîient, tnes dettes montant se nie ment a dix écns. J'avais cru pouvoir 
de ni a ml er quelques nippes de mon père, comme une robe dt* chambre 
det^ trois qu*il avait, un liabit noir que vous sçavcîîque nous portons, la 
montre que vous Si;avi^x quil m*avait destiné, il y a qnclqnes années ; vous 
me faites sentir le ritiicLite de mes deuiandcs. je n*jnsislenn plus la 
dessna, il vous en eut coLité peu de cbo^c pour me procurer ce petit 
agrément. Qnoiqull eu ïïoit. soyés persuadé que cela ne diminuera pas la 

j teudrcâsc que j'ay toujours eu pour voris et pour ceux qui me sont alla- 

[chés par les liens le> plus chers. Je lunscu vous embrassant du meilleur 

' démon CiBur, 

La Ce&vei, 

J*atlends votre répanse. Sî vous agrées naes services, que je ne pourrai 
vous rendre que dans un temps moins critique pour nous, ne sor- 
tant que tous les i5 jours, un supérieur à notre lête^ vous m*en donne- 

P, S. — rermetle2-moî de vous dire que vous >ous pressés un peu k 
demander à M' TablH* de La fer lé, mon rapeU mou intention étant de ne 
point relourner a l^arerlé. si je sortais dlcy, que je ne fusse prêtre» ce qui 
ne sera fiu'a Pâques proeliain. Cela ne doit cependant pas vous enipéchtT 
devons déterminer stirle parti que vous avés a prendre au sujet des petits 
frais au\(|ui'ls vous nvés eu la bonté pour moi de vous obliger. Vou^ 
dcvés presqu*encore la plus grande partie de ma dot te h l'abbaye, ne 
soyeï pas étonné de Tabbé vous eu ait parlé. 

Lu fait est digne de renaarque dans cette lettre pleine ccfKpn- 
dant de récriminations violentes : c'est cette espèce de reproctie 
adressé à son frorc relativement à une sortie du coUt-ge des Bernar- 
diiiii c'est le soin avec lequel ie jeune étudiant parle de sa déterrai- 
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nation bien arrêtée de « ne pas retourner à la Ferté si je sortais 
d'icy, que je ne fusse prêtre, ce qui ne sera qu'à Pâques prochain m. 
Cette simple phrase indique à elle seule qu'il no s'agit pas» dans les 
ennuis, dans les soutîranres morales dont se plaint Louis-Antoine 
de la Cerve, d'une intention arri^tcc chez lui de quitter l'état mo- 
nastique. Cette opinion trouve sa confirmation dans ce fait que 
pendant cette annoe 1762. l'étudiant continue ses travaux à la satîs* 
faction de ses supérieurs. Sa conduite même, dans l'intérieur du 
collogo, ne révèle aucun de ces dérangements que l'on pourrait 
trouver naturels chez un homme en proie à tant d'angoisses. Le 
lecteur se rangera à notre avis quand il aura lu la lettre suivante, 
adressée par Dom Canabelin au nouveau chef de la famille Desvi- 
gnes, celui précisément qui a mis si mal en point les intérêts de 
tous. 

La façon, Monsieur, dont s'est comporté au collège de Paris notre 
confrère de la Cerve, votre cher frère, pendant sa première année tant 
pour sa conduite que pour ses éludes, m'engage à Ty laisser pour les y 
continuer, croyant ne pouvoir lui donner une meilleure marque de 
mon amitié qu'en conlribuant à le pousser dans les éludes, qui est le vrai 
moyen de s'avancer dans son état, soit en se mettant par là en étatde s'oc- 
cuper Iny môme utillenient, soit en se rendant util à son ordre et particu- 
lièrement à sa maison, auquel elfct, malgré les dépenses indispensables 
que je suis obligé de faire de louttcsespèces, je veux bien continuera payer 
la moitié de sa pension au collège qui est de 4oo", comptant assez sur la 
persévérance do vos sentiments pour luy, dont vous luy aves donné si 
gracieusement des marques l'année dernière, pour me persuader que 
vous continueres a payer l'autre moitié, ainsi que feu monsieur votre 
père, et vous, Monsieur, me l'aves promis, et que vousl'aves déjà efTec tué, 
l'objet étant trop pou considérable pour que sa famille, qui profltc 
d'ailleurs de son bien, ne luy donne pas celte marque d'attachement et 
de reconnaissance — je suis assuré (juc M' Dauphin ne refusera pas d*y 
contribuer. 

Serait-il possible. Monsieur, que vous n'eussiez pas reçu une lettre que 
j'ay eu l'honneur de vous écrire du i(3 may dernier pour vous témoigner 
toutte la part (|ue j'ay i)ris a la perle {{uq vous avez fait de Monsieur 
votre père, ne m'ayant pas fait celuy d'y repondre. 

Je suis avec la plus respectueuse considération 
Monsieur 

Votre très humble et très obéissant serviteur 
L'abbé de Lafluté 

A Lafertê le îO octobre 17 62 (D. Canabelin) 
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La date de cette épître a son importance, elle est contemporaine 
de celles dans lesquelles le pensionnaire du collège des Bernardins 
exhale son ressentiment contre les siens qui Tout condamnée une 
vie misérable. Bien mieux, elle apprécie la conduite du jeune homme 
précisément pendant ces mois de souffrance intérieure. 

N'oublions pas que nous sommes au XVIIl* siècle : les mots : 
« hommes nés libres », « sensibilité de mon cœur » sont là d'ailleurs 
pour nous le rappeler. Il faut mettre au point toute cette phraséolo- 
gie ; mais il n'en est pas moins vrai qu'il y eut là une crise vio- 
lente et durable. 

Continuons la lecture des documents. 

(Au môme frère] 
Paris i*' Janvier 1762 

Il me semble, lies cher frère, et on me Ta toujours répété que touttes 
lettres, nous vinssent-elles du dernier de hommes, mcritoicnt une 
réponse. Vous avés peut-être été choqué de la façon dont je vous ay répon- 
du. C'est cependant comme j'eus repondu à quelqu'un a qui je devais le 
respect qui n'en eut point été formalisé dans des circonstances aussi cri- 
tiques que celles où je me trouve actuellement. Quoiqu'il en soit 
j'attends de vous une réponse positive ou négative à ce que je vous ay 
mandé et suis et serai toujours avec l'amitié la plus parfaite votre frère 
bien affectionné. 

F. La Cerye. 

I^ lettre suivante se réfère encore à des embarras d'argent que 
nous croyons, de plus en plus, avoir joué un rôle capital dans l'hor- 
reur que le jeune homme ne cesse d'affirmer pour le régime auquel 
il est soumis momentanément, mais qu'il ne veut pas quitter. 

Prenons garde d'envisager cette situation avec nos préoccupa- 
tions contemporaines. En étudiant cette correspondance, on finit 
par se convaincre que ce qui contrarie Louis-Antoine de la Cerve, 
ce sont précisément les « projets d'avancement mal réfléchis » qui 
l'ont amené à Paris, la pénurie d'argent dont il souffre, à un point 
vraiment douloureux pour un homme d'ordre, qui sont les véri- 
tables causes de la crise. On peut croire que, laissé à la Ferté, au 
milieu de la vie provinciale, l'étudiant n'aurait pas éprouvé au 
même degré les angoisses dont il entretient son correspondant. 

Une maladie est venue encore ajouter à sa misère : la lettre qui va 
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suivre ne fait allusion pas plus que les autres à un trouble intel- 
lectuel ou moral, provenant de tentations, soit contre la foi, soit 
contre les mœurs. 

[Au même] 

Le i8 août j'ay envoyé un mandat sur 
M' Chapuys do douze livres, à mon 
frère en lui faisant réponse. (Note du 
destinataire de la lettre.) 

Il me semble, mon très cher frère, que vous douiez encore de mes 
sentiments après la lettre que je vous adressai au commencement de 
juillet. Rien cependant n'était plus sincère, je vous le réitère encore 
aujourd'hui dans ccllc-cy à laquelle j'espère que vous répondrez a ce 
que je vous demandais pour lors, à moins que la multitude de vos 
affaires ne vous le permette pas, mais dans ce cas une de mes sœurs 
pourroit s'en charger, le temps presse, ma situation de jour en jour 
devient pire. Les deux louis que j'ay touché ayant été employé à payer 
mes dettes, je me vois réduit ou a vendre le peu de nippes que j'ay pour 
payer médecin, apothicaire, chirurgien d'une maladie dont je suis en 
convalescence depuis quelques jours et où j'ay souffert tout ce qu'il y a 
de plus douloureux, ou a m'atlirer l'inimitié de M' l'abbé de la Ferté 
qui ne veut non plus entendre parler de payer mes maladies que de me 
donner un vestiaire, d'usage dans tout l'ordre, plus spécialement encore 
à Paris où tout est hors de prix et dans une maison où on ne peut pas 
avoir un verre d'eau que l'on ait l'argent à la main. Voilà ma position, 
jugez en et repondez -moi. je vous le demande en grâce, sur le champ. 
Si j'ay des torts vis à vis de vous, j'attends de la bonté de votre cœur 
et de la droiture de vos sentiments que vous voudrez bien les oublier et 
me croire le plus tendre et le plus sincère de vos amis. 

La Cervb. 

P. S. — J'ay reçu de M' Blondel des bas que la Desvignes m'a envoyé. 
Je pourrai toucher de luy les douze livres en reste du quartier échu au 
premier du courant si vous l'agrées, ce que je ne ferai cependant pas 
. que je n'ay seû quelles sont vos intentions à ce sujet. 

Mille amitiés a M' de Davayé, mes sœurs et M' Dauphin dont je suis 
en peine aussi bien que de sa femme. 

^'ous trouverez une lettre ci-jointo de mon père que je suis bien aise 
que vous voyés. 

Paris Î2 aoust 1762. 

Lettre de hP de la Cerve (le père). 

Maçon, 19 avril 1762. 
J'aurais répondit sans doute, mon cher enfant, a ce que vous m'aviez 
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écrit de la part de M' Ridault si je n'avais eu moi-môme Thonneur de 
lui marquer la dessus ce que je pense sur quoy nous sommes arrangés 
il y a longtemps, en sorte qu'il faut que vous ne l'ayez point vu depuis, 
puisque vous me parlez encore de cela. Je serais très facbé que mes 
affaires vous causassent * une dépense en voiture, mais tu sçays bien, 
mon cher ami, que tu vas en d'autres maisons bien plus éloignées à 
pied. 

Je t'avancerais volontiers, comme tu l'avais déjà souhaité, la demie an- 
née qui n'échcira qu'au i" aoust prochain, mais crois m'en lorsque tu 
l'auras consommée tu en auras grand regret tout l'hiver d'après ; 
d'ailleurs je t'assure en homme d'honneur, que je suis moi-même très 
embarrassé cette année pour faire subsister notre maison. Je dois de 
tous côtés et suis sans ressources pour m'acquitlcr. Je te prie d'entrer 
un peu la dedans et de ne pas être surpris en partageant la misère de 
tout le royaume. 

Je t'écris ce billet dans une letlre à M' Tisserand pour te sauver les 
frais du port. 

Adieu — écris moy quelques fois et m'apprends si M' Bidault a bien 

avancé nos et si M' Tisserand lui a remis nos pièces de nouvelles 

productions. 

Ton pcre bien affectionné 

La Cerve Davayé 

Tout le monde vous embrasse. 

M"** la vieille présidente Demeaux est morte, M'" Demeaux épouse 
aujourd'hui Montbureau. 

Au bas du billet : 

A monsieur De La Cerve religieux de l'ordre 
de Citeaux au collège des Bernardins près 
la place Maubert 

a Paris 

recommandé a M' Tisserrand s'il a l'occasion 
d'envoyer dans ce quartier ou de voir mon 
ûls. 

Le moment le plus aigu de la crise se trouve circonscrit au prin- 
temps et à Tautomne de 1762. Les lettres que nous possédons, et qui 
remontent à Thiver de Tannée suivante, contiennent bien encore 
quelques plaintes; mais celles-ci sont exprimées en un style un peu 
plus calme. L'auteur s'est fait violence à lui-môme. Bien que ses 
embarras fmanciers ne soient pas encore dissipés, il a cessé d'être 
complètement dépourvu de tout argent. Des réclamations qu'il a 
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adressées » les plus importantes ont reçu une solution favorable. Il 
ne se trouve plus en présence d'un parii pris irréductible de ne pas 
faire de paiements dans Bon intérêt. Maintenant c'est avec espoir 
d'être entendu qu'il adresse ses requêtes. Tel est le sens de deux 
lettres du 3o janvier et du lo awQ 17O3, 

La lettre suivante est toute remplie de doléances donl la raison 
est le manque d'argent. Elle a été écrite, du reste, en pleine crise, à 
un des moments où le futur abbé se sentait le plus malheureux : 



// oetQbre f7ti2. 

Vous avez dû recevoir, mon très cber Trere, une de mes lettres, il y a 
bien longtemps. J'espcrai de courîer en conrier en recevoir la réponse, 
mai vos afTiiircs/&anB doute, jointes au temps des vendanges» ne vous 
Tonl pas permis. 

J*espcre que vous voudrez bien me donner un mol* relativement a ce 
que vous aura mandé l\ibbé de ï,a ferlé, alin que Je puisse m*arranger 
en conséquence, soit que je reste ici ou non. Vous m'avîés parlé 11 
y a quelques n)ois d'un paquet dont vous vouUcîî bien me faire cadeau. 
SI! n'ci^t pas parti vous pourriez faire prier M^ Bigonel, femme du 
cûnirolcur des actes de notaires» à StAcon> qui doit venir icy, de vouloir 
bien s*en cliarger. Vous m'aviez oOert dans votre dernière lettre^ dVntrer 
dans les faux frais de ma maladie, j'en aurois grand besoin aujourd'hui, 
je me trouve sans un sol et forcé d'emprunter de nos Messieurs pour me 
procurer les cboses nécessaires* Si vous me jugez capable de vous être 
utile icj a quelque chose, je vous prie de me le mander, je le feray 
avec un vrai plaisir* J'attends, en vous embrassant, une réponse. 

Lacehve. 

P. S. — Mille amitiés a Madame de Davayé et aux sceura. M' Dauphin 
ne me fait pas de réponse- 

Je ne sais si vous avc^z ouï parler d*un livre intitulé Emile ou VEduca- 
iion, par J. J. Housseau- Si vous êtes en rie 11 x de le voir je vous renverrai, 
il esl purfuîlemeat bien écrit mais il sappo les préjuges les plus resjKîc- 
table^, ce qui l'a fait condamner par le l^arlement et rarcbovéque. 

Dans quelle mesure la lecture de cet ouvrage malsain qucsl 
V Emile de llousseau avait-elle joué un rùle dans toute celle psycho- 
logie, dans CCS tentations de révolte, c'est ce qu'il nous est impos- 
sible de préciser ; nous ferons simplement remarquer que, sous là 
plume d'un homme qui va, dans quelques mois, recevoir la prêtrise. 
la réprobation pour des doctrines aussi dangereuses que celles du 
genevois paraît exprimée en termes bien adoucis. Heureusement 
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celte innaenœ, en mémû temps que lea autres qu! avaient jotic un 
r*Me tî\che\i% dans la dîreclîon morale dujenne moine, finît par 
céder la place h des suggestions plus nimformes à la raison. Le 
sceptique redevînt un croyant* le révolté se soumit. Nous trouvons 
la preuve de œ revirement dans la lettre suivante. 

Le Père de la Ccrve avait (lui par comprendre qu'il faisait fausse 
route» et écrivit à son frère les excuses qu'on va lire : 

Si vous m'avez écrit votre lettre pour me faire sentir rirnqnîlé de mes 
proréJés h voire é^^tird, vous aurieit pu vous en éparj;(ier le peituï ; dca 
rénexîofis que j'ai faitf*s dans une situation dïsprît plus Iranrpinïe in'unt 
ouvert les yeux sur les monstrueux écarts dîins lesquels iu*a Ml tomber 
ïr dés«^spoir le plus farouche, qui seul me dicta re que mon cœur ne 
m >ut jamais dicté. Je me suis autaTit en horreur que je dois vous Hra 
odieux. Je reconnois avec sincérité mon injustice ; ouliïios si vous le 
poijvés mes outrages, oubliés un monstre pour ne plus voir en moi 
quVui frère qui u omettra rien datîs la sut tic* soyés en sûr. pour mériter 
des sentiments dont il s'est montré indigne jusqu*à présent; ne consul- 
tant que la fureur de mes passions. Je choisis M* Serrée le connoiîiSBnt 
pour votre umî, le seul qui fût instruit du sujet des plaintes que je me 
forgcois de vous, pour les lui confier; j'en connois toute t'imprudence» 
Eusseid -elles été équitables, par supposition, elles auroient da élre 
eiisevelies dans un éternel silence, 

A'oiis devant, ainsi qu*à un père que je respecterai toute ma vie. une 
n*paration au ten tique et un désaveu formel de ces scntinjents odîeujt 
airactérisés dans tout ce qui est sorti de ma plume depuis sa mort, 
prescrives moi tout ce que vous jugerés capable de remplir les deux 
points et appaisés votre esprit justement irrité. Rien ne n»e paraîtra 
liumiliant quand il s*agira de me réconcilier avec un frère et rendre ce 
que je doîs l\ la mémoire d'un père à laquelle j'ay pu porter alleiule. 
Si rien ne pi'ul me faire rentrer en grice avec \ous que de ne plus 
eiitendje p-irlcr de moy, je vous demanderay de nous réunir afin d'obte- 
nir de M. Tabbé de la Perlé rogrémcnt d'aller cacher ma honte h la 
Trappe ou à Sept fonds, maisons qui, dans raUlrmativc de votre pari, 
répondraient parfaitement h l'accomplisse tnenl des vues que je ne puis 
vous supposer malgré tous mes torts ; autant convaincu de l'excellence 
de votre coeur que je l'a y été peu. Fa il es part de ma le tire pour ^olre 
propre salisfaclion, pour la mienne, a tous ceux qui voudront prendre 
In peine de la lire, h M' Sevré surtout, alin qu'ayant connu l'injustice 
de mes sentiments, il soit témoin de la sincérité de mon repentir. 

La CiRve. 
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Au pied de la lettre on lit : 

A mon frère le Bernardin. 9 mai 1763. 

J'ai fait réponse le i3 et lui ay mandé qu'il sufïîsoit qu'il rcconut que 
je n'avais pas tort, pour tout oublier, et l'ay invité à nous venir voir à 
la campagne à son retour de Paris, qu'il dit être au mois d'août pro- 
chain. 

On le voit, il s'agissait simplement d'une crise passagère, d'une 
« tentation du démon », pour employer la langue des maîtres de la 
vie spirituelle. Ce qui prouve bien d'ailleurs que les premières lettres 
doivent être interprétées avec une certaine prudence, c'est que, les 
diflicultés matérielles ayant encore augmenté, l'approche de la prê- 
trise semble, avant la détente complète que nous venons de cons- 
tater, avoir apporté un peu d'adoucissement dans les douleurs du 
religieux tourmenté. Le ton des épîtres que nous avons encore à 
citer n'est plus le même ; la plume qui a servi à les écrire s'est 
trempée dans une encre moins acide. 

On y trouvera les symptômes d'un apaisement graduel. 

[Au mômo frère.] 

Paris, /•' septembre Î762. 

Je reçois h ce moment, mon cher frère, une lettre de M. l'abbé de 
Laferté par laquelle il se plaint vivement que vous ne luy avés point fait 
de réponse à la lettre qu'il vous écrivit lors de la mort de mon père. Je 
luy détaille aujourd'hui par le même courrier les raisons qui ne vous 
l'ont pas permis. Il doit môme vous écrire de nouveau pour sçavoir si 
vous tiendrez les engagements de mon père relatifs à mon séjour icy. Je 
n'ay sçù que luy mander à ce sujet, mais vous pourries vous en dis- 
penser, sans manquer à votre parole, vu les disi)ositions dans lesquelles 
il est de se gêner, dit-il, avec ^oooo" de rentes pour payer 3oo" de pen- 
sion. S'il change de sentiments il agira toujours conformément à mes 
vues. S'il y persistait, quoique sans vouloir me donner de vestiaire chose 
que l'on n'a jamais refusé à aucun religieux de l'ordre de Citeaux, je me 
détermincrois à le prier de me retirer d'icy ou plus tôt ce que je vous 
prierai de faire s'il vous a écrit ; selon ce qu'il vous mandera en réponse 
de ce que vous lui demandcres tant par rapport h mon vestiaire qu'au 
paiement de mes maladies, ne voulant pas qu'il puisse me taxer d'in- 
constance. 

Mille remerciements des offres que vous voulez bien me faire d'entrer 
dans les faux frais de mes maladies. La sincérité a toujours fait partie de 
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ttiîi façon de ponsser dans los sentimenUqucj*ay pour vou?ï justjucdana 
le* plus p<^ti tes choses h plus fortf* raison Iorsqii*il est queslioiî de pro- 
bilé je serais plus scrupuleux si cela s© peut- Vîni^'t tpjiïti e livres esl Isi 
somme a quoy ib se mon lerU dans lesqudkrs ne î^>nt point compris lesmc^ 
moires d'âpottquaires tuédecîns etc. Les tisaunes, le traiteur dans ma con* 
valescence* la garde qnî inc servait sont les objets luxquelsontélé LÎepen34 
les a4'^ Le collège ne donnant que du très mauvais bouillon. AJieu» 
soyex convaincu de toute ma rcconnalssaiicu et mon atlncbeïucnt pour 
voiiSt je vous le dii sans grimaces, jo ne ^ suis pas fait pour cela. 

La Cekve. 

P. S. ^ Les bas que vous avt'« eu b bonté de ïn*envoyor dont je vous 
faîs mes remerciements me viendroient fort propos si vous vouliez 
bîcn en bAter le départ. 

Mille amitiés a toute la maison. 

Ce nï'Laît pas, du reste, par espoir da lucre que Louis-Antoine de 
la Cerve entrait dans la vie religieuse. Au cas précisément on il aurait 
voulu quitter Tctat monastique, sa more s*élait préorrupée de ses 
moyens* d'existence, et lui avait assuré une somme de bu il mille 
livreâ, qui, au taux de largenl* auraient pu lui valoir un revejm 
d'au rnuins deux cents livres, somme très supérieure à celle que 
payafienl pour lui son père d'abord, son frère ensuite, et qu'il ne 
touchait pas lul-niéme, puisqu'elle représentait sa pension au collège 
des Bernardins, 

Voici le lextc de rarticlc du testament de Su/.anne Bernard, 
femme de Claude-lMan<;ois-Jo8eph Deëvignes de la Cerve, mère du 
futur abbé delà Kerté, 

Je donne et leifue à mes quatre en Tans ci ^a près dénommés, sçavoir.,* 
cl à Louis Antoine Desvîgnes, mon lroi;d^me, ncluellonient noxice dans 
l'abbaye cbef d'ardre de Oteauv, et seulement dans le cas où îl neferoU pus 
profession dana cet ordre^ à chacun dVnx, la somme de huit mille livres, 
payables a sa mojorîtc. en ar^^ent, fonds ou autres bons effets, par e^^U- 
mttîon et au cbolx de mes héritier». 

On le voit, si le jeune étudiant a persévéré dans la vocation reli- 
gieuse, c'est par suite de son libre choix* Les nécessités (inan- 
cières ne lui avaient pas imi>osé cêjte décision, puisque malgré le 
majorât assuré à lamé de la famille, il recevait une u légitime n 
supérieure, s'il devait rester dans le monde, à celle dont M claît 
assuré s'il se faisait religieux. 

(A suivre,) Gaëtan Gullot it A)(Toin Amic. 



LE CARD1N4L DE TOURNON 

Abbé commendataire de Saint-Germain-des-Prés 

ET SES PREMIERS SUCCESSEURS 



Guillaume Briçonnet, abbé commendataire de Sainl-Germain- 
des-Prés, mourut le 24 janvier i533. Il avait pris à cœur la réforme 
de son abbaye. La congrégation de Chezal-Benoît s*y était intro- 
duite sur sa demande et avec son concours. Toutes les mesures 
étaient prises pour assurer aux moines l'avantage, après sa mort, 
d'avoir à leur tête un membre de leur communauté. Ce fut en vain. 
L'abbaye resta en commende. Le cardinal de Tournon la reçut du 
roi. Ce personnage jouissait déjà de plusieurs bénéfices considéra- 
bles, étant abbé commendataire de la Chaise-Dieu, de Ferrière-en- 
Gâtinais, de Beaulieu, et prévôt de 1* Église de Toulouse. 

Il était né d'une noble et ancienne famille au château de Tournon 
(ville du Vivarais) en 1489. Après une enfance très pieuse passée 
chez des parents qui lui donnèrent une éducation soignée, le jeune 
François, se sentant de l'attrait pour le service des autels et la vie 
parfaite, entra à l'âge de douze ans chez les Chanoines réguliers de 
Saint-Antoine de Vienne, où il prit l'habit et fît profession quelques 
années après. II est à croire que le nouveau chanoine n'était dépourvu 
ni de piété ni de talents, car, à peine ordonné prôtre, nous le 
voyons fournir en peu de temps une carrière ecclésiastique fort bril- 
lante. Il n'avait pas encore vingt-cinq ans, qu'on lui donnait à gou- 
verner lacommanderie de Saint-Antoine en Forez. Le roiFrançois 1*', 
l'ayant vu à Lyon, fut à la fois si édifié et si charmé de sa conversa- 
tion et de ses bonnes manières qu'il tint à le nommer incontinent 
abbé de la Chaise-Dieu. Il ne fit que passer dans ce monastère, où il 
eut cependant le temps de faire quelque bien. Le siège archiépiscopal 
d'Embrun, vacant depuis i5ii, attendait quelque prêtre vertueux 
qui pût l'occuper dignement et mettre fin ainsi aux ardentes 
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convoitises dont i) «tait Tobjet. Ce fut Vtkhhé de la Chalse-Diea que 
le roi désigna pour rocciipcr, lui donnant ainsi un nouveau témoi- 
gnage d estime el de confia nre. On peut dire que la forlime poli- 
tique deTournrm date de ce jour. KneJTet, à (ïciiic eul il re<.u lonc- 
tîon sacri*e et fait connaissance avec son troupeau qu'il fut appelé 
h faire partie du conseil de n'gence qui venait de se former pour 
parer aux inconvénients résultant de la captivité de François l"*^ à 
Madrid, après la malhetireuse bataille de Pavic. Il fut décidé que 
Tournon devait faire sans tarder le voyage de Madrid pour tâcher de 
délier au plus vite les chaînes du roi. Après avoir reçu des 
instructions de la reine mère, Louise de Savoie, il partit donc 
avec qnelques autres ambassadeurs pour négocier avec Charles- 
Quint la délivraTiCe du roi de France (i5a6). Grâce à la dextérité et 
à la promptitude que Tarchevéque diplomate mît h traiter cette 
aïTaire, François I*' put enfin recouvrer sa liberté, 11 en profita 
pour regagner su rdc -champ son royaume cl recommeoœr encore 
avec plus d ardeur tine lutte acharnée contre son puissant rîvaL 

Ce beau succès de Tournon méritait une récorupense. Elle 
ne se fit pas attendre. En eiTet le roi, h peine de retour à Paris, 
parla de l*archevêque d*Embrun en des termes si flatteurs que toute 
îa cour le regarda des lors comme un des plus grands hommes 
de France, Le monarque ne se cou tenta pas de le louer, il le 
combla d'honneurs et de bénéfices. Avec une libéralité dont son 
trop généreux cœur était coutumicr, il bii concéda presque en 
même temps rarchevéché de Bourges, les abbayes de Tournus* de 
CandciL de Saiut-Floient, de Ferrlères-en-Gâtinais, de Saint-Juhen 
de Toius et plusieurs autres. Mais le plus important de ces 
cadeaux si uiagnillqnes fut sans contredit la riche et célèbre abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés* 

On s*étoDnera peut-être de voir tant de charges accumulées sur 
une même télé, i^ous nous hâtons de dire tiuc le cumul des béné- 
fices n était alors aux veux de ceux qui en étaient favorisés qu'une 
source de revenus. D'ailleurs, déjà du temps de saint Bernard, 
cet abus existait, Nous en avons pour preuve une lettre que le jîélé 
réformateur écrivit à ce sujet a Thibaut de Champagne *. 



t* VacandarJ. Vk<k saint B^rmrd, t, I. p. ii3. 
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A l*époque dont ndus nous occupons, c'élait chose si ccmraate 
qu'elle ne choquait jiersonne. Nous ne blêmeroDS donc pas 
trop l'atrchevôque de Touinon d'iivoîr su profiter de son grand 
crédit à ia cour pour se tailler une immense fortune* Ce que nous 
lui reprochons, c'est le prociîdé dont il se servit pour se faîris 
octroyer Saint-Germain. On ne viole pas avec ce sans-façoa na 
concordat où des intL^rcts sacn^s sont en jeu, surtout quand on a 
l*honneur d occuper un poste élevé dans la hiérarchie de l'Église. 

En écrivant l'histoire du cardinal de Tournont Charles Fieury, de 
la Compagnie de Jésus, aurait du, ce semble^ ne fût-ce que pour être 
exact et fidèle, ùùtù une allusion quelconque aux nombreux 
démêlés qu'eut Tabbé commendataire avec le monastfïre à son 
entrée en fonctions et aussi pendant toute la durée de sou gouverne^ 
meut. Et pourlâut il n en souflle mol. Pourquoi? Nous l'ignorons. 
Craignait-il que le portrait trop flatteur qu*il nous trace de soa 
héros n'en reçût quelque dommage? Peut-être. Mais la vérité liisto^ 
rique nVt-elle pas aussi ses droits? Jacques du Breul, lui» ne aô 
crut pas obligé à une telle réserve. Les noTubreuses pages qu'3 
consacre dans sa Chronique manitscrUe ' au gouvernement de cet 
abbé le prouvent surabondamment. Bien quelle soit écrite sur un 
ton quelque peu chagrin et passionné, la relation du moine de 
Saint-Germain mérite, croyons-nous, plus d'honneur que ne lui 
en fait Dom Bouillart dans son Uistoire de SultU-Germain. En elTet» 
curieuse et attachante par l'ironie mcirdante qui y perce à cliaque 
ligne, elle se recommande encore par l'ex position loyale et franche 
des événements aussi bien que par une jadicieuse cri tique des faits ol 
gestes de l'abbé commendataire. Aussi ferons-nous nûtre son appré- 
ciation* Nous suivrons pas à pas le chroniqueur en traduisant pres- 
que littéralement le long passage où il raconte les actes de Tab- 
batiat du cardinal de Tournon. H va sans dire que nous nous 
réservons le droit de le critiquer lui-même quand il nous semblera 
aller trop loin ou porter des coups k faux, ce à quoi Texposailpar- 
fois son tempérament un peu fougueux. 



I . Cette dironlquG csl rédigée en fort bon latin. U en cïistc à la BibUo^ 
Âèque Natiortale de Pvrls quftlre excmplairû», dont Tun a été écrit de la propra 
iDtin de du Brcul, à TÀge de So int. 
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Commençons par la question de son élection. Comraonl fut-il 
amené k violer !e concordat" ? se demande du Brcul ; quelles raisons 
ïî<^UYait-il faire valoir pour légitimer cet acle? 

Si du moins le cardinal de Tour non avait ignoré les clauses du 
conconiaiquMl traitait avec tant de SHns-ia*;on, on aurait pu dire 
qu'il avait agi de bonne foi, mais ces clauies, il est avéï^i qu*il les 
connaissait parfaircmcnt. Avant de demander au Pape confirmation 
delà donation faite par leroi» il avaîl pris soin de les lire et de les 
méditer, mai^. hélas î ce n'était que pour les éluder avec plus d'as- 
tuce el d*haljiletê^ comme nous allons le voir. On n*est pas diplo- 
mate seulement pour servir les intérims d'antrui, mais aussi pour se 
souvenir, k roccasion, des siens. L'archevêque d* Embrun ne lou- 
blia pas. 

Quelles étaient donc les clauses du concordat de i5[3 violées par 
ce dernier? > oici les deux principales, qui concernaient 1 élection 
de Tabbé» ti Lu première portait que Tabbé Briçonnet obtiendra du 
PapCj avec Fasseii liment du roi, des lettres apostoliques en vertu 
desquelles, lui venant à mourir, le monastère de Saint-Germain ne 
pourra être livré à !a commende, mais il deviendra la propriété 
exclusive do la dite Congrégation, de telle sorte que personne ne 
pourra prendre le litre d'Abbé, s'il ne fait partie de la congréga- 
tion, » 

La seconde clause donnait au Vicaire (Prieur claustral) ou a k son 
remplaçant tout pouvoir pour conférer tous et chacun des bénéfices 
réguliers ainsi que les offices claustraux et chapeUenies existant 
dans la Congrégation », 

Le droit des moines était donc certain el éxident. Aussi lecardinal 
deToiirrion n'aurait-il jamais dû passer outre, d autant plus que les 
propriétés qu il convoitait appartenaient en propre à la mense con- 
ventuelle. Autre considération qui aurait dû faire impression sur 
lui. Ces clauses avaient été confirmées par les papes Léon X et Clé- 
ment VIL Mais le tout-puissant prélat eut vite fait de tourner cette 
dîniculté. Voulant à tout prix satisfaire sa cupidité, que ût-il? U 



T* Il s'agit dit cofitordal, eoncîu au lomp& iJc GuîlliiiiniQ Brlçortnet, lïri ver lu 
duquel TjibUijt* d^ SBÎnl-GerrïnBin* airranclilË de la coniiiicnde, devait être 
gouveniéc! par un moîiic de Che^ttl-Benott 
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s'adressa sans perdre de temps au nn%e Clument VIÎ, et fut a&sez 
heureux pour lui cïlorqiier l'annulation de tous les privil^ges que 
ce Pape avait lui-mônie, de son plein gré, accord*"» à la congrégation 
de Chezal-Bcnoît peu de temps auparavant. A vrai dire, Tournon 
s'était donné Ik une peine Inutile, car les concordats et les 
privilèges dont nous avons parlé, n^ayant jamais été ooûfirmés 
j>arle roi» n*avaient donc pas force de loi. Une autre conséquence 
encore découlait de cette situation, c'est que les moines de Saint- 
Germain ne pouvaient défendre ces privilèges contre leur 
nouvel Abbé, pas plus qu1l ne leur était permis de regarder 
comme un fait accompli et de soutenir comme tel leur union 
avec Cheîial-Benuît. C'est cependant ce qu'ils tentéirnl de faire 
plus lard. Ce fut à leurs dépens, comme Tévénement le prouva. 

Le nouvel Abbé n avait pas encore pris possession de son abbaye 
que déjà les moines lui créaient des ennuis. Le fait suivant va le 
montrer. L'abbave avait alors pour cellérier un religieux nomme 
Henri Moissus. D'un caractère très ardent et plus propre à déchaîner 
une lempôle qu'à la calmer, il avait réussi h indisposer gravement 
contre lui son futur Abbé par un acte d'une hardiesse incroyable. 
Ce moinci profitant de ce que l'Abbé nommé de Saint-Germain 
n*avalt pas encore eu le temps de prendre possession du monastère» 
eut la hardiesse de s attribuer, malgré les commissaires que le roi 
avait délégués pour 1rs percevoir, les redevances provenant de la 
foire du faubourg Saint-Germain, qui avait lieu au mois de février. 
Pour justifier sa c-onduite, il s*appuyait sur cet axiome que* durant 
la vacance du siège abbatial, tous les biens du monastère appart^i- 
naicnt de droit aui moines et devaient leur revenîrà euît et non à 
un antre, jusqu'à ce qu'un pasteur légitime eût pris olTicicUement 
possession de fabbaye. Quatre des plus anciens confirmèrent ces 
prétentions et donnèrent pleine approbation â l'acte de leur con- 
frère. 

C'était là un bien f^\cheux début pour labbé; mats il se garda 
bien, en homme avisé, de maniiester soncourrouxsurle moment. Il 
s'efforça, au contrairctde paraître très accommodant. Cette conduite 
lui était, du reste» dictée par la circonstance. Le i3 mai i53i était, 
en effet, le jour qu'il avait choisi pour prendre possession de Saint- 
Germain. On était à la veille de l'Ascension. A 9 heures du matin, 
François de Tournon, entouré d'une magnifique escorte, fit son 
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entrée solennelle à l'abbâye et en prit posseBston avec le» formes 
ordinaires* Le lendemain, le nouvel abbe officia ponlificalement 
à la messe, el jura ensuite de conserver tous les privilèges de Salnt- 
Germaîn, promeltant de ne rien changer k ce qu'il avait itonvé. 

Cette déclaration était-elle une feinte, ou bien fut-elle inspirée par 
une intention droite? Nous ne saurions le dire. En tout cas, û pen- 
dant quelque temps il y eut trêve entre les deux partis, elle fut de 
courte durée. Des maladresses, commises de pari et d*ûutre, rendi- 
rent de nouveau les relations entre les moines et labbc^ fort difficiles. 
Cette situation, dt-jà pénible, s aggrava encore par deux faits d'une 
certaine importance, qui se passèrent k cette époque et mirent 
le comble à Texaspération des deux camps. 

Mais cédons la plume à Jacques du BreuL Les moines do Sainte 
Germain, dit celui-ci, avaient en propre deux enclos de vignes dans 
le village de « Théodose* rt, dénommés enclos supérieur et enclos infé- 
rieur. Le premier avait toujours été la propriété de Tabbé Briçonnet, 
et l'autre celle des religieux. Ur le défunt abbé avait fViil un contrat 
en vertu duquel, oprés sa mort, le couvent devait entrer en posses* 
sion des deux. Mais le cardinal ne voulut pas exécuter cette disposi- 
tion, donnatit pour raison que ses prédécesseurs n'avaient pu rien 
statuer ou prendre aucune mesure qui put porter préjudice à leurs 
successeurs, 

A celte cause d'irritation vint bien ttM s*en ajouter une autre. 11 advint 
un jour qu'un homme se noya dans* la partie de la Seine où s éten- 
dait la juridiction de l'abbaye. Le noyé fut porti^, selon la coutumei 
à la porte du monastère. On ne pouvait confier son corps à la terre 
sainte avant qu'il eût reçu l'absolution. Mais à qui incombait le 
soin de la donner, à ronicial spirituel ou au Prieur claustral? Le 
ceUérier du monastère, Henri MoissuSi que nous avons déjà dépeint 
comme un brouillon et un ami des procès, voulut profiter de Tocca- 
aionpour humilier roiricial qiiû ne pouvait souiTrir. Il soutint donc 
avec arrogance que cet acte de juridiction spirituelle revenait de 
plein droit au Prieur et non à rOfTu iaL 11 ne faut pas oublier que 
ce dernier était le représentant des intérêts du Cardinal h l'abbaye* 



t. C'««t ï^aus doute le vUlige actuel de Tkiaiâ, près de Paris, qui éttit alors une 
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Qu'on juge donc du courroux de celui-ci. Vcnanl après celui 

d<i la faire du faubourg Saint-Germaiii, ce nouvel aiïrout ne 
pou vailqu attirer à sonauLctu un ch-Uimenl exemplûire.U tomba sur 
lui comme un coup de foudre. Noncoutenl de punir le tx^upable en 
renvoyant dans un autre monastère, le vindicatif prélat alla jusqu'à 
demander par lettre au Chapitre général la déposition du Prieur 
claustral, Jean Basancry. Mais les Itères s* étant refusés à donner 
satisfaction h une rancune aus^i odieuse, Tabbé se fâdia eocore 
davantage. ïl jura qu'il n'aurait plus recours à eux, qu1l ne voulait 
plus de leurs services et que désormais il s'appuierait sur sa propre 
autorité pour remplir ses fonctions dabbé. Des paroles passant aux 
actes, il rév^oqua, en r535, le Prieur ou vicaire général qu'il avait 
cependant nommé à vie et en choisit un autre, il retint la nomina- 
tion des bénéJices réguliers, donna la pré voté de Sure&nes à un 
séculier, attaqua le partage fait par son prédécesseur et obtint du 
roi, alorsù Dijon, desleltrcs qui annulaient le concordatde Briçonnet. 
Après toutes ces mesures aussi injustes que vexatoires, le cardinal 
de Tournon eut encore Taudacede demander au5t moines Villeneuve- 
Sainl-Georges. Son désir était d*y construire un magnifique éditice 
qui servirait, disait-il, à recevoir le roi u son retour de Belle-Fon- 
laine, où U devait aller. En manière de compensation, il voulait 
bien consentir k rendre aux moines quelques-uns des prieurés 
qu'il leur avait enlevés, et leur permettre d'en jouir paisiblement. 
Mais les religieux de Sai ut-Germain, exaspérés à leur tour, préféra- 
rent entamer un nouveau procès plutôt que de céder un seul pouce 
de terrain. 

La brouille s'acœiitua au point qu*il devint impossible de s'en- 
tendre. Ce fut alors que des l*ères de divers Ordres et d*éniinenls 
laïques s mtcrposèrent, et, pour tâcher d'arriver à une entente, 
rédigèrent de nouveaux concordats. Peine inutile : le cardinal, ayant 
constaté qu'ils enrichissaient la mcnse conventuelle plus qu'il ne 
désirait, refusa de les accepter. 

Pour comble de malheur, la division se mit daus le camp 
des moines eux-mêmes : les uns approuvaient TAbbé, les 
autres le convent. Ayant eu connaissance de ces dissentiments, 
un Bénédictin d'origine turque, nommé Pierre Goscon» qui 
remplissait alors les fonctions de Vicaire général près du Car- 
dinal de Tournon, pensa qull y avait lieu d'en tirer parti en faveur 



LE CARDI5A.L DE TOlîRHOïl 

de ce dernier, Espril brillant, mais de mœurs légères, Pierre Goscon 
élait homme h tie reculer devant aucune dilTiculté pour arriver h ses 
fins. Il se mit donc k rœiivre. Par des flatteries et des promesseî^. îl 
chercha à gagner les uns, tandis qu'il troublait les autres par des 
menaces. Malgré celte pression, ses menées restèrent vaines, 11 
ne réassit qu'à indisposer la communauté contre lui et son maître 
et à faire naître dans tous les esprits le désir de s'exiler plutôt que 
de vivre sous un Abbé aussi tyranniqne. N'avaient-ils pas ouï dire 
que la prison, ou mt^me de plus grands maux, attendaient ceux 
qui refuseraient d'obéir ! Pour échapper à ce danger, ils résolurent 
de recourir à un moyen extrême : ce fut de prendre la fuite. Un 
matin donc, après matines, quelques moines, profitant des ténèbres 
qui régnaient encore, se laissèrent glisser le long du mur et prirent 
tt la clef des champs »* Dom du Breul donne même le nom des 
fugitifs. Ce furcntles Pères Thomas Pillart, Guillaume Paulme, Ely 
de Gruny, Gervois le Gallotî*, Mathieu Bridou, Jacques des Caméra, 
tous prêtres, el Bertinde Clienac, diacre. On donne à ce jour, non 
sans une pointe de malice, le nom de Journée des Eperons*, parce 
que ces religieux s'enfuirent au plus vite sans que personne les eût 
poursuivis et comme s'ils avaient été excités et piqués par des épe- 
rons (i53G), Un autre moine appelé Henri Moriraît suivit le môme 
chemin que ses frères. Mais il partit seulement à huit heures du 
matin. 

On était alors en i536» année où le comte Henri de Nassau entre- 
prit le siège de Péronne. Les Parisiens n'étaient pas sans inquiétudes 
h ce sujet, Péronne prise, c'était en effet la route de Paris ouverte k 
rennemi. L'alerte fut si vive dans le monastère qu'on jugea pru- 
dent de transporter tout le trésor dans un heu sur. On confia c**^ 
soin aux Pères Paulmier, de Gruny, de Gallois et Quentin de Condé. 
Ceux-ci cachèrent dans un endroit très secret la châsse de saint 
Germain, la table d argent du maître-auteU d'autres reliques encore 
ainsi que des joyaux précieux. On avait eu soin de faire cette opéra- 
tion avant Fépique Journée des Eperons. 



I, N'y a-t-U pas dans cette dfînoDii nation une piiiusntc aUnaiort à un fait 
miûn dao* toutes les mémotrc!», et qui fte pm^ h In fsmewsc JûurnêË dt** Epo- 
roïif? Hoi troupes, saUics d'une terreur panique, s^énfuîrenl bonlcusemunt 
devint Tarméc anglaise & la bataille de Guînegate, en làij. 
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Maïs revenons aux fuy?*rds. A peine étoicnt-ilâ pcitUs que les 
moines partisans de TAbbc allèrent trouver le IVre Pierre Goscon, 
Prieur de Stell;*, et lui annonoToiU que les religieux fjui s étaient 
enfuis avaient emporté avec eux la meilleure parti© des reliques et 
des vases sacn^s, A cette nouvelle. le Prieur entra dans une vio- 
lente colère, et, le 17 septembre, il pùnétra dans le monastère 
précédé du juge des choses capitales, Jean Morin, de Thomas de 
Vilemart» commissaire royal, et d une troupe de gens armés. Sa 
visite avait pour but d amener les moines qui étaient restés chez 
eux à lui découvrir toute la vérité sur le fait qu on venait de lui 
signaler et de les obliger aussi à lui faire voir les reliques. En cas 
de refus, il était résolu à poursuivre les fugitifs de tous les o^téa 
comme des niatfaiteurs, et une fois pris, à les jeter dans un noir 
cachot, en les punissant de la peine due aux sacrilèges. 

Mais on n*eut pas besoin d*en venir à. ces extrémités. Les menaces 
suffirent pour desserrer les lèvres du moine Quentin de Condé, que 
la maladie avait empêché de participer h U\ fuite de ses frères* H 
crut devoir révéler Tendroit de la cellérerie où étaient cachées toutes 
les choses précieuses de Saint-Germain. 11 fit voir et constater au 
Prieur et à ses compagnons que tout était bien en place, c est-à^dire 
la table d argent du maître-autel aveo les chefs de saint Amand, 
évêque^ et de sainte Nathalie, martyre, ainsi que la chi^sse de aalnt 
Germain et les autres reliques qui se trouvaient dans la crypte, Qui 
regretta le plus le résultat de celte enquête? Ce fut surtout le juge 
principal, Morin, forcé de constater que la discorde des moines 
avait rendu inutile le choix d'un lieu aussi sûr pour un trésor de 
grande valeur. 

Après un inventaire des reliques et des autres objets en argent» an 
dut reconnaître qu*on avait calomnié ceux qui s'étaient exilés pour 
la défense des biens du monastère. Les faux accusateurs et déla- 
teurs de leurs frères méritaient assurément un chA liment, mais 
on ne le leur inlligea pas de i>eur d'augmenter la discorde parmi les 
religieux* 

Tendant ce temps la cause des moines était l'objet d'un examen de 
la part des juges. Malheureusement la faveur dont jouissait Toumon 
près du roi empêcha ceux-ci de voir les faits dans leur clarté aussi 
bien que de les comprendre et de les juger. Toutelbis il arriva 
que, presque malgré eux, ces magiaitrat& furent obligés dans 
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le cours du proci^'s de rendre ju&licc aux moines cl de faire 
des dt'claratïôns i\ l'avanlage du monastère. Que faisait aJors Tonr- 
non? Couvert de la protection du roi, il s'empressait de prendre 
des mesures pour les rendie inuliles. Ainsi, par des paroles miel- 
leuses (si à la mode à la cour à celle époque, ajoute non sans 
malice J, du Drenl^, il feignait de désirer ardemment que le monas- 
tère restât dans son premier otat* que lodice divin y fût récité avec 
dévotion et décence, Tobservance gardée avec rigueur; et surtout 
quon ne portait aucune atteinte aux droits et privilèges de la 
maison. Assurément, c'élait là bien parler, mais n'élait*ce pas lui 
qui trotiblait tout, en refusant d^obscrvcr les concordais de î^es 
prétleccs?seurs ? La vérité est tpiUi voiUûît tout simplement 
s'approprier les biens des serviteurs de Dieu* VoUa bien la véritable 
réforme qu'il voulait faire, et non celle qui pouvait élre utile aux 
moines, J*ai vu (n'oublions pas que c'est J. du Breul qui parle), 
)*ai vu, dit-il, des Icltres que Ton mon adressait au sujet de 
TafTaire de Saint-Germain à un Juriâcoasulle de grand talent, 
nommé D, Pierre Lizèrc, PrésIdejU de la Cour supn^me do 
Paris, Dans ces lettres il rap]îelnit doucereusement son frère et 
lexcitait contre les moines dans un langage enflammé, et 
finissait eu lui demandant son aide pour la prompte réussi Le de la 
réforme k Saint-Cermain, Or voici en quoi consistait celle réforme 
tant désirée du Cardinal de Tournon, 11 voulait ni plus ni moins 
enlever à la mensc conventuelle une partie de ses biens pour en 
enrichir la mensc abbatiale, qui pourtant n'en avait nul besoin. 

Ainsi donc, pendant que Tournon privait les moines des modiques 
ressources dont ils avaient besoin pour leur subsistance, et qui 
leur permettaient de s*acqtiitter avec ferveur du service divin, lui, 
Populent prélat, s en servait, comme autrefois Suger a Saint-Denis, 
pour augmenter le nombre de ses chevaux, pour s*enlourer d'une 
cour fastueuse, pour rassasier son corps des mets les plus délicats, 
et enfin pour se vêtir avec le plus grand luxe* C*est h peine s'il dai- 
gnait abandoTuier à PEglise les maigres sommes qui lui res- 
taient après ces folles dépenses* Voilà ce qu'il appelait avec jactance 
la réforme o. 

Quelle charge h fond, se dira le lecteur, contre labbé de Saint- 
Germain ! n est certain que du Breul ne lui ménage pas le blâme, 
et tout cela est dit dans le meilleur ktin et sur un ton de per- 
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siriage qtii CE double encore racnmoiiie. En lisant ce passage de 
la chronique, on sent combien le cœur du moine dt Sainl-Germam 
avait besoin de sg suiilag^cr, aprt*s avoir narré tous les alTronts que 
l'abht' conimeiidataiic avait fait souffrir à ce cher vieux mcmslier. 
Mais reprenons le récit si vivant de Doni du BreuL 

Après nombre de procès longs et coûteux, il fallut de guerre lasse 
céder au tout-puissant Cardinal. A quoi bon continuer a plaider 
quand on est sûr de perdre son procès? Mieux valait capituler 
devant les nouvelles exigences de Tabbé et avoir enfin la paix dans 
le cloître. Le convent chargea donc le Père Jean Massîeu, vicaire 
claustral, le ï\ Placide b'gier, Prieur, et le P. Jean Boursier, d aller 
trouver le Cardinal à Lyon pour négocier avec lui un nouveau con- 
cordat* Ils avaient mission de demander le libre retour des frères, 
qui s étaient enfuis par crainte de leur abbé. 

a Celui-ci reçut tout d'abord fort mal les délégués et se répandit 
en d'amers reproches contre les moines qui étaient sortis de Saint- 
Germain sans sa permission. Ayant demandé où ils ^^taient: A 
Chenal-Benoît, lui iquindil-an, en attendant que vous veuillcK bien 
leur permettre de rc tourner libremenl chez eux. A la vue de cette 
attitude humble et suppliante, le Cardinal se radoucit un peu, 11 leur 
accorda même volontiers la grâce qu*ils demandaient pour les 
moines fugitifs, mais ce fut la seule concession qu'il daigna leur 
faire. Reprenant ses anciens errements, il se refusa à observer le 
concordat des Briçonnets et s'empara de Vîneneuve-Saînt-Gcorges 
avec ses revenus annuels tant à Paris que dans le faubourg Saint- 
Germain. L'iïisatiablc abbé commendataire se réserva toute la jus- 
tice des terres de labbaye et voulut encore avoir la collation de tous 
les bénéficei réguliers, sauf le petit nombre de ceux qui é|aieni 
réunis à la mense conventuelle. Bref, tout compte fait, la réforme 
avait augmenté les revenus du Cardinal de Tournon de la somme 
onnueUe assez ronde de trois mille livres {i53â-i548)* 

L'année suivante (15/19), *^ Cardinal, qui avait perdu quelque peu 
de son iulluence h la cour depuis la mort de Frauçois 1% reçut cepen- 
dant du roi de France, Henri 11, une mission pour Home* Avant son 
départ, il voulut célébrer solennellement la fête de la Toussaint au 
monastère, en y chantant la messe conventuelle. Le vénérable P, Lé- 
gîefp qui était alors Prieur de Tabbaye, profita de cette visite pour 
représenter au Cardinal la médiocrité de leurs revenus depuis qu'il 
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s'éïaît approprié VUlenciive-Saînl-Gcorgea et tout ce que le mo aus- 
tère possédai l dans Tari s et le faubourg. Il le supjjlia avec latil d'ins- 
tances de venir en aide à son troupeau par (pielquc compen.saiion 
que» touché de leurs prières, it promit de mettre ordre h tout k son 
retour de Home. En attendant, il leur accorda par avance 700 livres 
de rente, don! îl continua le payement, jusqu^i ce qu*il eàl cédé 
aux religieux les bois de Verrières h certaines conditions. 

D*un autre côté, les Supérieurs de la Congrégalion de Chezal- 
Benoît, réunis en Cliapitre général après Pâques (î54cj), prirent 
ocr^sion du voyage du Cardinal de Tuornon à Home pour y dépu- 
ter deux religieux de Sainl-Gcrrnain. Ils avaient pour mission de 
solliciter du Pape Julci^ \H la conlirnialion de l'érection de leur 
Congrégation el de son union avec Tabbaye de Saint-Germain-des- 
Prés. Dom Qneutin de Condé, très entendu en affaires^, fut désigné 
avec le P. Uoninlo Légier^ pour tâclier de mener à bon terme ce» 
négocïiitions. A. rétouncuienl de tous, Dom Quentin eut alors 
comme un pressentiment de sa mort procliaine, car on l'entendit 
dire M qu'il altait partir pni>?quVtn ic lui ordonnait* mais qu'il ne 
reviendrait pas u. Le pressenti tuent n'était tpie trop fondé, car, à 
peine arrivé à Home, il contracta une très grave maladie, h la suite 
de trop longues courses cfTertuées sans aucune précaution aux 
divers sanctuaires de la Ville Eternelle. Dom Quentin mourut 
peu de temps après, au mois de Juillet, Il fut enterré dans l'église 
des Minimes français de la Sainte-Trinité du Mont. Dom Bomule 
Légier ne se laissa pas décourager par la mort de son compagnon. 
Il poursuivit avec ardeur les négociations et finit par obtenir p 
outre ce qu'il demandait (c'est-à-dire la confirmation oITicielle de 
rérectîon de leur Congrégation et de son union avec Saint- 
Gerrnainj, d inappréciables avantages, entre autres, le privilège si 
désiré d*avoir pour visiteur un moine de TOrdre, 

Le Cardinal de Tournou, depuis son dernier voyage à Rome, 
avait senti ses forces décliner peu k peu. Son étal s'aggrava bientôt 
au point d'inspirer de vives inquiétudes à ses familiers. C'était la 
mort qui frappait h sa porte. Accablé par le poids des ans et des 
labeurs si considérables de sa longue carrière, il passa à une meil- 



I. Ngvou du Prieur Placide Légier qui» nous avons nommé plus hiut. 
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leiire vielc ai avril i56a, k dix heures du malin, à Vàgû de soi- 
xante-treize ans et non de quatre- vingts, comme récrit M. de Thou ** 
Il faiU de pliiis ajouier que c'est bien à Saiiil-Germain-en-Laje, el 
non pas dans son hôtel de Boussillon à Paris, qu il motirul, ainsi 
que lavancent phi sieurs auteurs*. 

Son corps lut d'abord mis en dépôt à l'abbaye de Saint-€ermain, 
dans la chapelle de la Vierge, par crainte des ïluguenols qui cou* 
raient le pajs et qui eussent volontiers exercé leur fureur sur celui 
qu'ils avaient tant redouté toute sa vie. 

Fjt maintenanl, quel jugement porterons*nous sur rhomme illustre 
dont nous venons d esquisser l'hisloire? Faisons d'abord savoir ce 
qu'en pense D. Jacques du ISreul. k Tournon. dit-il, fut un homme 
d'une prudence remarquable, d'un trcs bon conseil» d'une éloqitence 
rare. Malheureusement, force est de le reconnaître, il fut trop porté 
à un défaut dont les grands hommes eux-mi'mes ne réussis&cnt pas 
toujours à se préserver» Ta varice. Il se montra préoccupé plus que de 
raison d'arrondir sa fortune et d'agrandir sa maison, Cette préoccu- 
pation, si elle fut profitable k ses parents, ne laissa pas que d'être 
pernicieuse au contraire aux monastères si nombreux dont il riait 
le pasteur. C est ainsi qu'il acheta, en partie, pour le donner à un 
de ses neveux, le comté de Fossillon, et fit don, à d*autres de sa 
famille, de bénéfices ecclésiastiques, quand la munificence royale 
l'en eut doté de plus riches. Il maria el dota plusieurs jeunes filles 
qui lui étaient parentes. D'ailleurs, il leur procura beaucoup 
d'autres avantages matériels ; toutes choses qui eussent été plus k 
son honneur, si elles avaient été faites en sauvegardant et en main- 
tenant intacts les droits de l'ÉgUse'* rt 



1. Dans son Hàtaire de mm temp». 

%. Le di^funt ulaît doyen du Sacrt>-CoUèg:o et a va U été iUc€C«$ivânieiiL* pciidtml 
si vie, archevi^iùe d'Embrun, de Bijur;gci!j, d'Auch, de Lyon, primât des Gnulu», 
évf-quç d*AlbanoeldcSainlt>Saljinc, d^Ostîo el de Vdctri ; elkjut à la fois Abtwdc 
Sftint-Anloiiie, dû SainUGurmaîn-dûs-PréR, de Tournus, Atubronny, Ainay™ 
LaOjabcî-Iljr*u, 5aJiit-Florenl, CaudciU FerrlènT», Saint-Julien de Tours, Port-Dieu* 
Saint-Lcîmcr de îUois Moulier Saml-Jean - pri}vôl de Ja cathédrale de Toulouse» 
pHeur d'Annonay, de Saint-Poptii?n ; maitro de la chaf*eUe du r*>i, «:han- 
celicp de rOrdrc de Siiuit-Michel, lieutenant général du Lyonnais el Iteaujo- 
luist Dîniphioé, ministre s jus quatre de nos rois {ïimL do Cardinal de T'ywntoa, 
par Fleury» p, ^ufi). 

Ji. L'Ëlglitô, en effet, permet î t'évèque, u ses parcntA Aont dans le t>G50ui, d« 
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Dom Bouillârt, à son tour, critique la conduile du Cardinal, 
moins sévèrement touteToîs que D. du Breul, en disant de Tournon 
dans son Hàtoirt de Saint-Germain : m Ce prélat a para toujours 
fort int(^Tessc et metne au-delà de 1 équité- » 

L libtorien Charles Fleury répond a cette accusalion on alléguant 
les dépenses qu'il devait Taire pour soutenir son rang, faisant valoir* 
outre sa tendresse et sa générosité pour les pauvres, T infirmerie 
somptueuse dont il doUi Saint-Germain, ainsi qiie la part (lu'il dut 
prendre à la construction du cloître, qu'onornadesea armes. 

Eu résumé» si on doit reconnaître qu'Q se montra à la fois fin 
ptvlitique, homme d'Etat éminent, courtisan très hahile, il iaut 
ajouter, pour être juste, t^u'il s'est ass€^ mal coni[X)rté comme abbé 
commendîïtaire de Saint-Germain* 

Nous n'avons pas trouvé non plus en lui ce souci constant dit bien 
des 5 mes qui doit être la première préoccupation du chcl d'une 
communauté religieuse. Mais ce sont là des considérations qui 
étaient peu propres à loucher le cœur û'un homme aux yeux duquel 
les intérêts matériels seuls avaient quelque valeur, tant il est vrai 
de dire que, pour présider à des moines, il faut, selon le mot si juste 
de saint Bernard, être moine soi-même. 



Le cardinal de Tournon était mort, comme nous lavons dit, le 
at avril i5tb, ei dès le 2t juillet de la même année, le cardinal 
archevêque de Rouen, Charles de Bourbon, recevait de Pic IV les 
bulles qui lui octroyaient le bénéfice si envié de Tabbayc de Saint- 
Germain, La communauté ne fit aucune dilliculté pour le recon- 
naître comme son abbé. Elle savait que le cardinal de Tournon, par 
un dernier acte de cupidité, lui avait résigné, qnebpies jours seule- 
ment avant sa mort, moyennant certaines conditions^ avantageuses 



les prcforor k dt-s «Hrtfigen dan» la distribution de ses bieiist, mais non de lût 
uuHchir, c:ir, dil un camin» c'esl lourclal iriridi^etice t'I non le* linn* du i^ittf* 
que révéque doH regarder en paruil cas u, {Lois ttd,, p- 7^^i Can, Eêi. pro-' 

L) 



278 REVUE MA.BILL05 

bien entendu, ses fonctions d'abbc commendataire de Saint- 
Germain*. 

Le cardinal de Bourbon ne se prooccupa pas plus que ses pré- 
décesseurs des intérêts spirituels de son abbaye, mais en revanche 
il ne manqua pas une occasion d'accroître encore le presUge 
dont elle jouissait auprès de la cour et des grands du royaume. 
On peut en juger par l'éclat et la multiplicité des fêtes princières 
qu'il y donna durant son gouvernement*. 

Nous n'insisterons pas sur la vie d'un personnage assez connu 
d'ailleurs dans l'histoire de France par le ridicule que sa 
royauté éphémère, œuvre des factions de la Ligue, jeta sur sa car- 
rière politique. Tout ce que nous pouvons dire de bien à son sujet, 
c'est qu'il laissa en paix les moines de Saint-Germain et qu'il se 
contenta de jouir à son aise des beaux revenus qu'ils lui fournis- 
saient. 

Les Casaliens réformateurs étaient, fort heureusement, loin d'imi* 
ter l'indifférence de leur abbé. Depuis leur entrée à Saint- 
Germain, ils n'avaient cessé, par une vie exemplaire et la par- 
faite aménité de leurs relations, de travailler à se concilier l'es- 
time de leurs confrères. Us y avaient très bien réussi, et leur bonne 
influence sur ces derniers s'en était trouvée par là même accrue. 
Nous en avons une preuve assez significative dans un fait qui se 
passa en 1578. Malgré le peu d'importance qu'il a en lui-même, il 
fait trop d'honneur à l'esprit de foi et de pénitence qui Ta dicté» 
pour que nous ne nous empressions de le faire connaître. 

C'était à l'époque de la vendange. La porte du monastère devant 
rester toujours ouverte pour qu'on pi\l plus facilement porter le 
raisin au pressoir, quelques larrons profitèrent de cette circonstance 
pour s'introduire dans la grange, et, après avoir dérobé pendant la 
nuit du 1 3 octobre le saint ciboire, s'enfuirent par une des fenêtres 
de la nef. Par bonheur, il se trouva que le ciboire n'avait pas grande 
valeur, étant fait de cyprès doré avec une boîte d'argent à Tinté- 



I . Le cardinal de Tournon devait avoir en échange les abbayes de Toumus 
(Châlons-sur-Marnc) et de Montcbourg (Coutancos). 

a. Cf. Dom Bouillart, p. 199, et Pierre de TEstoile (Mémoires, publié par Peti- 
tôt, 183 1, 1" série, XX, p. aoS). 
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rieur, où reposaient les saintes hosties. Ce vol produisit naturellement 
un grand émoi parmi les religieux. Mais il arriva que l'année sui- 
vante ce ciboire fut trouvé par un bourgeois dans une maison du 
fcttibourg Saint-Laurent. A un pareil crime il fallait une expiation, 
pensèrent les n.oines. Us s'entendirent donc pour célébrer, à cette 
fin, un serv'cc solennel en l'honneur du Très-Saint-Sacrement, et ce 
jour-là même ils jeûnèrent au pain et à l'eau *. 

Les moi.ies de Chezal-Benoît, mettant à profit la complète liberté 
d'action qu'à défaut d'un concours personnel leur concédait l'Abbé 
commendataire, s'efforcèrent donc de reprendre, en l'accentuant 
encore davantage, le mouvement de réformes que nous avons vu se 
dessiner si heureusement à Saint-Germain, sous le cardinal de Bri- 
çonnet, de regrettée mémoire . Ce qui atteste à quel point ils prirent 
la chose à cœur, ce sont les ordonnances si importantes qu'ils firent 
rendre aux supérieurs de leur congrégation réunis en chapitre 
général à Saint-Martin de Séez, en 1576, et qui, manifestement, 
visent les religieux de Saint-Germain *. 

On ne peut pas s'attendre à ce que nous exposions ici tous les 
statuts qui furent élaborés et promulgués dans ce mémorable cha- 
pitre dont le Prieur de Saint-Germain lui-même, le vénérable Dom 
Jacques du Breul, eut l'honneur d'être le secrétaire. Cela nous entraî- 
nerait trop loin. Nous nous contenterons d'examiner les princi- 
paux, afin d'en donner une idée au lecteur. 

11 paraît que plusieurs religieux de Saint-Germain chargés de 
remplir, à Paris ou dans les environs, les fonctions curiales, ne se 
faisaient pas scrupule de garder pour eux-mêmes les bénéfices qu'ils 
en retiraient, et tombaient par conséquent ainsi dans le vice de la 
propriété. Le chapitre supprima celte mauvaise habitude, en pres- 
crivant que « les revenus de ces paroisses devaient dorénavant être 
perçus par le cellérier du monastère. Si les religieux pourvus de 
ces bénéfices, ajoute le statut, manifestaient le désir de se soustraire 
à l'obéissance due à l'Abbé, celui-ci les obligerait à s'en 
démettre. « 



I. Choses mémorables ou Annales de Vabbaye de Saini-Germauit 555- 1743. Bibl. 
nat., ms8. fr. 18.816-18817, p. a8. 

a. Bibl. naL^ ms. lat. ia.685, p. 117 et seq. 
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Déjà le cardinal de Bourbon, quelques mois à peine après son 
élection *, avait constaté lui-même la nécessité de faire des réformes 
au sujet de ces bénéfices, puisqu'il se crut obligé de prendre à ce 
propos une grave décision disciplinaire. 

Certaines bénéfices étaient devenus, on ne sait trop comment, la 
propriété de séculiers*. L'Abbé de Saint-Germain, voulant couper 
court à cet abus en prenant une mesure radicale, avait confié la 
collation de ces bénéfices uniquement au grand Vicaire Prieur, qui 
reçut l'ordre de ne les donner qu'aux seuls profès du monastère. 

Le chapitre de Saint-Martin de Séez, revenant encore sur celte 
matière si délicate des bénéfices, rendit l'ordonnance suivante qui 
n'était pas faite pour plaire aux moines accapareurs. 

Pour les mettre en garde contre des convoitises indignes d'un 
homme qui a fait vœu de pauvreté, le chapitre se sert d'une com- 
paraison aussi juste que naturelle. « De même que la congrégation, 
dit-il, ne confie pas ses prieurés, ses bénéfices et ses olfices à des 
étrangers, de même elle défend à ses religieux de solliciter ou d'ac- 
cepter des bénéfices étrangers. » 

Dans la série de prescriptions que nous sommes en train d'exami- 
ner, il en est encore une qui a son côté intéressant au point de vue 
disciplinaire. Elle a trait à la conduite que devront tenir les religieux 
des autres monastères que des afl*aircs amenaient à Paris, 
et par conséquent à Saint-Germain pour un temps plus ou moins 
long. 

Se permettaient-ils, ces moines en voyage, de prendre en ville 
leur repas et leur logement? Il est permis de le croire, puisque les 
Abbés réunis en chapitre leur intimèrent l'ordre d'avoir à imiter 
leurs confrères, c'est-à-dire « de vivre conventuellement et de cou- 
cher au dortoir commun ». 

Non contents d'avoir ainsi pris des mesures énergiques contre les 
manquements à la discipline monastique et mis tous les religieux 
sur le môme pied d'égalité devant la Règle, les Pères du Chapitre 
allèrent jusqu'à rappeler aux supérieurs eux-mêmes une de 



I. En i5Gi. 

a. Builly, Nainlrc', Suinl-Marlin de Dreux, Marollei» ot Surcsiics étaient dans ce 
as. Du Ureul, cité par Poirier, Dibl. nat., ms. lat. 20. 840, p. yC. 
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leurs plus strictes obligations, ceUe de la r/;sidenc© dans leur 
monaslère, 

La teneur do lordonnanco qui fut prise h cette înleiition rqiond 
li-^s Lieu aTciSprit qui a dict** les décrets du concile de Trente sur la 
question. Aussi nous faisons-nous un devoir de Fenregistrer ici. 
D'ailleurs, cette ordonnance a ceci de particulier que» outre l'évidente 
Icron qu^elle comporte à ladresse des supérieurs ordinaires dont les 
déplacements étaient trop fréquents, elle est en mt^me temps une 
protestation aeissi discrète que courageuse contre rindifTérence 
méprisante des abbés conimendataîres,qui s'abstenaient totalement 
de ce devoir rigoureux, 

it La présence des supérieurs étant très nécessaire, dît le cha- 
pitre, à leur troupeau, il leur est délVudu d'aller à Paris ou A 
d autres parlements, pour des procès, à moins de pressantes néces- 
sités et pour peu de temps, u 

Tons les solliciteurs qui étaientobligés de venir à Paris pour leurs 
alîaircs, étaient tenus, ajoute une autre décision du chapitre, non 
seulement u de se conduire religieusement, mais aussi de commu- 
niquer les motifs de leur voyage au Prieur de Saint-Germain, sous 
peine tle la privalîon d'un repas \>. 

Ces précautions un peu minulieuscâ prises en vue de favoriser la 
pratique exacte des devoirs de la vie religieuse à Saint*Germain 
étaient h coup sur sérieusement motivées, car les moines de celte 
abbaye étaient encore loîji, malgré le zèle incontestable des Casaliens, 
d'avoir reconquis rexcellenle renommée dont leurs ancêtres avaient 
joui autrefois. 

Mais il faut avouer qu'ils étaient en partie excusables, car jamais 
époque ne fut moins propice au calme et au recueillement qui sont 
d'ordinaire le doux privilège du cloître. Les troubles de la Ligue 
ainsi que les guerres de religion avaient forcément leur écho dans 
une solitude qui avait tant de portes sïir l'exlérieur. Saint-Germain, 
en effet, n était que trop souvent le théâtre même où les partis se 
donnaient rendez-vous pour se combattre. Quelques religieux, mêlés 
malgré eux a ces divisious intestines, commirent-ils quelques 
imprudences ? Nous ne le savons pas posilivemenL Ce qu*il y a de 
certain, c*est qu'on alla jusipi*à les accuser, dans le courant du moi» 
de septembre de l'année i58f), de favoriser les lluguenots. Dans un 
livre intitulé : Le martyre de Jaeqitcs Clément et écrit par un cer- 
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tain Robert Lefixelière» on eut Faudace de publier qu'ils avaient eu 
des intelligences avec les troupes ennemies. 

Indignés de celteouiragennte calonime, le Prieur et le convcnt dô 
Saint-Germain s*empicssèrent de protester de leur innocence devant 
le Parlement lui-même, pour ôtrç plus sûrs d'être entendus. Ils y 
firent celte déclaration « quUïs vivent éloignés desafTaires publiques 
et ne se mêlent à aucun parti. Ils demandent que tous lesexeuiplaîres 
de ce dit livre soient saisis et que la page 3 où ils sont calomniés soil 
lacérée. Ils réclament deux mille écus de Pauteur et des impri- 
meurs, somme qui sera partagée entre les pauvres et la commu- 
nauté w_ 

Le Parlement fit droit k leur planite, et tous les exemplaires (au 
nombre d environ cinq cents) furent saisis'\ 

Le cardinal de Vendôme, qui avait succédé, en t5t)ô, à son oncle 
comme Abbé commendalaire de Saint-Germain, s occupa comme 
lui de restaurer et d'agrandir Pédifice matériel de son monastère» 
mais il négligea malhetireusemenl, comme lui aussi, de joindre se» 
elTorts à ceux des Casaliens pour insuHïer aux moines confiés à ses 
soins le renouveau de vie monastique dont ils avaient besoin» 

Pour comble de malheur, Pabbaye était réduite alors à un état 
voisin de la misère. Les guerres civiles avaient beaucoup diminué 
les revenus delà mense conventuelle, et, d'autre part, le roi Henri ÎV 
ayant mis le siège devant Paris, la ville finit bien vite par manquer 
de subsistances. Les religieux de Saint-Germain eurent tellement à 
souffrir de celte situation qu'ils eussent été privés même de pain, 
sans la charitable assistance des Pères Cordeliers. Ce fut dans cetle 
extrémité seulement que, ne pouvant plus faire autrement, ils furent 
contraints de rompre l'abstinence de la viande qu'ils avaient 
conservée jusque-là malgré leur relâchement sur d'autres points de 
la Règle, 

Il fallait cependant likher de remédier h une si triste situation* 
Pour cela, ils se tournèrent du Cijté de leur riche et puissant Abbét 
dans Pespoir qu'il s'apitoierait sur leur sort et leur procurerait un 
secours pécuniaire. Ils n*cn purent rien obtenir. Le Parlement^ 
auquel les moines portèrent leurs plaintes, fut plus humain. FI 



I. Arch* Dftt.t L. 774 ■ 
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leur permît de prendre sur les revenus de la mense abbatiale la 
somme de deux cents livres pour aider les pauvres religieux à 
vivre. 

Si vraiment le cardinal de Vendôme montra un cœur si dur en 
présence d'une pareille infortune, comment expliquer que Dom du 
Breul ne put retenir ses larmes au lit de mort de ce prélat qui suc- 
comba le 3o juillet 1694?'. Il faut nécessairement supposer qu'au 
moins, l'Abbé commendataire aurait eu de bons rapports avec 1^ 
Prieur de Saint-Germain. En tout cas, ce témoignage d'aflectueux 
regret donné à un mourant reste une chose purement personnelle 
à Dom du Breul, et ne modifie en rien le triste souvenir qu'il a 
laissé aux moines. 

Son frère, François de Bourbon, prince de Conti, qui le remplaça» 
bien qu'il fût laïc et marié, se montra, lui, bien plus traitàble. 
Le continuateur de la Chronique de du Breul* va même jusqu'à 
dire « qu'il chérissait les moines et les aidait de tout son pouvoir 
en toute circonstance ». 

Il ne voulut pas prendre le titre d'Abbé commendataire, se con- 
tentant de celui plus modeste d'économe. 11 en percevait cependant 
les revenus sous le nom dé deux autres personnes, Jean Percheron 
et Louis Percheron, qui, chose étrange, portaient, eux, le titre 
d'Abbé commendataire. S'étant aperçu que quelques désordres con- 
tinuaient à porter le trouble dans le cloître, cet excellent prince mit 
tout en œuvre pour les faire disparaître. Il favorisa ceux qui, 
obéissant au bon zèle dont parle saint Benoît dans sa Règle, 
demandaient des réformes. Malheureusement il mourut (en 16 14) 
avant d'avoir pu réaliser tout le bien qu'il méditait. 

Dom Yves Laurent. 



I. « Gui animam exhalanti minimo siccis oculis inierfui. » Aimoin, Da 
Breul, p. 43i. 
>. Dom Du Breul mourut en 1616. 
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Le texte de la Règle bénédictine' 

L'histoire du texte de la Règle de saint Benoît est un problème, 
attachant mais diflicile, surtout à cause des deux directions si diffé- 
rentes par lesquelles le texte de cette Règle nous est parvenue. Nous 
avons devant nous deux traditions : l'une, qu'on peut appeler 
littéraire ou philologique, provenant de la copie exécutée avec 
grand soin par ordre de Charlemagne ; l'autre, monastique, qui 
s'est transmise avec une certaine liberté d'accommodation. Char- 
lemagne voulait avoir autant que possible le vrai texte de l'œuvre 
du saint Patriarche, et il fit en sorte qu'on en prit les moyens. Dans 
la tradition monastique les transcriptions successives de la Règle 
furent traitées tout autrement : comme il s'agissait, non pas 
d'établir un texte classique invariable, mais de donner à un mo- 
nastère une législation claire et applicable aux conditions qui lui 
étaient propres, il en est résulté des divergences nombreuses qu'il 
s'agit de démêler, de grouper, d'expliquer. On dira : Pourquoi se 
mettre en peine de ce côté obscur de la question, puisqu'on a le 
texte philologique carolingien ? Pour peu que l'on soit initié à ce 
genre d'études, on ne saurait méconnaître les lumières considérables 
dont on se priverait en négligeant les autres sources, tant pour la 
confirmation ou le redressement du texte que pour ï histoire propre- 
ment dite de la Règle de saint Benoît. 



I. Recherches historiques sur la iradiiion des plus anciennes règles monastiques 
d'Occident, par lléribcrt Plenkeus. Untersuchungen zur Veberlieferangsgeschichte 
der aeltesten lateinischen MoenchsregeUi. 1. Les livres de règles de Dcnoit d'Aniane. 
II. La Règle do saint Kenoît avec deux planches en photogravure. — Munich, 
Oskar Bock, 1906, in-8, 100 pp. 
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Voyons quels progrès M. IL Plenkers a déjà fait faire au problème 
dans sas Recherches. 

La dissertation conTprend deux parties : i^ la tradition des livres 
de règles de Benoît d'Aniane ; a^ la tradition de la Règle de saint 
Benoît. 



l 



Ardon, élève et biographe de saint Benoît d*Aniane, nous fait 
connaître trois ouvrages nionastîqnes de son matlre : le Codex 
regufaram, collection de règles monastiques commenrant par celle 
de saint Benoît ; la Concordia regularanK faisant correspondre à 
chaque chapitre de la règle Ix^nédictine les passages des autres 
règles qui s*y rapportent ; les Iloméiles des P^res, destinées h la 
lecture de compiles. 

De ces trois ouvrages, seuls les deux premiers intéressent la 
pn^scntD question, et le plus important est le premier, qui d'ailleur* 
a servi de fondement perpétuel k la Concordia. 

On ne connaissait jusqu'à présent cette œuvre maîtresse de saint 
Benoit d'Aniane que par rédilion du savant Holslenlus» longue- 
ment prr^part'e et publiée après sa mort, en i66î. LVditîon de 
Brockie (1759) en est la reproduction. Le manuscrit dont s était 
servi Holstenius appartenait aux Augustins de Cologne et leur avait 
été donné par Fabian Chîgi, le futur Pape x\lexandre VIL Otto 
Scebass, qui s'était mis h la recherche de ce précieux manuscrit, 
avait découvert dernièrement dans la bibliothèque de Cologne un 
oodex (théoL a3i) très proche de celui dont s était servi Jlolslenius. 
En 1895^ en mentionnant sa découverte, il la donnait comme une 
copie d'un ancien codex de Trêves que Roswei J et Ilacflen avaient 
niii en usage au commencement du XVll" siècle, mais qui depuis 
avait disparu. 

Ce précieux manuscrit a été retrouvé, il y a cinq ans, par un heu- 
renx hasard, dans la vente d'une riche coUectîon provenant de 
rarrière-succession du grand publiciste Joseph de Gocrres, qui 
aurait recueilli, au commencement du siècle dernier, les débris des 
bibliothèques monastiques de Saint-Maxim in de Trêves et de Hem- 
menrode. Ce sont deux professeurs de T Uni vers ité de Munich qui 
ont eu cette bonne chance : le D^ Granert et le D' Traube, éditeur 
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delà collection de travaux philologiques' à laquelle appartient la 
dissertation de M. Plenkers*. 

La bibliothèque royale et municipale de Munich Ta acquis, et il 
y est maintenant en sûreté, sous le numéro 28118. 

M. Plenkers donne de ce magnifique manuscrit * une description 
consciencieuse — nous pourrions dire émue, — et la chose en vaut 
la peine. Les preuves d'authenticité sont surabondantes. C'est bien 
l'exemplaire de Saint-Maximin de Trêves que Ion désirait tant 
retrouver. 11 a été écrit par deux mains différentes, mais de la même 
époque, première moitié du IX*^ siècle. M. Seebass suppose — et le 
fait n'a rien d'improbable — que saint Benoit d*Aniane en aurait 
ui-mème fait présent à son ami Helisachar, abbé de Saint- 
Maximin. 

Le manuscrit dans son ensemble est relativement bien conservé. 
Dans la règle de saint Benoît, qui est en tête, il n'y a de perdu 
qu'une feuille double, l'intérieur du deuxième quaternion. I^s 
lacunes qui se trouvent dans les autres règles de la collection sont 
également peu considérables. Toujours est-il qu'on désirerait bien 
avoir d'autres manuscrits du Codex regiilarum, soit pour combler 
avec sécurité ces lacunes, soit pour contrôler le texte de Trêves. 

Il semble qu'on devrait avoir abondance de copies contemporaines, 
car saint Benoit d'Aniane avait destiné sa collection à la lecture du 
chapitre de prime. Malheureusement il n'en est pas ainsi : en 
dehors du manuscrit de TrèNes, il n'y a pas un seul exemplaire du 
Codex regularum remontant au haut Moyen-Age. M. Plenkers ne 
connaît que deux copies complètes du Codex Trevirensis ; le 
manuscrit 36 1 de la bibliothèque d'Utrecht, et le a3i, section 
théologique, de la bibliothèque municipale de Cologne. Le premier 
de ces manuscrits a été exécuté par un moine de Saint-Maximin, en 
1471, pour Thomas Basin, évèque démissionnaire de Lisieux, qui 
s'était retiré à Trêves et alla mourir à Ltrecht. Comme la copie est 
très fidèle, sauf pour l'orthographe, elle est fort utile pour combler 
les lacunes de l'original, surtout dans la règle de saint Benoit. 



1 . Quellen und Llntersuchungen zur lateinischen Philologie des MittelalUn, heraus- 
gcgobcii von Ludwif? Tuaude. Munich, Oskar Heck. 
a. Pages 5- 10. 
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L'autre copie en effet, celle de Cologne, ne contient pas la règle 
bénédictine, non plus que celle de saint Augustin, ni celle de 
Cassicn. C'est une copie faite en i466 par un chanoine de Gaesdonck, 
Arnold Losen, sur le Codex de Saint-Maximin, comme Ta prouvé 
M. Seebass. 

La tradition du Codex regularum ne se continue donc que par 
l'édition de Holstenius en i66i, laquelle a eu pour base le manus- 
crit a3i coloniensis. C'est du moins la conclusion de H. Plenkers, 
qui a des réponses fort plausibles aux objections que Ton y peut 
faire*. 

Les manuscrits du second ouvrage de saint Benoit d'Aniane, 
Concordia regularum, ne sont pas aussi rares que ceux du Codex, 
bien que celui-ci fût destiné à la lecture de prime. Mais la Concordia 
était plus courte, plus maniable et aussi plus pratique. On en 
possède sept manuscrits : 

1° Orléans a33, le plus complet et le meilleur, provenant de 
Fleury-sur-Loirc, première moitié du X® siècle. Il a été pris pour 
base de l'édition de Dom Hugues Ménard. 

a° Vendôme 60, du monastère de la Trinité de cette ville, 
XI* siècle. IL Ménard s'en est aussi servi. 

3« Tours 6a I, de Marmouiier, XI* siècle. 

i"* Berlin Philipps 108, manuscrit qui a dû appartenir aux 
Jésuites du collège de Clermont, provenant vraisemblablement de 
Sainl-Arnoul de Metz, XII* siècle. 

5« Paris Bibl. Nat. lat. 10879, de Lyre en Normandie, XI* ou 
commencement du XII* siècle. 

6** Tarragooe 118; origine française, X* siècle. 

7° Verdun 36. Dom T. Ruinart l'attribuait au X* siècle et à l'abbaye 
de Saint-Vanne de Verdun. 

Les sigles de ces manuscrits sont : F. Orléans (Fleury) ; — 
V, Vendôme; — M, Tours (Marmoutier) ; — A, Berlin (J. Ar- 
nulphi) ; — P, Paris ; — T, Tarragone ; — W, Verdun (S. Vitoni 
Virdunensis). 

D'une comparaison attentive et clairvoyante des textes, il résulte 
divers groupements parmi ces manuscrits. 
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11 y a parenté évidente entre V et M, maïs cependanl ils ne sont 
certainement pas !a copie Fuu de l'autre, ni de V sur M, ni 
inversenionl. 

Un aulre groupe incontestable est formé par A 1*T. Mais là aii^si 
il faut entendre la parente dans le sens d'une origine commun© 
remontant à un archétype. A et P ne sont point copies de T, ni vice 
versa, cela va sons dire, vu l'a nlériori lé considérable deT, 

Ces deux gTO«i>e.s portent les marques certaines d*une commu* 
naulé d'origine ; et il faut renoncer à faire de M V le type de A PT : 
leurs rapports sont seulement collatéraux. 

Maintenant Irouvera-t-on dans F le type originaire commun h 
tout le groupe M VAFT ? Pas davantage. La preuve est facile à 
faire pour M V par Pexamen des divergences de détiiil, el la con- 
clusion doit &*é tendre a A PT, fjui a le même archi^^type que M V. 

Quant à W, il est le plus incomplet et le plus négligé de tous» 
Cependant il a une réelle importance, justement parce qull n'a 
aucun rapport d'alTmité avec les six autres et que par conséquent il 
remonte à un archétype à eux inconnu. 

Entre les deux ouvrages de Benoît d'Aniane, le Code et la 
Concordiat Taccord est exact sur tous les points essentiels. L'n seul 
point fait exception : dans la Con€ort(i(U le texte de la Uégle de 
saint Benoît ne suit pas du tout, comme dans le Codex^ l'exemplaire 
normal d^Aix^la-ChapelIe^ mais une vulgnLe forlemcnl conlamîrîée. 
Ce fait s'explique ainsi : le premier travail de Benoît, Codex el 
Concordia, &*était fait à Aniane ; et ce n'est que plus tard, lorsque le 
saint abbé se retira h Inda, qu'il eut connaissance de Pexemplairt 
normal d'Aix-la-Chapelle r il en substitua alors le texte k celui de la 
Vulgate, dans le Codex regaiaram, et laissa au contraire subsister 
l'ancienne rédaction de la Concordia* 

Dans le texte des autres règles, les différences sont généralement à 
l'avantage du Codex, sauf quelques exceptions de détail, où les 
leçons des manuscrits FM V de la Concordia sont préférables au 
Coloniensis. 

Enfin un petit nombre de passages de la Concordia n ont pas été 
empruntés au Codex, mais 5 divers ouvrages des P6res, 

11 n'y a qu'une seule édition de la Concordia regalarumt celle de 
Dom Hugues Ménard, en §638 (Mignc n'a fait que la reproduire 
textuellement) ; travail du plus grand mérite, où Ménard fait preuve 



MELANGES MONASTIQUES 389 

d'une érudition extraordinaire, Jointe à une louchante modestie 
dans ses jugements, pourtant si sûrs. Les annotations considérables 
du savant mauriste sont encore une mine très riche pour quiconque 
se livre à l'étude de l'histoire monastique. 11 a eu la bonne chance 
de pouvoir se servir du meilleur des manuscrits de la Concordia, 
celui de Fleury*8ur-Loire, dont il a comblé les lacunes à l'aide du 
Codex de Vendôme principalement. Les autres manuscrits que Dom 
H. Ménard a utilisés sont : 

1° Un manuscrit de Corbie contenant Régula Magistri et la 
première Régula Patrum — aujourd'hui Paris B. N. lat. laaoS. 

3" Régula Augusilni et la seconde Régula Patrum également de 
Corbie. — Paris B. N. lat. 12634. 

3"" Trois Regulae Patrum, Régula Pauli et Stephani, Régula et 
Pœnitentiale Columbani, Epistula Eutropii, manuscrit de Fleury, 
que M. Plenkers croit pouvoir identifier avec le lat. 4333 B de la 
Bibl. Nat. de Paris. 

4° Régula S. Fructuosi, manuscrit de La Grasse, France méri- 
dionale, non identifiée. 

5" Codex t'etustissimus de la Bibliothèque de Saint-Germain-deS- 
Prés, contenant les règles de saint Basile : peut-être l'ancien manus- 
crit de Corbie de la bibliothèque de Saint-Pétersbourg, F. l. S. 

6° Sept manuscrits de la règle de saint Benoît, parmi lesquels un 
texte avec commentaires de Ruthard, moine d'Einsiedeln, ou 
plutôt de Hildemar. Peut-être serait-ce le 12.637 ^® Paris B. 
N. lat. 

7** Un manuscrit de Saint-Victor de Paris avec des gloses sur la 
Règle de saint Benoît. 

II 

Trois faits sont acquis par les travaux des vingt-cinq dernières 
années sur l'histoire du texte de la Régula sancti Benedictl, 

Il y a eu deux branches dans la tradition : une vulgate antérieure 
aux Carolingiens et une recension faite par ordre de Charlemagne. 

Le manuscrit 914 de Saint-Gall est une copie directe du texte 
normal que Charlemagne fit établir d'après l'exemplaire authen- 
tique de saint Benoît, et qu'il fit déposer à Aix-la-Chapelle. 

La Vulgate antécarolingienne dérive du texte primitif. 

5 
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i*" Manuscrits du texte normale 

Le Codex 914 de Saint-Gall est l'œuvre de deux moines de 
Rei(i)cnau, Grimald et Tatto, qui s'appliquèi^nt à reproduire 
scrupuleusement le texte d'Aix-la-Chapelle, pour en faire présent à 
leur savant et vénéré maître Ueginbert. Comme ils le lui disent 
dans la lettre d'envoi, ils ont respecté les moindres détails, y 
compris les nombreuses particularités d'orthographe, qui n'étaient 
ni de leur temps, ni de leur pays, ni de leurs habitudes personnelles, 
qui étaient relativement savantes. La fidélité de la copie est telle que 
la distribution des lignes y est même respectée. M. Plenkers en 
découvre des indices convaincants. 

Le manuscrit de Saint-Gall est-il d'une seule main? Traube le 
soutient, et il semble bien avoir raison. Les différences de régularité 
et de dimensions dans l'écriture de certaines pages s'expliquent 
autrement que par la pluralité des copistes. Les notes en marge 
sont aussi de la même main que le texte. 

Malheureusement Tinintelligence de la postérité est venue mettre 
le désordre dans cette œuvre si consciencieuse. On a pris pour des 
corrections les notes en marge et on a fait grattages sur grattages 
pour substituer la glose au texte, pour supprimer la glose elle-même; 
on a surchargé certaines pages de gloses interlinéaires, les marges 
sont même souvent déshonorées de dessins grotesques ; le tout avec 
l'encre lamentable et l'écriture plus lamentable encore du XV" et du 
XVI'' siècle. 

Malgré tout le soin avec lequel a été exécutée la copie des moines 
de Ueichenau, elle n'est pas exempte de fautes. L'attention a néces- 
sairement ses lassitudes. Mais les oublis et les distractions de ce 
beau travail sont relativement en petit nombre. 

Les Bénédictins du Mont-Cassin ont donné, en 1900, de notre 
Sangallensis, une édition qui le reproduit fidèlement page par page, 
ligne par ligne. Ils y ont joint, comme appareil critique, les leçons 
des manuscrits Cassiniens de la Règle de saint Benoît. Les fautes 
d'impression et les distractions de lectures y sont très rares. Mais 
suivant M. Plenkers, on pourrait trouvera redire à l'un ou l'autre 
point (le la méthode des savants éditeurs. Par exemple dans les cas 
— malheureusement nombreux — où les ratures postérieures ont 
fait complètement disparaître l'écriture primitive, un éditeur qui 
fait œuvre de diplomatique ne devrait pas restituer le texte effacé, 
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sans en avcrlir par quelque procédé typograpliique» quelque certain 
quHl puisse être de la justesse de sa reslitiUiou ; à plus forle raison 
îor^qiîH y a lieu à quelfpie tloutc. 

Les manuscrits qu'on peut appeler auxiliaires pour la recons- 
titution de Texeriiplaîre aormal d'Aix-la*Cliafïelle sont le aaSa de 
Vienne (B) ; — le 28118 de Munich, Codex regahirum de Trêves 
(C) ; — le ttjioS de Munich (T) ; — le manuscrit des archives de la 
cathédrale d'Augsbourg provenant de l'ahbayc de Fiissen (D); — 
enfin deux manuscrits du Mqnt-Cassin ( R 1 et K a). Bien qu aucun 
d eux ne reproduise le normal à beaucoup pnis avec autant de 
fidélité que le Sangallcusis (\), on ne saurait les négliger. Tous 
sont des témoins précieux à divei^ titres. Ainsi B, quoiqu'il soit 
tout rempli de fautes grossières, éclaire bien souvent les obscurités 
de A dans les endroits maculés, C reproduit avec une grande fidc- 
lité l'exemplaire normal ; et, bien qu'il s'applique à corriger 
Torthographe et la syntaxe, il a eu heureusement de nombreuses et 
parfais de longues distractions. Dans T, il y a une partîcularîto 
intéressante : Traube démontre que le copiste avait sous les yeux 
un texte de la tradition interpolée annoté avec des le^^ons du texte 
authentique, Ki est le plu& ancien représentant de la tradition 
C^assinienne* et Doni G, Morin a attiré l'attention sur K à auquel il 
reconnaît beaucoup d'importance. 

Voilà donc dea matériaux pour reconstituer avec une certitude 
presîiue complète le texte normal d^Aix^la-Chapelle. De îà à 
l'exemplaire primitif il n'y a qu'un pas, Charleniagne, on peut le 
croire, fut consciencieusement obéi, La transcription très fidèle 
qu*il ordonna lut confiée aux moines du Cassin, sous la direction de 
l'atil Diacre : a/ïnVin on peut compter que la reproduction fut fidèle* 
Cependant les ditli cultes étaient grandes : l'écriture du VP siècle 
dut ^tre pénible à déchilTrer ; l'exemplaire vénérable était sans doute 
en tièi^ mauvais état ; la mémoire des copistes a di^ souvent trahir 
leur atlention, hantée qu'elle était des formes familières de leur 
%ulgatc. C'est pourquoi nous devons étudier la seconde classe des 
manuscrits, celle des interpolés, et tenir compte de maintes indi- 
cations qu'ils renferment* 

1^ source la plus ancienne du texte interpolé de la Règle de 
saint Benoît est une compilation du milieu du VU* siècle, qui porte 
le nom delieguta Dorta^t, Donat, évéque de Besançon, la composa en 
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fondant ensemble les règles de saint Benoit, de saint Coloinban et 
de saint Césaire. Les deux septièmes environ de la première y ônl 

éiv em|)loy6s. Traiibc a LHabli que !e texte des extraits transportes 
dans ce travail est conforme à TinLerpolé, Rares et peu importants 
sont les cas où Donat va contre tous les monuments du texte 
interpolé pour s'accorder avec le texte pur. 11 n'est pas question, 
bien entendu, du changement constant du masculin en féniinm, 
qui s'imposait, puisque Donat destinait sa règle à des communautés 
de femmes. 

Quatre manus^crits espagnols forment un groupe où l'afTinHé est 
évidente. Les deux premiers (11 1 et H 2) sont a rEscorial sous les 
o*^ al lè et illl i3, — Le troisième (H3) est le Soo^S du Bristish 
Mascam add. Le quatrième (H 4) est celui dont s*est servi I>om 
Martène dans son commentaire de la Bègle de saint Benoit. Ce 
manuscrit a disparu. On n'en a qu'un coUationnement que Dom 
Estiennot avait fait pour Mabillon, en relevant sculenient les diver- 
gences avec le texte en usage dans la congrégation de Saint-Maur. 
On peut avoir confiance dans tout ce qu*Estîennot aflîrme positi- 
vement. Mais de son silence sur les autres points on ne saurait tirer 
la conclusion qu'il y eût concordance avec le texte maurîste. Ces 
quatre manuscrits remontent certainement à un inodtlc commun, 
lequel appartenait à la catégorie des interpolés, mais sur lequel le 
texte primitif pur avait exercé une influence. 

Viennent ensuite trois manuscrits très importants, que Traube a 
décrits : Oxford BodL llatlon 48 (0), Vérone chap. lu 5o (V), Saint- 
Gall 916 (S), — Nous ne nommons pas les autres» que M, Plenkers 
ne mentionne que pour les écarter. 

Le fait d'une donble tradition dans le texte de la règle béné- 
dictine est indiscutable et incontesté. Mais dans quel rapport sont- 
elles Tune avec l'autre ? Quelle interprétation faut-il donner aux 
nombreuses divergences qu'il est impossible d'imputer au hasard 
oui rinatlcnlion des copistes? E. Schmidt est d avis que l'auteur 
de ces divergences est saint Beûoît lui-même, qui aurait donné une 
seconde forme de sa rè^le, laquelle serait représentée par le texte 
normal carolingien. Mais Traube démontre que maintes leçons de 
la tradition dite interpolée (OYSUDon = X) n'ont pu s'établir 
que par une fausse interprétation du texte normal (A B C = W)^ 
dVjù il conclut que ^^ est antérieur à £, Il suppose alors que le 
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prototype de la tradition Z serait Simplicîus, quatrième successeur 
de saint Benoit. PIcnkers sVtaîl rangé de cet avîs ; mais les travaux 
qu'il a é\é amené à faire sur de plus omplcs maieriaux semblent 
exiger une mûdifiealion à l'hypollièsc de Traiibe, 

Comment expliquer les nombreux passages où les manuscrits Z 
di fièrent tous du texte normal ¥ et difl'èrent en même temps tons 
entre eux, s'ils provenaient d*un exemplaire type qui serait Tœuvre 
d'un seul homme ? Les cas où un manuscrit ou un groupe de 
manuscrilsZ est conforme à ^I^, contrairement aux autres de sa 
classe, peuvent s'exï>liqu€r par une influence du texte normal, 
postérieure à la formation de la tradition interpolée. Mais cette 
explication ne vaut plus, lorsque quelqu'un des manuscrits Z porte 
une letton compliquée et obscure, conforme à *!*, et contraire à la 
tradition interpolée. De tels phénomènes ne peuvent s accorder avec 
1 hypothèse d'un type Z primitif unique,,. 

Il semble donc inévitable de compléter Thypothèsede Traube par 
la proposition suivante : 

Les manuscrits de la tradition interpolée (O V S llDon,.. = S) 
représentent les phases graduelles d*uu processus de développement 
profluit par deux facteurs : corruptions inconscientes du texte, 
iosépa râbles do toute tradition manuscriïe ; modifications volon- 
laîres, dans un but pratique de clarté. 

Les passages où les leçons de tous les manuscrits X vont d'accord 
fournissent le témoignage de ï origine de ce travalK Le fait doit 
remonter à la moitié du Vil*' siècle, puisque Donat s'en est servi, 11 
est parti du Mont-Cassin ou de l\ome. Certes Texem plaire de la 
main du saint Patriarche y fut conserve et regardé comme le type 
sacré de la législation bénédictine. Mais iL ne serait venu f> Vidéo de 
personne d'en traiter la copie d'après les principes scient itîqnes de 
la diplomatique cl delà paléographie. Lorsqu'on livrait la sainte 
Hègle k une nouvelle fondation, on se serait bien gardé d'en retran- 
cher ni d'en clianger un seul article ; mais on ne se faisait aucun 
scrupule d'employer une rédaction qui gagnait en clarté et en 
précision, puisqu'on se proposait un but pratique et non scien- 
tifique. 

Du vivant même de saint Benoît il fallut sans doute donner une 
copie de la règle h la fondation de Terracîne, Sans doute aussi la 
copie que le saint donna au nouveau nionastère fut quelque peu 
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différente de la première rédaction: il dut y avoir des lacunes 
nécessitées par des conditions de vie différentes. . . On peut faire celte 
concession au système de E. Schmitt. Mais le plus grand nombre 
des leçons spéciales à 2 sont incontestablement plus récentes. 

Il s'ensuit que l'essai d'une reconstitution d'un archétype 2: serait 
une entreprise vaine et sans objet. Plus on étudie de près les 
manuscrits du groupe OVS 11 Don., plus on se convainc de Tini- 
possibilité de lui construire un arbre généalogique. Toutes les 
combinaisons de groupements sont possibles. Ce ne sont pas des 
rameaux et des branches qui conduisent harmonieusement h un 
tronc unique, mais un filet inextricable de fils qui s'anastomasent 
dans tous les sens et qu'on ne peut démêler sans les rompre. 

Heureusement on a pour l'établissement d'un texte critique de la 
Règle bénédictine le Sangallensis A de l'exemplaire normal et ceux 
de sa famille. Mais cela ne doit pas détourner d'une étude profonde 
et obstinée des autres textes, non seulement de ceux qui ont précédé 
l'époque carolingienne, mais ceux des temps postérieurs. L'his- 
toire du texte de la Règle est un miroir fidèle de l'histoire de 
l'ordre lui-même. 

Le plus ancien témoin manuscrit pour la Règle de saint Benoit 
est le cod. lat. !'i3o5 do Paris, Ribl. Xat., la Régula MagislrL 
Presque aussi ancien est un autre manuscrit du même texte, cod. 
lat. 13634 de la même bibliothèque. Un troisième fait partie du 
Codex Regularam 281 18 de Munich. 

M. Plenkers, se bornant a considérer ce que ce document peut 
lui apporter dans l'étude du texte bénédictin, conclut qu'il n'y a que 
peu de choses à tirer de la Règle du Maître^ à cause de sa tendance 
perpétuelle à la paraphrase. 11 est intéressant toutefois de constater 
qu'elle remonte non pas aux textes interpolés, mais au primitif pur. 
En somme, l'examen de ce document n*a rien changé à la positiou 
et à l'importance incomparable du Codex Sangallensis, 

La dissertation de M. Plenkers est suivie d'un appendice impor- 
tant eu trois parties : 

1° Une série de documents inédits du plus grand intérêt pour 
faire connaître les travaux de Ilolslenius dans la publication du 
Codex Regularam ; 

a° Un examen critique do ce (ju'on nomme la Régula Cassiani, 
laquelle n'était connue jusqu'ici que par la Concordia ReguUirum^ 
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c'est-à-dîre très imparfaitement. La découverte du manuscrit de 
Trêves (Munich 381 18) complété par celui de TEscorial ( ali3) 
permet à l'auteur de publier les chapitres inédits (11, III, XXIII, 
XXVII, XXXIXb, XL, XLl, XLII) ; 

3** Inédit également le martyrologe du Codex de TEscorial IIII i3, 

Dom André Noblet. 



Les Monastères francs et les invasions normandes 

Aucun travail d'ensemble n'avait encore été donné en Allemagne 
sur les incursions des Normands dans l'Empire Franc durant tout 
le IX* siècle. De ce fait M. VogeU a donc la priorité dans son pays. 
Mais le caractère de nouveauté de son ouvrage est plus universel 
qu'il ne le déclare modestement dans son avant-propos. Le seul 
travail complet et savant sur la matière était le second volume du 
grand ouvrage du Danois Stcenstrup sur les origines normandes : 
Expéditions des Normands dans VOaest au IX^ siècle, Copenhague, 
1876. Mais, outre que cet ouvrage, écrit en langue danoise, est 
depuis longtemps épuisé en librairie, il est évident que depuis trente 
ans les sources sont devenues de plus en plus accessibles, et qu'un 
grand nombre de travaux de détail ont éclairé des points obscurs. 
M. Vogel a utilisé avidement et habilement tous ces avantages. 
Assurément un tel ouvrage est d'un haut intérêt pour les études 
historiques allemandes ; mais bien plus encore pour le lecteur et 
l'historien français. Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à jeter un 
simple regard sur la carte géographique qui est jointe au volume. 
Les invasions normandes n'ont pénétré en Allemagne que jusqu'à 



I. Die Normannem und das Fraenkische Reich bis zur Gruendung der Normandie 
{799-911). Les Normands et V Empire Franc, jusqu'à la fondation de la Normandie, 
par Walther Vogel. — Heidciberg, Cari VVinter, 1906, in-8, xv-44a p. ; prix : 
13 marks. 
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Pendant les quarante premitTes années du siècle, les pirates 
danoiâ (car il est bien prouvé que les Vikinges étaient originaires 
du Danemark» et non de la ^urvcge) ne firent guère que préluder 
aux invâiïions par des len la tives hardies, mais conlanues. Il en fut 
ainsi tant que Louis le Pieux maintint à l'Empire Franc au moins 
un semblant d'unité. Après S^o rien n arrête plus leurs incursions 
el leurs pillages. Trois généralions de chefs Normands d*audiicc et 
de férocité croissante purent ravager durant plus de cinquante uns, 
presque sans interruption, la plus belle et la plus riche partie de 
TEtupire de Charlemagno. Or, d'un bout à l'autre de ces trois 
périLM:les\ ce sont les moines et les monastire^ qui sont le plus 
cruellement éprouvés. 

Antérieurement i 8/io, les Vîkin^'es ne s'aventurent gutTe que 
sur le littoral en Angleterre el en France, et déjà que de monastères 
fioiissants ils réduisent en ruines I Uudisfarne (Hol^-lsland) en 
7^3; Donemoulh {Morikuearmuuth) en 794* Saint- Philibert de 
Noirmoulier est plusieurs fois pillé en quelques années (8i4-8ai) ; 
un peu plus lard, Sainte-Marie de l\6, La Tri se et les Flandres, les 
premières exposées aux |)irale8^ avaient été complètement dévastées 
dès avant la mort de Louis le Pieux {H34-S37), et l'abbaye de Fulda 
\ éprouva des pertes immenses dans les nombreuses dépendances 
qu elle avait en cette contrée, 

Mais c*cst la funeste bataille de Fontenoy (8ii) qui ouvre toutes 
les portes à Finvasion* Cette date marque une décadence subite de 
Fempire Franc, qui, dans un désurtlrc pcditique sans nom, vase 
débattre pendant plus d'un demî-siècle, sans pouvoir, sans oser 
même se défendre contre les incursions des pirates normands* Sauf 
les rognes malheureusement î^î courts de Louis lll el de son frère 
Carloman (880-884)» l6 P^ys dévasté ne put aucunement compter 
sur la protection eflirace de ses rois. Les seuls succès de quelque 
Importance remportés sur les ^iormands sont dus à Unîtiative 
privée de personnages laïques ou ecclésiastiques : Robert d'Anjou, 
Hugues FAbbé, son successeur comme comte d'Anjou et comme 
abbé — séculier — de Saint-Martin de Tours ; Franco, évêqne de 



I. 8&i-85ô; 85o-&7fi; 878-&fji» et iii^mp 896. L'anardiio coinmctiçaU dans 
rEmpirt* Fr«nc avec la mort de Luuis le Pieyi ; eUo ji'ag^niviiili h ta moH do 
Chartes lo Chauve, pour iirctidre fiti à ruvètu-tueul cïi;>» Ca|)45tLi^U£. 
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Liège ci abbé dp Lîe^^sies ; Gosselm, abbu deSainMjermaîfl-des^Pnrs. 

Durant ce de mi -sic de, rhî&loîre monastiqne n'a gucre que de 
groodes tristesses à enregistrer. Ce ce sont partout que fuites 
précipit*^s dé moînes allant chercher, quelquefaîs très loin, des 
refuges qudconques pour eux et pour le trésor de leurs reliques 
L origine de nombreuses abbayes est due à ces mtgratioas inœ^ 
sûntes des corps saints, que Ton songeait lout d'abord a soustraira 
aux prora nations des pillards. De cette époque aussi datent les 
monastères à créneaux et à rem paris. Mainte abbaye fut dévAslée et 
même dàlniitc et rebâtie à plusieurs reprises, avaot qu*oti ne m 
décidât à la transformer^ à Texemple de Sâînt-Omer, e^ véritable 
forteresse. 

Suivant l'ordre chronologique, que M. Vogel a suivi presque 
rigoureusement, nous relevons la liste des mona&tères qui eurent k 
souffrir des dévastations deii; pirates Vikinges ; lugubre éouméralion» 
où il n'est presque pas danuée qui n ait à enregistrer des catas^ 
trophes. Encore faut-il dire que le tableau est très incomplet, car 
M. \'ogel ne mentionne, cela va sans dire, que ce qui esl de 
certitude historique* 

841, î j mai. Les moines de Saint-Ouen fuient avec leurs reliques* 

34 mai. Destruction de Jumièges. 

Saint-Vandrille de Fontenelle clSoint-Denys échappent au méiiac 
sort en payant une ran<;on, 

843, 39 juin. Au retour de l'épouvantable sacpëe Nantes, les 
Normands pillent et incendient Indrel^jlûot les moines avaient fui 
» quelques jours iuifuifâvant. 

Les moines du Vcrlou-sur-Sèvre se sauvèrent avec leurs reliques 
à Saint-Jouin-dc-Marnes. 

B^^. Incendie de l'abbaye de Condom-sur-la-Baïse, entre un 
grand nombre d autres dans l'expédition sur la Garonne* 

La même année, destruction de Saint-Josse-sur-Canche (Pâs-de- 
Calais). 

845. Dévastation de Haml>ourg par les Danois, Sain t-Anskarpeat 
sauver les reliques ; mais son église cl son mûHâatère sont 
détruits. 

Ragnar Ladbrog détruit Saint-Rîquier d'Abbevîlle. 

Incendie de la Celle-Saint-Cloud, dont l'église échappe au 
désastre. 
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Lei moines de Saïnt-Germâiii s'enfuieDl en Gm|>ortanl 
relîqnes, en particulier celles di^ saînl Herniain, à Combs-la-VîUc, * 
puis se rcliigient h Emans, près Monlrrcau, et ne reviennent quo 
Fanut^ BU j van te dans leur monasttTé dL?truît» Par la volonté de 
Charles le Chauve, le corps de saint Denys ne fut pas Iransporlé, 

Destruction de Satnte-Geneviève de Paris. 

Les moines de Noirmoutier ne voient forces de quitter leur retraite 
de Saint Pliilibert de (irandlieu et reculent jusqu'à Cunanlt, près 
Sainnur. Les Bretons, dans leur guerre contre Charles le Chauve, 
les inquiétaient autant que les Vikinges. 

84^K L*abbaye fortifiAe de Saint-Omer donne asile aux trésors de 
reliques des monastiTes dévastés de la contrée de rEscaul. 

8/|8, Destruction du superbe monastère de La Réole ; de Paunat 
prt^s Saint-Alvère (Dordognc), dont les moines se réfugient à Vabres 
près Saînt-Attrique (Aveyron). 

Probablement la même année, ruine du monastère de Solignac 
près Limoges. 

"85o. Saint-Bavon de Gand est détrniL 

85 î* Destruction complète de Sainl-Wandrille, peut-être aussi de 
Jumièges. 

853. Dcsiruclïon de Saint-Gornier, près Beau vais. Sur la Loire, 
Saint- Florent (le- Vieil), bAti par Charleiuagne, détruit par le roi 
breton Nominoë, reconstruit par Charles le Cl3«iâ¥G« est incendié 
par les \ ikînges. 

Dévastation du Poitou et de l'Anjou» en particulier des monas- 
tères de IVi tiers et d'Angers, 

Troisième fuite des moines de Saint-PhUibert : de Cunault ils se 
réfugient h Messaîs, près Moncontour, en Poitou, et a Sainl-Jean- 
sur-Mayonne. 

Le 8 novembre. Incendie de la basilique et du monastère urbain 
de Saînt-Martio de Tours, puis de Marmoutier* ou cent vingt*six 
moines furent massacrés. Les reliques du saint purent être sauvées 
et transportées à Cormcry-sur-lndre, puis à Orléans. 

Incendie de Notre-Dame de Luçon. 

856 > Les Xormands» après la dévastation de la basse vallée de la 
Vilaine, épargueut Saint-Sauveur de Redon, elîrayés par un orage. 

856. Le sac d'Orléans met encore en fuite les chanoines de Tours 
avec le corps de saint Martin : ils se réfugient à Léré* près Cosa^* 
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a8 di^cembro. Dévasta lion et incendie de Paris, Les reliques de 
flûînte Geneviève et de saint Germain sont de nouveau transportée» 
h Corobs*la*ViUe, 

857< Les reliques de saint Wandrille, de saint Ansbert et beaucoup 
d'autres sont transportées d'abord à Bleville, puis à Saint-Omer- 

Sainl-Omer reoueiilc aussi le corps de sâinle Austreberte, dout le 
monastère est brèlé. 

Saint-Cyprien de Poitiers est d^^truit. 

858. Les Normands s'emparent de deux personnages importante, 
Louis, abbé de Saint^Denis» et son frère Gauïlîn, abbé de Saint- 
Maur. Leur délivrance nécessite une rançon considérable. 

859. Les moines de Saint-Denis émigrent, a%ec leurs reliques, à 
Marigny, près de Nogcnl-sur-Scine, que leur donne Cbarles le 
Chauve. 

Incendie de Saint* Valéry et de Saint-Riquier-sous-AbbeviUe, doni 
les moines se réfugient à Podervais-sur-r Encre, 

859-860. Dans leur prodigieuse expédition autour de l*Espagne, 
en Roussillon, dans la vallée du Rhône et en Italie, les Vikinges 
détruisent un grand nombre de monastères, nommément celui 
d*Arl€3-sur-Tech en Houssillon ; peut-être Saint- Bernard de 
Romans. 

860. Le chef danois Weland surprend et pille Saînt-Omer. 
86r.Lejûurde IWquos, pillage de Sainl-Germain. Pillage de 

Sa int-Maur*les- Fossés, 

Les moines de Saint-Germain, de nouveau réfugiés à Emans, 
fuient k Nogent-P Artaud. 

Les moines de Fer ri ères effrayés envoient leur trésor à Auxerre, — 
Cependant leur monastère fut épargné. 

802. Deiitrurtion de Saint-Faron de Meaux. 

Après le départ des Normands de In Loire pour la Méditerranée, 
les moines de Saint-Florent étaient revenus à leur monastère ruiné. 
En 8O1. ils sont de nouveau pillés, ainsi que Glanfeuil et d'autres, 

Saint-Saiiveur de Redon est ravagé. 

863. A Poitiers, pillage de Saint-liilaire, de Sainte-Croix, deSaint- 
Benoît-de-Quinçay. 

K Angoulênie, destruction de Saînt-Cybard, 

864* Toute rAquitaine est ravagée jusqu à Glermont. où Saint- 
Allyre est détruit 
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Des traction de Saint- Augustin de LîmogeSf de Sollgnac-suF- 
Driance, de Saint- Benoît de Castres... 

865. Pillage de Saint- Benoît de Fleury-sur-îj>ire ; de Saînt- 
Mesniin d'Orléans et de tous les monastères des alentours de cette 
viUe. 

872. Les Normands, commodément établis à Angers, poussent 

^teurs incursions dans tous les sens. De nouveau, après un repos 

. rèlatir de sbc ans, les monastères sont dans la désolation et les 

' moines en fuite, Sainl-rhiliLerl s'enfuit jusquà Saint-Pourçain-sur- 

Sîoule (arr- de Gannat), 

876. Septième invasion de la Seine* Les moines de Saint-Denis 
emportent les reliques à Concevreux-sur-Aisne. 

877. Les reliques de Saint-Laumer (Launomaras) sont trans- 
férées de Montiers-au-Pcrche (Orne) dans le duché d'Avranches, 
puis au Mans, puis à Bîois. SaintOppor tune d'.'Umenèches (Orne) 

fest transférée à Mou asy-le-Neuf (Seine-et-Marne). 

879, Saint-Bcrtin, quon avait négligé de fortifier, est pillé et 
incendié. 

Incendie de Sainle-Gudule, près Alost< 

Les Normands, après avoir tout ravagé âur la Dyle et TEscaut, 
prennent leurs quartiers dliiver dans Sainl-Bavon de Gand, 

Transferldes reliques de saint \ aastd'Arras à Vauît en Amîénois; 
de saint Amat de Merville à Douai. 

880, Incendie de Saint-Waast d'Arras, le afi décembre î de Saint* 
^Gangericli, le 28; du monastère des Ecossais à Péronne. 

881, r' janvier, transfert des reliques du monastère de Saint- 
Quentîn à Laon : celles de saint Vaast sont transportées de Vaux à 
Beauvais. 

Les Normands brûlent tous les monastères sur la Scarpe : Saint- 
Amand. Hasnon, ^îarchîennes avec sa bibliothèque et collections 
dart. 

En mars, dévastation des monastères du Boulonnais et du 
Ponthieu. 

Après la glorieuse victoire du jeune roi Louis 111 k Saucourt (entre 
Eli et Amiens), les fureurs des Normands se repurtent sur l'Est. 

Dcstrucliou de Saint-Lambert de Liège, de Saint-Trond. 

A Cologne, les monastères de Saint-Pierre» de Notre-Dame, des 
Onie-Mille-Vicrges sont dévastés. 
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Mêmes désastres à Bonn, à Aix-la-Cfaàpélle, dont lé trésor des 
reliques est transporté à Stavelot. 
Destruction de Saint-Corneille d'Inda, de Prum. 

882. incendie de Saint-Maximin de Trôvcs. 

Les moines de Saint-Quentin, qui avaient cru pouvoir rentrer 
dans leur monastère après la bataille de Saucourt, sont de nouveau 
forcés de fuir à Laon. 

Dévastation de Liessies, de Saint-Ghislain et des autres monas- 
tères du Uainaut. 

883. Saint-Quentin, Saint-Amand d'Arras, tous les monastères sur 
la Scarpe sont détruits. 

885-886. Ebl, neveu de Gauzlin, et son successeur comme 
abbé de Saint-Germain, prend une part glorieuse à la défense de 
Paris assiégé par 4o.ooo Normands. Pendant ce terrible siège 
Sainl-Gcrmain servit d'écurie aux chevaux des Normands. 

886. Les Normands passent en Bourgogne et ravagent les 
monastères : Saint (Germain d'Auxerre, Bèze, près Dijon, Flavigny- 
sur-Ozerain. 

Puis ils remontent la Marne et détruisent Montiérender près 
Saint-Didier, Saint-Loup de Troyes... 

C'est à celle époque qu'on voit se forlifier beaucoup de monas- 
tères, entre autres ïournus près Mâcon, Saint- Vaast d'Arras, Saint- 
Quentin. 

Dans le même lemps, la Loire et la Bretagne sont do nouveau 
infestées. Tours est ravagé en celle année 886, cl on doit protéger 
dans la chapelle de la Basoche, apparlenanl à la cité fortifiée, les 
relKiues de sainl Martin, qu'on avait ramenées de Chablis l'année 
précédente. 

882-890. Pillage des monaslères brclons culiers : Val de Trécor, 
Sainl-Rion, Sainl-Mandé, Sainl-Jacul, Sainl-Gildas, Locminé, dont 
les moines se réfugionl à Bourges. 

8(|i. xNonveaux ravages sur la Somme : Blangy-snr-Ternoise,dont 
Pabljesse Rotnide avait pu emporter les rdi(iues de sainte Borlhe à 
Erstein en Alsace. 

8(j2. Cruelle dévastation du monastère de Priim. 

Les moines de Stavelot se réfugiant à Liège. 

Pillage et mine de BaroUc, entre Cambrai et Arras. 

En 8(j3 une terrible famine vient mettre le comble à tant de 
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malheurs. Maïs elle a pour elTel de détarmirïer les Normands à 
quiller les pays qtills avaient si longtemps ravagés. C'était la 
première fois depuis 84o. 

De ijfK> li [)io» la dernière des invasions normandes en France 
n'a plus le camclère de dévastation des précédentes. Les Normands 
viennent presque pacifiquement, pour s établir et non plus pour 
ravager* Après ce qu'on a appelé le traité de Saint-Clair-sur-Epte, 
entre Chartes le Simple et Bollon, et surtout la conversion des 
Normands au Christianisme, la nouvelle population fait partie 
intégrante de Fempire des Francs, ou plutôt du royaume de 
France, 

Dom André Noblet. 



Les moines et la Faculté de théologie de Paris 



Organisée pendant la seconde moitié du Xlh sièclci l'Université 
de J'aris devint presque aussiliH la plus célèbre des écoles thoo- 
logiques d'Europe. 11 n'est donc pas étonnant que les grandes 
abbayes bénédictines et cisterciennes aient reconnu de bonne heure 
la nécessité d^envoyer quelques-uns de leurs jeunes religieux étudier 
à Paris, spécialement aux Facultés de droit et de tliéologie. Succes- 
sivement Clairvaux en 1237, le chapitre général de Citeauxcn la^D, 
Cluny avant ia6o, Saint-Denis peu après ia63, Marmoutier en i3ii8, 
fondèrent à Paris des maisons appelées k collèges m où résidaient 
les moines étudiants. Deux de ces collèges, celui de Cluny et celui 
de I ordre de Cîteaux, plus connu sous le nom de collège des 
Bernardins, existaient encore au XVIH* siècle. Dom Ursmer Berlière, 
étudiant en 18(^3 dans la Hevue BénédlcHne ft. \, pp. i/'|5-i58) 
lorgûnisation de ces collèges, afTinnait que les études universitaires 
avaient rendu de grands services aux abbayes « en Tonnant des 
moines instruits et des abbés excellents ». Quelques-uns de ces 
w moines instruits sont maintenant connus du grajid public par 
Touvragc de M, labbé Féret : La Facalié de théoioijle de Paris 
et ses dùcienrs les plus célèbres (8 vol. in-8, Paris, Picard, 1894- 
1906), travail encore inachevé» mais dont le huitième volume, paru 
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en 1906, s*arièle aux dernières années du XVII*' siècle. Dans celle 
œuvre considérable, M. F éret consacre des notices biographiques H 

hibliographiqucs étendues aux écrivains qui ont pris h l'Universil*' 
de Paris leurs grades lliéoîogiques. Les diverses familles beué- 
dictines y sonl rcprcsenloes par une quarantaine de noms. 

11 a paru inléressant de signaler aux lecteurs de \^ nevue Mabilhn 
les plus remarquables de ccsducleurs monastiques, peu nombreux 
en comparaison desdoniinicainsj des carmes et des prêtres séculiers, 
mais dont les ouvrages offrent un inlérêt bîslorîque assez vif et sur 
lesquels il était assez difficile de se procurer des renseignements 
avant la publication de 1 ouvrage de M. Férct. 

Avant le Wl'' siècle, en elTet, on trouve bien peu d'écrivains 
parmi les moines qui étudièrent la théologie à la Faculté de Paris, 
Au \l\t siècle cependant, quelques cisterciens méritent une 
mention ; tel Richardi moine d'Aldwert près de Groningiie% 
maître es arts et en théologie, nmis qui prit peut-ôti^ ses grades 
avant d'entrer en relif^don et de composer son traité De harniùftia et 
sa lettre sur le martyre du bienheureux cistercien Girard ; tel 
encore Jean', moine de Dunes, au diocèse de Bruges, puis de Wardo 
h rembouchure de TKscaut, professeur au collège des Bernardins à 
Paris» le premier cistercien reçu docteur en théologie après sa pro- 
fession monastique. Il mourut en la^S, après avoir ret;u du chapitre 
général de Cîteaux, en laga, le privilège de prendre rang partout 
après les abbés. Les œuvres philosophiques et théologiques de Jean 
étaient conservées à l'abbaye de Dunes ; depuis Tincendie de ce 
monastère en 1578, on n'a pu retrouver aucun de ses manuscrits. 
Il faut encore signaler trois commentateurs cisterciens du livre des 
Sentcnceiif Fran<,'ois de Rayser % moine de Dunes (mort en 1294 ou 
tagS), Baudoin de Boussu ', abbé de Cambon aux environs de 
Mons (mort en lagS), et surtout llumbert \ abbé de Preuilly au 
diocèse de Sens, qui commenLa également la 3fétophysifitte et le 
tr^aité de VAme d*Âristote et dont on conserve les manuscrits h la 



1 . Pkret, La Factitté *k ihêotogh et âes doHeiir» tes pl<î$ eêlhhrei ^ Bhyen*Àçë, 
iAU pp. îi78-SHo- 
a. im.. &Sa. 
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bibliothèque de TArsenal à Paris et dans les bibliothèques de Laon, 
de ïroyes et de Reims. 

C'est encore TOrdre cistercien qui fournit au XI V« siècle le plus 
célèbre des moines docteurs de la Faculté de théologie. Jacques 
FournierS qui devint plus t^rd le pape Benoît XII (i334-i342), 
était déjà profès de Bolbonne, au diocèse de Mirepoix, lorsqu'il vint 
comme étudiant au collège des Bernardins. On lui attribue de long» 
commentaires sur TÉvangilede saint Matthieu, une explication de la 
Règle de saint Benoît, une Vie de saint Jean Gualbert, un traité contre 
les erreurs des Fraticelles, de nombreux sermons. Devenu pape et 
reconnaissant ce qu'il devait à l'Université, il ordonna dans ses 
célèbres constitutions pour la réforme de l'Ordre bénédictin et de 
l'Ordre cistercien qu'en règle générale on enverrait un moine sur 
vingt accomplir un cycle régulier d'études dans les Facultés de 
droit et de théologie. 

Le successeur de Benoît XII, le bénédictin Pierre Roger *, qui 
prit le nom de Clément VI (i34a-i353), était également docteur de 
Paris et auteur d'un traité contre Michel de Cesana. Après lui et 
pendant plus d'un siècle, la Faculté de théologie ne donne à l'Ordre 
bénédictin que quelques écrivains de second ordre : Philippe de 
Villette*, abbé de Saint-Denis de iSqS à i4i8, orateur et canonisle 
qui composa un traité sur l'autorité des Conciles ; les chroniqueurs 
cisterciens du monastère de Notre-Dame de Dunes, Jean Brandon*, 
(mort en 1/428), Gilles de Roye', professeur durant dix-neuf années 
en divers collèges de Paris (mort à Dunes en 1478), Barthélémy 
de Ber * (mort en i463), Adrien de Budt^ (mort en i'488). ' 

Mais pendant toute la période de la Renaissance, des savants 
bénédictins de premier ordre tiennent un rang éminent parmi les 
gradués de la Faculté. 



I. FéRET, La Faculté de théologie et ses docteurs les plus célèbres — Moyen- Agé, 
, 111, p. 572-576. 
a. Ibid., 579-586. 

3. Ibid., IV. 373-374. 

4. Ibid., 374. 

5. Ibid,, 375. 

6. Ibid., 376. 

7. Ibid. 
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Le plus célèbre de tous est Gilbert Génébrard * (i 537-1 597), 
moine de Mozat, envoyé à l'Université de Paris par Guillaume du 
Prat, ov(^qucde Glcrmont, élève de Turnèbe et de Claude de Sainctc, 
docteur en théologie le 10 juin i563. Orateur, érudit, orientaliste, 
Génébrard était professeur d'hébreu au Collège de France el l'un 
des érudits les plus en vue de Paris avant de devenir le violent 
défenseur de la Ligue, dont les chefs lui obtinrent en 1691 rarchc- 
véché d'Aix. Génébrard avait composé lui-même une liste de ses 
ouvrages antérieurs à sa nomination épiscopale. Ce catalogue 
contient 5o articles cl a été publié dans la Revue Mabillon*, La notice 
de M. Féret permet de compléter celle autobibliographie en pré- 
cisant le nombre et la date des éditions et en ajoutant les travaux 
publiés depuis 1091 . Les œuvres les plus remarquables de Géné- 
brard sont : l'édition d'Origène (1574), la traduction française de 
Flavius Josèphe (1578), Vlnlrodactlon rabblnlqiie pour la lecture des 
commentaires des rabbins qui eut trois éditions du vivant de 
l'auteur (i55(), i5G3, 1087), enfin le traité Du droit el de la nécessité 
des élections pour le renouvellement de rÉglise gallicane, ouvrage 
qui contenait une condamnation formelle du concordat de i5i6 et 
qui valut à Génébrard d'élre frappé d'un arrêt d'exil par le 
Parlement de Provence, le ao janvier 1690. 

Presque aussi érudit et aussi fougeux polémiste que Génébrard 
^st D. Joachim Périon' (1/498 ou 99-1559), bénédictin de Cormery en 
ïôuraine, étudiant à Paris en 1537, docteur en théologie en i54a, 
mort en 1559. La grande œuvre de sa vie fut la traduction latine 
des ouvrages d'Eschine, de Démoslhènès, d'Aristote, d'Orig&ne, de 
«aint Jean Chrysostome, du pseudo-Aréopagite. Ces traductions 
furent vivement critiquées par Louis Slrébée et Nicolas Grouchy, 
contre lesquels Pér ion écrivit deux violecits discours (i55i, i554). 
11 composa aussi plusieurs travaux personnels dont les plus 
connus sont : les deux livres des Topiques théologiques (i549)> 
deux discours au roi Henri II et aux princes chrétiens contre les 
poésies licencieuses de Pierre l'Arétin (i55i), les Vies de Jésus- 
Christ { i553) et dos Patriarches (i555). 

Génébrard et Périon élaient surtout des érudits ; deux autres 



I. Fkret, La Farullé..., Époque Moderne, t. II, pp. 3Aa-355. 
a. T. 1, pp. 3{)'j-3o{), février lyoC. 
3. Fehet, l. c, pp. 3i8-3a8. 
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bénédictins du XVI* siècle, D. Jean Raulin et D. Henri Godefroy, 
obtinrent une grande réputation comme moralistes et orateurs. 

D. Jean Raulin*, né à Toul en i443, docteur en théologie à Paris 
en 1479» philosophe et prédicateur renommé, avait déjà composé un 
commentaire sur la Logique d'Aristote lorsqu'il entra dans l'ordre 
de Cluny en 1497. Peu de temps après il publiait sa Conférence dans 
une assemblée de religieux de Cluny sur rétablissement parfait de la 
religion, son accroissement et sa restauration {Bêile, 1498; Paris, 
1499). Ce discours visait la réforme de Tordre de Cluny, œuvre 
pour laquelle Raulin reçut une mission du cardinal d'Amboise, 
légat en France pour la réforme des ordres religieux. Raulin mourut 
au plus tard en i5i5 ; les années suivantes, on publia de lui 
plusieurs recueils de sermons (i5i6-43), cinquantecinq-lettres 
(iSao) et un ouvrage intitulé Doctrinal de la mort (i5i8, lôao). 
Raulin se rattache à la tradition des prédicateurs scolastiques, il 
écrit en latin, divise à l'infini les sujets qu'il traite, prodigue les 
anecdotes. 

Maurice Poncet *, bénédictin de Saint-Pierre de Melun, qui fut 
après son doctorat curé de Melient ; puis de Saint-Pierre-des-Arcis de 
Paris, écrivit en français quelques ouvrages d'ascétisme : Trois 
livres de l'oraison ecclésiastique en forme de contemplation (i568), 
Méditations familières sur Vhistoire de Vincarnation du Fils de Dieu 
(1574), Instruction pour aimer Dieu (i584), mais surtout il fut dans 
ses sermons le censeur implacable de ses contemporains, en parti- 
culier des mignons de Henri 111, qui le firent exiler pendant six 
mois à Melun, en i583. 

A côté de ces auteurs plus remarquables, il faut faire une place à 
Michel Bareau *, moine de la Couture du Mans, docteur de Sorbonne 
en 1492, abbé de la Couture de 1496 à i5i8, auteur de deux traités 
latins sur l'usage des viandes et la réformation de l'état monastique, 
et à D. Henri Godefroy *, chantre de Saint-Denis, docteur de 
Navarre en 1676, qui publia en 1677 un BrieJ adverUssement sur la 
mort et un traité contre l'usure. 



1. FéîiET, 1. c. pp. 3o9-3i6. 
a. n>id., 33a-34i. 

3. Ibid,, 317. 

4. Ibid., 3a8-33a. 
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M. 1h ret donne enfin une assez longue élude sur Gabriel du Puy 
Herbaull \ religieux de Tordre de Fonlevrault» oraleur et conlro- 
versiste dont le Théolime oa de ia destructiQn et de tcxpurgation du 
maiivak tinres (iSig) contient de violentes attaques contre Rabelais. 
Du i'uy Herbault écrivit en français plusieurs livres de morale : 
i'Ari et manière de parvenir à vraie tranquillité d'esprit (ih^^h ^^ 
traité de ht Pénitence ([Sa;), le Miroir de l'homme chrétien (lob^h 
des Expositions avec exhortations sur lea Epîtres et les Ëvangilea 
du Carême (8 voL în-8, i564), et deux ouvrages qui ne furent 
publies qu après sa mort ; le Bfaniud des gens de Beliglon (1571) 
et la traduction du [h* vitis sanclorum de Lipomani ( 1577). 

Si l'tm jciinl aux écrivains précédents loiateur cistercien ?Jicolas 
Boucherat* (mort en i586)p on trouve au XVl" siMe un groupe de 
huit moines érudits, ascètes ou prédicateurs renommés sortis de la 
Faculté de théolo^de de Paris. Mais cj^a docteurs ne forment point 
une école, ils travaillent isolément et n'exercent aucune influence 
sur Tordre bénédictin dont les monastères étaient trop indépendants 
les uns des autres pour recevoir une direction intcllecluelle uni- 
forme. Au siècle suivaEil. la centralisation s'opérera dîuis les Con- 
grégations de Saint-Maur et de Saint- Vanne, mais si grande que soit 
la part du collège do Cluny dans les origines de Saint-Maur, le» 
bénédictins réformés du WU" siècle préféreront garder leurs jeunes 
religieux dans les monastères et organiser pour eux des maisons 
d'études indépendantes des Universités. On ne trouve plus de 
moines, parmi les grands docleurs de la Faculté de théologie de 
Paris au Wlb siècle ; c'est k Sainl-Germain-des-Pres que vont 
maintenant se former les écrivains et les sa%ants de l'Ordre de 
Siti ni- Benoit. La gloire de la grande abbaye mauriste a rejeté dans 
lorabrc les travailleurs bénédictins du Moyen-Age et du Wl*" siècle; 
ceux-d méritent cependant mieux que loubli, et Ton doit êlr© 
reconnaissant a M, Féret d'avoir rappelé le souvenir de quelques- 
uns des plus célèbres et d'avoir apporté une utile contribution à 
rbisloirc littéraire encore si peu connue des Ordres monastiques. 

R» P, Pl£BR£ DE M0?rSÀB£Bl% 
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La Bibliographie générale des cartulaires français ou relatijs à 
Vhistoire de France, que vient de publier M. Henri Stein', rendra 
aux études d'histoire monastique les plus grands services, en faci- 
litant les recherches. L'auteur a eu soin de s*cn tenir aux seuls car- 
tulaires, c'est-à-dire aux recueils d'actes concernant un même 
étabUssement, une même institution, une même localité. On trouve 
donc dans son répertoire l'indication des cartulaires de communes, 
de familles, de châtellenies, de provinces, d'universités, d'évêchés, 
de chapitres, d'abbayes, de prieurés, de commanderies, d'hôpitaux, 
d'églises, de couvents, qui ont été publiés en tout ou en partie, qui 
existent dans leur entier ou par fragments, en originaux ou en 
copies dans les bibliothèques publiques, dans les archives de la 
France et de l'étranger. 11 signale ceux dont il a pu découvrir la 
présence dans les collections particulières et ceux dont on a perdu 
la trace. Sa bibliographie embrasse les mômes régions que la Gallia 
christiana, sauf à l'est et au nord où il néglige la Suisse allemande, 
les pays situés au delà du Rhin ou dans la Hollande. On constatera 
avec le temps des oublia ; ils sont inévitables dans un travail de 
celle nature. Mais M. Stein n'a rien négligé de ce qui pouvait les 
rendre le moins nombreux possible. Ceux qui se sont familiarisés 
avec ses travaux savent quelle conscience il met à les exécuter. Pour 
apprécier l'utilité de son œuvre, il suffît de se porter au premier 
nom venu, Marseille par exemple ; nous trouvons 4 indications 
pour l'abbaye de Saint-Victor, i pour le chapitre cathédral, i pour 
les capucins, i pour l'évêché, 3 pour la ville. Il n'y en a pas moins 
de i4 pour l'abbaye de Marmoutier. Le nombre des articles s'élève 



I. Paris, Picard, P907, xv-6a7 p. 
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pour tout l'ouvrage à ^178 ; il va avec le supplément à 452a. Les 
indications ne laissent rien à désirer ; on y trouve en particulier les 
dates initiale et finale des actes que renferme chaque recueil. 

M. Imbart de la Tour a réuni en un volume, avant pour titre 
Questions d'histoire sociale et religieuse *, un certain nombre de 
travaux, qui avaient paru dans divers recueils. Les trois premiers 
sont de notre ressort. 11 étudie en premier lieu les immunités corn-- 
merciales accordées aux églises et aux monastères durant la période 
carolingienne ; ces immunités sont l'exemption de tonlieu et les 
droits de foire. L'auteur fournit à ce sujet d'utiles renseignements, 
empruntés aux chartes de l'époque, sur la navigation flu>'iale des 
moines, et le négoce des monastères. L'étude sur les colonies 
agricoles et l'occupation des terres désertes à l'époque carolingienne 
lui fournit l'occasion de montrer comment se fit la mise en valeur 
de terres incultes, surtout dans le midi de la- Gaule, par l'abandon 
que les rois en firent aux abbayes et à quelques laïques. Voici les 
conclusions auxquelles aboutit sa critique du texte des Coutumes de 
la Réole : ce texte n'est ni un privilège du dixième siècle, émanant 
de Gombault ou de Guillaume Sanche, en laveur du monastère, ni 
une charte de coutumes, mais une compilation fabriquée avec des 
documents d'ailleurs authentiques, h la fin du douzième siècle, 
vers 1187 ou iïSS, dans l'intérêt des droits seigneuriaux des 
moines. 

M"® Marguerite Bondois, dans sa dissertation sur La translation 
des saints MarcelUn et Pierre, ^tude sur Einhard et sur sa vie 
politique de 827 à 854r *, fournit de nombreux renseignements sur 
ce personnage, qui posséda les abbayes de Saint- Jean-Baptiste de 
Pavie, de Saint-Bavon de Gand, de Saint-Pierre au Mont-Blandin, 
de Saint-Servais de Maestricht, de Seligenstadt. 11 s'occupait active- 
ment de l'administration de ces monastères, tout en prenant sa part 
à la vie politique de son temps. La translation des saints Martyrs a 
dans son existence une place importante. Ce fait lui-même et ceux 
qui en furent la conséquence témoignent de la profondeur de ses 
sentiments religieux. Le récit qu'il en a laissé nous fait entrer au 



I. Paris, Hachette, 1907, in-ia, xvi-293. 
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plus intime de ses pensées, au moment même où Tcmpirc était 
troublé par la division de Louis le Débonnaire et de ses fils. Le 
point de vue où elle se i)lace fait l'originalité de 1 élude de 
M''*' Bondois. Je regrette qu'elle ait cru devoir quitter le domaine 
de l'histoire pour s'aventurer en des considérations philosophiques 
sur le miracle. Elle s'est en cela abandonnée à une préoccupation 
qui Ta quelquefois gênée pour donner d'Kinhard une appréciation 
très objective. Elle met, en 837, la date de la translation. Les deux 
premiers livres du récit ont du être composes dans la seconde 
moitié de l'année 8a8; les troisième et quatrième, vers 83o-83i, 
sauf la fin du dernier livre, qui a dil être ajoutée vers 83/|. Ce récit, 
les deux premiers livres du moins, permet de se rendre un compte 
assez exact de ce qui se passait h Rome au sujet des reliques, 
dont les moines franks étaient si pieusement avides. 

Guibert, moine de Saint-Germer de Fly et abbé de Nogenl-sous- 
Coucy, au diocèse de Laon, composa dans les huit derni^res années 
de sa vie (il mourut en 11 34) des mémoires personnels ou confes- 
sions, connus sous le titre Venerabilis Guiberli de vita sua sive mono- 
diarum libri très. Duchesne en avait publié une partie parmi les 
preuves de son Histoire généalogique des JamWes de Guise, dWrdres 
et de Coucy (Paris, iG3i). D'Achery en donna le texte complet dans 
son édition des œuvres de Guibert (Paris, iG5i, in-fol.). Ce docu- 
ment est d'une grande utilité pour connaître le milieu ecclésiastique 
et civil dans lequel a vécu l'auteur. M. Bourgin vient d'en donner 
une nouvelle édition, d'après la seule copie que l'on possède et qui 
est celle utilisée par Duchesne etd'Achery*. Il a pu en améliorer le 
texte et surtout l'éclairer à l'aide d'une annotation sobre et bien 
informée. Son introduction peut tenir lieu d'une monographie de 
Guibert, composée avec ses propres œuvres. Elle rappelle la bonne 
méthode de Tillemont et des Bénédictins de Saint-Maur 

Dom Leclercq signale l'usage que les moines faisaient des bains 
en Orient et en Occident durant les premiers siècles de leur histoire, 
dans son article sur les Bains du Dictionnaire d'archéologie chré- 



1. Guibert de Nogcnt, Histoire de sa vie (lobS-iiili). Paris, Picard, 1907, in-8, 
Lix-a53 p. {Col. de textes pour servira l'étude de l'Histoire). 
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tienne et de liturgie *. — M. Krusch avait affirmé que saint Colomban 
avait passé par T Armorique pour se rendre d'Irlande en Gaule. C'est 
une fausse inlerprélalion de texte. Il a passé par la Grande-Bre- 
tagne. Un article de Dom L. Gougaud, Un point obscur de Vitiné" 
raire de saint Colomban venant en Gaule* en fournit la preuve. — 
M. Jusselin a fait une étude spéciale des Notes tyroniennes dans les 
diplômes '. Un faux diplôme de Saint-Aubin d'Angers (v. 96C), des 
diplômes de Saint-Bavon de Gand (954), de Saint-Remi de Reims 
(714), de Saint-Anlonin (820), de La Grasse (827 et 887), de Saint- 
Amand (867), de Saint-Denis (869 et 870) et un faux rédigé pour 
Saint-Denis au commencement du Xl« siècle avec une attribution à 
l'année 878, lui ont servi de sources. 

Dom Odilon Stark, de l'abbaye de Golweig, s'est inspiré du 
travail de Dom Cyprien Alston sur la Congrégation de Saint-Maur 
publiée dans la Downsidc Review pour rédiger une étude sur le 
môme sujet *. Il y fait remarquer avec raison qui Dom Martin 
Levaux, mortà Senlis en 1824, n'a pas pu être disciple de Mont- 
faucon. — Les Lettres inédites des Bénédictins de Saint-Maur au 
cardinal Gualterio, que Dom Berlièr j a publiées ', émanent de Dom 
Guillaume Laparre, Denvs de Sainlc-Marthc et Charles Conrade. 
Elles intéressent plus ou moins directement l'abbaye de Saint- 
Remy de Reims, que leur destinataire, ancien nonce à Paris, avait 
reçue de Louis XIV en commende. — Sous ce titre, Passage de 
Mabillon à Lyon, on lit dans le Bulletin historique du diocèse* une 
traduction de la partie du Muséum italicum, qui le concerne. 
— Le Père Germon écrivit à Dom Ruinart, au sujet de la mort de 
Mabillon, ime lettre dans laquelle il fait allusion à une pièce de vers 
latins, mise en circulation par les Jansénistes et où ils le repré- 
sentaient à tort comme un des leurs. M. le prince Emmanuel de 
Broglie l'avait publiée. Elle l'a été de nouveau dans une note inti- 



I. Fasc. XII (1907), 87-93. 
a. Annales de Bretagne^ X\ll (1907), 3a7-3.'i3. 
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tulée : Mabilton et Germon, de la BibUùthèque de técoie des chartes \ 

— Un roétuoiTe inédit de Montfaucon sur les armes des anciens 
Gaulois H n niions voisiînes a cte inscre dans les Matériaax pour 
servir ù iliistoire de farchéoiogie préhistoriquct rcunis par 
M. Hamy*, 

1^ ms. aOfjDî, f. 6^ des nouvelles acquisitions françaises de la 
Biblîollièqne n« lion aie, donl la liste a été récemment publiée par 
M. Omont, renferme une lettre de Dom Maur Dantine. — A propos 
d une S43ne de pensées chrétiennes et morales sur divers sujets, 
donnée à la suite des sermons de Bossnet, \L Lévesque. au inoven 
d'un parallèle de textes, fait voir quelle était la méthode d'ampli^ 
ftcaiion de son éditeur, Dom Deforts \ La Heime Bosmet publie une 
Lcltrc de Dom Dcforis .^ar des mamucrits de Bossuel \ à l*abbé 
Clément du Trenibliy, qui lui répondit de Naples, le 4 ^0"l 1770, 

— ^aus avons une nolice biographique de Dont Jean Huynes ; sa 
vie et SCS œuvres, par M. V. Patte ^ 

Dom Ant, Pernetty mérite une placé à part sur la liste des person- 
nage!* qui préparèrent, chacun a leur façon, les esprits aux 
bouleversements de la fin du dix*huitiènie siècle, H accompag^na» 
comme on le sait, Bougainville dans son exi>édilion aux Uei 
Malouines. A son retour, après de fâcheux démêlés avec ses supé- 
rieurs, il se réfugia h Berlin, où le roi Frédéric le fit son biblio- 
thécaîre* Il devint alors un fervent de rilluminisme ; son prose- 
lylisuie ardent lui gagna des disciples. Hevcnu en France, il 
travailla ii répandre cette secte. Dans son article, Dom Pernetty et 
les illnminés d\\iH(jnQn\ M. de Vissac raconte ses aventures en 
Provence, et plus partictilièrenicnt à Bédarides. Ses adeptes 
avignonnars furent au nombre de cent, en 178.^ Le tribunal de 
1 Inquisition s'occupa d'eux en 1789 et la Révolution les dispersa» 
Pernetty mourut d'une attaf|ue k Valence. 

Dans son élude sur J/«'' de la Bochefoucautd et la constltathn 



I. LXVIÏ (4906), sas-sïig. 

j. iîwwrf archéologique (lyiiG), mil [-juin. 

5, UQttuct ei DeforU, lue aqaUse di- ^crmor., He^m Sotsuet, VU (jgodj, t5o-iS8. 
h. Mv-me recueil. 5u-St^i. 

6, Bûiktin de la Société des Eiadet kiiioriqaai du éSp. d« ^Oim(tqob), tiS-iig. 
G. Mêmoit^ de P Anémie de ï^auduse (190e)» i*J6 et s», 319 et a. 
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civile du clergé\ M. le ckanoine Morel nous apprend que Dom 
Barry fut curé deSaint-Lcu d'Esserent. Il écrivit, le i*»" juin 1791, à 
ce prélat que plusieurs curés du voisinage étaient prdts au serment à 
la constitution ci\ilc. — On trouve une lettre de Dom Mazet, ancien 
mauriste, bibliothécaire de Poitiers (3 déc. i8i3), parmi celles des 
Correspondants de Joulliéton* qu'a publiées M. Cyprien Pérathon. 
— La Revue Dossuet^ a publié une Lettre de l'abbé Testa sur les 
deux lettres de Vabbé de la Trappe à Monsieur de Meaux. 

UOrdinarius Prxinonstratensis est l'un des documents les plus 
importants où se trouve exposée la liturgie primitive de Tordre de 
Prémontré. Lcpaigc en avait donné une édition défectueuse et pleine 
de lacunes dans sa Bibliotheca Prœmonstratensis. M. le chanoine 
Michel van Wafelghcm a entrepris d'en publier un texte critique, 
d'après d'anciensmanuscritsdu \!1I* et du \1V« siècle*. Un manuscrit 
du commencement du XIV® siècle de la bibliothèque de M*' le duc 
d'Arenbcrg, à Bruxelles, lui sert de base. 11 a collationné son texte 
^vec celui de huit autres manuscrits, qu'il prend soin de décrire. Il 
lui a été impossible d'arriver à un texte reproduisant d'une manière 
certaine la rédaction primitive. Les variantes oflrant quelque intérêt 
sont données en notes. Une copieuse annotation permet à l'éditeur 
de grouper les renseignements qu'il a pu réunir sur les plus anciens 
usages de l'ordre et les variations de sa liturgie. Cette publication 
servira à l'histoire des coutumes et observances monastiques à celte 
époque. — On doit à Dom Gasquet les Collectanea anglo-prœmons- 
tratensia^. 



Province ecclésiastique de Paris et de Sens 

L'abbaye de Saint-Denis a fait l'objet de plusieurs études. M. Ph. 



1. Sociêlé historique de Compibgney XIII (1906), iGo-i64« 

2. Mémoires de la Société des Sciences de la Creuse, XV (1906), ^97-508. 

3. VII (190G), 299-300. 
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Lâucr s'e-sl occupa d'Une précaire originale souscrite par ie rot 
ftùheri P' avant son mènemenlK Cet acte, qui 6mane do Uabrrt, 
alors duc de Fnmce et abbé laïque de Sainl-Denb, concerne. 
Féricy, dépendance de Vabbaye située au pays de McKin. — \L H. 
Omoût a publié Une relation nounelle des obsèques de François /'' à 
Paris et à Saint-Denis *. Ce récit d'un témoin anonyme difTùre en un 
assez grand nombre de points de celui publié par Eslienne, 
imprimeur du roy» édité par Bahize, à la 5uitr> de son édition de la 
Peiri Coâtelianit magni Francise ekemosynani, vita^ anet. Pdro 
Gatkt ntlo ( Pa ri s , t G 74 , î n -8 ) . ^ 1 1 non s s u tTi t de ra p pelé r te I ra va il d e 
notre collaborateur, M. Pierre Aubry, Comment fui perda et retroai'é 
le saint cîou. 

Les Archives nationales de Paris possèdent (K, 7 n. 1) cpiatre 
rédactions manuscrites du Eeslamenl par lequel Kulrad, abbé de 
^ainl-Denis, dispose de ses immenses domaines, situés principale- 
ment en Alsace, en Lorraine et dans la Forêt-Noire \ Ce personnage 
est aujourd'hui trop étudié pour qu'un nouvel examen de diplômes 
4éjii connus ' puisse éclaircir des points d'histoire importants 
Mais M, Tangl a voulu principalement se servir de ces quatre 
chartes pour donner une lc(;on utile et pratique du travail paléo- 
graphique et diplomatique que comporte Fétudc approfondie des 
manuscrits du Ml^ au X* :?iécle, appartenant ;\ la tradition relative- 
ment pâture de TEmpire Franc soit oriental soit occidental. 11 est 
visible (il le déclare lui-même p. 174} que les conclusions auxquelles 
ramène son étude ont moins d*intérét pour lui que les chemins et 
les sentiers qu'il parcourt pour y parvenir. Des quatre testamenls, 
désignés sous les lettres A, B, C, D, le premier est une charte 
authentique et originale de Tannée 777, signée de la main de Fulrad 
et écrite par un notaire, Adarulf, dont le nom et l'écriture se 
retrouvent dans des documents impériaux contemporains, B est 
une seconde rédaction du même testament en faveur de Saint- 
Denis, rédaction postérieure, mais encore originale et authentique, 
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f gîdement dû la main d'AdaruIf et munie de la sîgnaliire de Fulrad< 
C a encore Hé rédigé sur l'ordre du Ipalaleur, mais ne porte pas sa 
signature. La pièce est originale» de la main d^un moine de Tab» 
baye h(!rilière^ Aiidaccrus, écrivant au nom de la partie prenante 
les donations de son abbé au monastère et aux moines de Saint- 
Denis. Enfin D est un faux, postérieur d environ un siècle aux 
trois autres pièces ; mais un faux du plus haut intért^t par Tabon- 
dance des matières qu'il offre à M. Tangl pour démontrer avec 
autant de sagacité que de clarté des moyens et procédas de faUiO- 
cation vraiment remarquables. A la suite de sa si intéressante et si 
consciencieuse investigation. M. Tangl donne le contenu intégral 
du texte des quatre testaments avec des notes paléographiques et 
ridentification des localités; puis^ munillccnce dont on ne saurait 
trop louer la rédaction du Noues ArchaK^ sept planches superbes 
donnent la' reproduction photoly pique complète et en grandeul' 
naturelle des quatre parchemins étudiés. Deux invitations de Tau* 
teur doivent être notées. Il y a un travail considérable h faire sur 
leâ/anx de Saint-Dcnîs. Il est tout indiqué que celte étude doit être 
entreprise parles paléographes parisiens. Les diverses rédactions du 
testament de Fulrad offrent aux philologues des sujets fort intéres» 
sants d'observations et d'études que n*a pas entreprises M. TangL 

Dom Berlîère a publié le texte des Statuts du chapitre générai 
bénédictin de in province de Sens tenu à Saint-Germain-des-Prés en* 
mai !W9\ Parmi les Documents parisiens, Le bourg et tn foire de 
Saint-Germain \ publié:^ par >L Tuetey, on remarque la défense de 
loger les pestiférés dans le bourg, des permissions et défenses rela- 
tives à la foire émanant de l'abbé et deux requêtes h lui adressées 
pour des représentations de mystères. — M. Longnon a publié un 
Hnpport sur te parchemin trouvé dans un pilier de i*égUse Sainl- 
Pierre de Montmartre \ M, A. laugier une étude sur le réfectoire 
des Bernardins h. ParisS M. Tabariés de Grandsaignes une Histoire 
de Sainte-Férine à Chaitiotet à Auteuit\ On doit à M. Cli. Guillemaû 
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la description din sceau de l'abbaye de Chetks (XVI II* siècle) *,el i 
M. Jacques Boulcngcr d'uliles renBeignements bibliographiquos sur 
Vabbaye dlîérwaax^. M. Forteau a fait à la Société historique de 
Corbeil une commua icatîoii relative à deux tdenliricatîons de lieu 
(Morigervilla et Australisvilla) proposées par M. Depoin dans son 
Liber Testamenioram Sancii Martini a campi$*^ — M. Fourrier Bon- 
nard continue dans la Reimeda Monde cathoUfiiie la publication de 
de son îllstoire de l'abbaye de Saint-l'icior de Paris. Nous y 
reviendrons quand le travail sera terminé. — M. /* Depoin a 
terminé sa monographie de Notre- Dame*des-Champ$t prieuré dtony- 
sien d*Essones*f dont le commencement parut en 1903. Il »*est 
occupé des droits de justice et de banalité exercés par les moines 
de Saint-Denis sur ce territoire dont ils avaient la seigneurie*, de 
l'union du prieuré à Tabbaye de Coulombs, qui ouvrit Tère des 
ruines. Les constructions du prieuré disparurent les unes après les 
autres ; il ne resta plus que réglîse, qui finit par avoir le même sori 
Lliistoîre économique de cet établissement par laquelle Tau leur 
termine son travail est particulièrement instructive. On y voit le 
parti à tirer des arciiives monastiques pour 1 lii: loire régionale de 
Viudustne, du commerce et de Tagriculture. 

bans sa Note sur un pnrlraU d^dvi^fjae conservé à Saint' HUair e- 
Saint-Mesmin*^ M. Léon Dumuys incline à croire que c'est le 
portrait d'Antoine Uose, évéque de Scnlis et abbé commendataire de 
Micy (1609 '-i6i4)' Signalons l'élude de M. J» Brosset sur Les 
orgues du royal monastère de Saint-Laumer à Bhis* et les Noies 
pour servir à rhis loire monitmentale de la Trinité de >L Gabriel 
fPlat ; iî y est question des restes de la basilique primitive cous- 
truite par GeoflTroy Martel en 10^0, d'une absidiole du transept de 
réglise, de la déviation volontaire de Tabside (sans que Tautcur se 
prononce sur les intentions synibolislcs ou non de larchitecte), du 
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remaniement des toitures à une époque indéterminée mais assez 
récente et de la liaison de l'église romane et du clocher. Le cartn" 
laire a fourni de quoi préciser quelques dates de ces constructions. 
— Le deuxième volume des Obitualres de la province de SenSf 
qu'ont publiés MM. Molinier et Longnon au nom de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres, est consacré à l'ancien diocèse de 
Chartres. L'obituaire de la Trinité de Vendôme, qui a été inséré par 
'abbé Métais au tome IV de son cartulaire, n'a pas été reproduit ; on 
s'est contenté de notes supplémentaires empruntées au recueil de 
Dom Estiennot, d'une liste des anniversaires (XII* siècle) et des men- 
tions de défunts ajoutées au calendrier d'un bréviaire du XIll*siècle*. 
Nous trouvons l'obituaire de Pontlevoy, dressé vers le milieu du 
XÏI" siècle par le prieur Arnoul, et plusieurs actes d'association 
spirituelle délivrés par cette abbaye *, un obituaire de Saint-Père de 
Chartres contenant de nombreux renseignements sur la succession 
des abbés de l'abbaye et des maisons alTiliées, sur la noblesse du 
pays chartrain, du Perche et de l'Ile-de-France *, des mentions 
d'anniversaires dans un calendrier des premières années du XVII* 
siècle de Saint-Chéron *, les débris d'un obituaire de Saint-Jean-en- 
Vallée écrit au XII* siècle, que Dom Estiennot et les auteurs de la 
Gallla ont utilisé ^, les obits de Bonneval extraits du cartulaire de la 
secrétaircrie *, des extraits d'un obituaire de Saint-Avit de Château- 
dun recueillis par Dom Estiennot et un nécrologe rédigé au com- 
mencement du XVIII^ siècle', quatre obituaires de Josaphat et 
quelques extraits sur des fondations pieuses", un obituaire de 
Joyenvar, des extraits d'un obiluairedes Cisterciennes des Clairets***, 
un obituaire du prieuré de Davron (la^o) et des fragments d'un 
second, qui est postérieur**, des extraits d'un obituaire de Saint- 
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Nicaise de Metilan*» unobU d'Amauri, comte de Monlfort,. et une 
liste des personnages dont les religieuses fontevristes de Ila^les- 
Biu^ères fîiisaient le servic«V — 11 y avait à Nogenl-le-Rotrou un 
prieure de Chinisles, qui fut sécularist* en 1788; les rinq moines, 
qui le composaient, occupèrent les bUîments claustraux jusqu'en 
1791. Après la vente de la maison (1800), on en démolit une partie 
et la tour de l'église. La ville racheta ce qui était encore debout, 
pour y installer la prison, le tribunal et le collège- M. Pierre 
Bruyant a fait 1 histoire de cet établisement dans Un collège à 
travers ks âges. Nogeni-ie-Rolroa^, lien a profité pour évoquer 
respectueusement le souvenir des moines. Il y aurait eu de bonne 
heure, pense-t-i!, une école autour du monastère. Le collège propre- 
ment dit ne commença qu au XV!*^ siècle. Les Bénédictins n'eurent 
pas h s'en occuper. 

M. Maurice Locomtc» notre distingué collaborateur, a présenté 
quelques Obsertmlions sur rhbloire de téglise de Meaax de Dom 
Toas^'nintd^ PfeMts\ — L abbesse de Jouarre, Anne-Marguerite de 
Bohau-Soubise, avait fait prendre, en souvenir de sa réconciliation 
avec Ikissuet, une copie de son portrait, exécuté pour Corne 111 de 
Médïcîs. Cette copie, qui se trouve en possession de notre colla- 
borateur et amî, M, Hyrvoïx de Landosle, a été lobjet d'une inté* 
ressaiite communier lion à la lievae BoiiSuei\ sous ce titre Ln por- 
trait de Bossuet fmr Bigaud, prooenant de l'aùbaye de Jouarre (i 698)» 

Les Qaalre înve nia ires des reliquaires et f^tjel^ précie^ da iré^ior 
de fnbhaye de Saint-Jean *, qu*a publiés M. le chanoine Chartraire, 
remontent aux années i544» ï038, îiyMj, i64ti; il donne en même 
temps une notice sommaire sur cette abbaye de chanoines réguliers, 
empruntée au PouUlé du diocèse de Sens du doyen Fenel, que 
ptissède la bibliothèque dWuxerre (ms, 175). — Dans une Note sur 
Louis-Henri de Loménie^ comte de Brienne (iC36-iGg8). Sa mort à 
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Vabbaye de Saint-Séverin de Châleaulandon*. M. Adrien Dupont 
nous apprend que ce personnage, célèbre à la cour de Louis XIV, 
entra dans les ordres, après la mort de sa femme (i664)> reçut le 
sacerdoce, eut toutes sortes de malheur, fut enfermé tour à tour à 
Saint-Germain-des-Prés, à Saint-Benoît-sur-Loire, à Saint-Lazare de 
Paris et obtint enfin d'être relégué à Châteaulandon, ou il mourut 
le 17 avril 1698. — M. le chanoine Pa triât a décrit un reliquaire en 
pierre présentant des caractères qui le font attribuer au XllP siècle ; 
il appartenait à l'église d'Annéot, dépendance de l'abbaye de Saint- 
Martin d'Autun, qui fut ensuite attribuée à son prieuré de Saint- 
Martin du Bourg d'Avallon *. — L'Inventaire du mobilier du prieuré 
de Joigny^, qu'a publié M. Ch. Vignot, fut dressé en i4i8 ; il est 
précédé d'une notice historique sur ce prieuré de l'ordre de Cluny, 
dépendant de la Gharité-sur-Loire. C'est une fondation de GcofTroy, 
comte de Joigny. — A signaler Le tympan sculpté de Véglise Saint- 
Pierre d'Etampes au musée d'Etampes (XII® siècle) *, par M. Eug. 
Lefèvre ; cette église, aujourd'hui démolie, appartenait à un prieuré 
de Fleury ; et Grès-sur-Loing ; notice historique, par M"* Fernande 
Sadler ^ ; il y avait dans cette localité un prieuré-cure. — Les 
Grandmontains possédaient au diocèse de Sens le prieuré de Trains, 
fondé sous le gouvernement d'Etienne de Liciac, vers le milieu du 
XII* siècle ; au commencement du X1V«, on l'unit à celui de 
Pixmont ou de l'Enfourchure. On a une déclaration de son temporel 
du i5 février i385. M. I^on le Grand, qui vient de lui consacrer une 
étude % fournit en particulier des indications sur quelques prieurs 
commendataires du XVII* siècle. — M. A. Pissier a donné des 
Notes sur Notre-Dame de Plausse ou Notre-Dame de Charbonnières 
ou le prieuré de Saint-Jean des Bonshommes, près d*Avallon\ et 
M. l'abbé Clément, une monographie du Village et de Vancien 
prieuré de Saint-Mammès *. 
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Le Journal des msites de Jacques iiafjnier, Mque de Troyes, qu\a 
édile M. labbt: Prévost', eal plein de rciiëeignemcnts sur ce diocèse 
pendant la durée de cet cpiscopat {tf|83-i5i8). Sauf quelques béné- 
fices exempts, le prt!?lat voit et note tout au cours de ses visites, fl 
tait connaître les abbayes et îes prieurés, leurs titulaires, les 
ressources de chaque maison» Té bit de l'observance régulit're, les 
réformes imposées, l'état matériel de legHsc et des bâtiments 
claustraux* Le droit de visite fut en quelques circonstances sujet \ 
contestation. — IVL René de Lespinasse a publié Les chartes de 
Saini'Etiefine de Nevers ^ et M, de Flamare, Le plus ancien obituaire 
de Notre-Dame de Nevers^K 11 faisait corps avec le martyrologe de 
cette abbaye, que Ion croyait perdu. Lauteur^ qui a eu la chance 
inespérée d'en retrouver quelques fragments, vient de les publier, 
en laissant en marge les noms de Fobituaire. On retrouve dans les 
notes ndcntification motivée de la plupart des personnages. 



Provinces ecclésiastiques de Reims et Cambrai* 

La Société frani^aîse d'archéologie a tenu à Beauvaissa LXXll* ses- 
sion, en ï9o5. Quelques-uns des travaux composés h celte occasion 
intéressent rhistoirc monastique de la contrée*. Dans le Guide 
archéohgiqae da Congrès, nous signalons un chapitre consacré à 
Tancien ne église abbatiale de Satnt-Gerraer de Flay', par M. Louis 
Régnier ; sa construction, commencée vers le milieu du Xlh siècle, 
fut aclievée avant laoti; il y a dans le prolongement de Téglise un 
véritable bijou d'arcbilecture» connu sous le nom de Sainte-Chapelle, 
c'est une œuvre de Fabbé Pierre de Wesencourt (1359-1373). Dans 
la notice de M. Lefèvre-Pontalis sur6Vn/Î5, on lit avec intérêt ce qui 
concerne V abbaye de Saint-Vincent '. Le mûmc auteur décrit leglise 
du prieuré clunisle de Saini-Leu d^EsserenV et ce qui reste du 
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monastère, et celles de l'abbaye prémontré de Lieu-Restaaré\ des 
Bénédictines de 3/or/enva/*, des Cisterciens d*Ourscamp*. Chacune 
de ces notices est accompagnée d'une bibliographie critique. 

Parmi les mémoires lus au Congrès, nous avons à citer la Vie de 
saint Germer*, par M. J. Depoin, où sont groupés les renseigne- 
ments historiques, que nous possédons sur ce personnage ; Véglise 
de Saint-Germer^, par M. A. Besnard, lequel décrit avecsoin chaque 
partie de l'édifice et fixe la date de la construction ; Le prieuré de 
Saint-Jean du Vivier*, par M. le docteur Parmentier, dépendance de 
l'abbaye de Saint-Germer, située sur la commune de Mouy ; Les 
voûtes du chevet de Morienval, par M. Brutails ^ ; Les tapisseries de 
Gui de Beaudreuil, abbé de Saint-Martin-aux-Bois % par M. Philippe 
des Forts, ce fut le premier abbé commendataire de cette maison, 
qui lui est redevable de son embellissement au commencement du 
XVI« siècle ; Uévangéliaire de Morienval à la cathédrale de Noyon*^ 
par M. Amédée Boinel. 

M. E. Laurain, en appendice de son article sur Renaud de 
Béronne, bailli de Sens •°, donne trois chartes inédites concernant 
l'abbaye de Froidmont : confirmations des donations, que Renaud 
avait faites à ce monastère, par Louis, comte de Blois etdeClermont 
(1201), par la comtesse Catherine (laSo) et par Renaud lui-même. 
— M. l'abbé Meister a raconté l'histoire de UHôtel Froidmont à 
Beauvais (1225-1790)", dont la fondation remonte à la fin du 
XII* siècle. Les moines reçurent, en 1226, une nouvelle maison, 
qu'ils agrandirent par des acquisitions. Ce fut leur refuge pendant 
les alertes de la guerre de Cent ans et de la Jacquerie: L'abbé com- 
mendataire en avait la jouissance au XVII* siècle ; elle fut vendue en 
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17:10, — On doit à M. L. Uégnier une Notice archéolatjique sur la 
commune de ParncsK où il > avait un prieure, et à M* Méiiard una 
étude sur L'abbaye de Bayaumont dans ses rapports avec le dépar- 
tement de tOisc^fk >L Beaudrv des recherulies sur VExlinciion et 
sapprcssion du prieuré de Stiint-Arnoui de Crépyy^ 

La Chronique cistercienne a commence une biographie de saint 
Guillaume, archevêque de Bourges \ ou Guillaume de Donjeon, 
d abord proÉès de l'ordre de Granduiout, puis cistercien à Ponligny, 
qui fut abbé de Fontaine-Jean et de Chaalis, avant de monter sur le 
siège archiépiscopal de Bourges* — M, le chanoine Muller signale 
chez M*"* Adam, a Cbaatis. l'exislence dune charte par laquelle 
Robert de Conli donne à l'abbaye de Cliaalis droits de passage, de 
pâture et matières communes sur ses domaines (i 19B). 

Parmi les manuscrits récemment entrés à la bibliotiièque natio- 
nale, signalons la Notice des manascrils donnés â Sainl-Corneilk de 
Compiègne par Charles le Chauve (nouv, acq, ms. lat* igo8), 

— M, le chanoine Morel a fait rhistoirc du Saint-Saalre de Saint- 
Cornctllede Compièfjne\ C'est Charles le Chauve, fondateur de cette 
église, qui l'enrichit de celte relique insigne ; le cartialaire en 
témoigne. On Tenferma dans une châsse d'or, qu*aYait olTertê la 
reine Mahaut (3 aoiit 108a), L*auteur publie une description de la 
relique et du reliquaire par Dom Bertheau et expose les faits 
relatifs à Thistoire du Saint-Suaire et du culte dont il fut l'objet. Il 
donne en appendice quelques documents inédits, de nombreux 
extraits de l'iiistoire manuscrite de Compiègne par Dom Bertheau 
et la messe du Saint-Suaire d après un ancien missel de labbaye. 

— M* Âni. Valtîer a raconté l'histoire de V ermitage de Saint-Signe^ ^ 
où les moines de Saint-Corneille de Compiègne entretenaient deux 
ermites. Ils eu firent un lieu de convalescence pour les frères 
malades. Ce fut en outre le siège d'une çonirérie. Les Pères Jésuites 
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se le firent attribuer contre tout droit par levéque d'Amiens (ijo^\ 
ce qui motiva un procès. A signaler le récit de CoarseB archéolG- 
giqaes atiioar de Compihgne\ par M. Eug. MuUer, où Ton trouve 
quelques indications utiles sur les monuments d origine monas- 
tique, — M* Lambin a publié une Monographie de SainL-iXicolas de 
Cour^on^t ancien prieuré deMarmoulier situé dans la forêt de Gom- 
piègne ; il y a quelques débris du Xll* sièck. Les moines louaient 
leur domaine et leurs droits dans la forut. — On a du même auteur 
une intéressante Élude sur Sainte-Périne*, maison de chanoinessea 
dans la îorài de Compîcgne, fondée au XII' siècle, transportée à 
Saint-Jean-an -Bois, puis à Compiègne où elle re^^ul le nom de 
Saint-Jean-aux- Vignes (laiio). Les rois s Intéressèrent a eUe, Ruinée 
pendant la guerre de Cent ans, reconslruitef démolie en iSgi pour 
permettre d'organiser la résislanc43 contre la Ligue, installée par 
Louis XII] dans rhotcl delà Porle-Houge (lOâd) et transférée à Paris 
(i645) sous l'abbesse Charlotte de Ilarlay. 

MM. de Maricomt et Driard ont utilisé les Begisires de dépense 
des abbesses de Gomerfontaine (de t7o5 à 1789) et divers documcûts 
provenant de celte abbaye, conservés par le comité archéologique 
de Sentis» pour tracer un tableau de ce que pouvait être Une aMaye 
defiUcs au XVIIt siècle *, Après quelques utiles renseignements sur 
les origines de ce monastère et ses abbesses du X\ 11* siècle, les 
auteurs exposent Tétat économique de la maison, d'après les 
comptes de la cellérerie, la vie que menaient les religieuses cister- 
ciennes, sous le gouvernement de M"' de la ViesviUe, et leurs 
diiricultés avec les grands propriétaires du voisinage* Les rapports 
annuels adressés par les abbesses à leur communauté gardent 
une expression lidèle de Tétat moral de Tabbaye, Les auteurs 
font des emprunts à ceuM de 1710, 1714. t7ï5, 1730, 1731, 1737^ 
17391 1731, 1733, 1746, de Madame de la Viesville, et de 1774 de 
Madame de NadaîUac. — L'Histoire des évéqaes de Noyon *. de 
M. Augustin intéresse forcément rhistoire des anciens monastères 



I. Ibid.^ iia3-3o4. 

1, Soc. hiât. Compihgnê, Procè$- verbaux, Xtll (igoi), Jg, 4S-6i. 

S* ïbid., 107*113» 

&. iï^Uê da qa^Uom hittûrigtfeit LXIXI (1907), A4748i I LXXXtl (1907)» fo-37. 

5. Mém, comiti ori^hêoL d^ Ifoyon^ XIX, XX (ig4>4-ift<>6)* 
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de ce diocèse. — Dans son Saint-Ehl (590-6r)9)\ M. Paul Pnrsy a 
réuoi cù que Ton trouvail épars sur la vie de ce grand évéqne ; nous 
rappelons ses fondations monasliqucs à Solignac et à Paris, anl<^- 
rieures a son épiscopat ; il fonda depuis un monastère de femmes h 
Noyon. un d*hommes dans le voisinage de la ville sou§ le vocable de 
Saint- Loup, où d fut enterré, celui de Siiinl-Martin de Tournay. 

— On trouve, dans les Notes hlsloriqaes sur Appllly' de M. A. Pon- 
tliieuK, des renseignements sur les propriétés et les droits qu'avaient 
en cette commune les moines de Saint-Bertin, de Saint- Barthélémy 
de ^oyon, de 8iunt-Eloi, de Longpont et d'Ourscamps. L'auteur 
mentionne les actes les concernant dont il a pn trouver la trace, 

— \L Rodière a analyse des Documents inêdils ou peu connus am- 
ternani f abbaye de Saint' Vûléry-sar-Som me* ; ils sont au nombre 
de six et extraits des archives du Vatican (i335-i37a)* 

Dans Le clergé picard et la fhhroiuiion*, M. l'abbé Le Sueur fait 
un tableau exact de ce qu'était le clergé du diocèse d*Amiens ii la 
fin de l'ancien Uégime et {'fcrît l'histoire des destructions accomplies 
par les révolutionnaires, Sun premier volume entre en plein dans le 
cadre de nos études. L'état qu'il donne des mona stères et des 
maisons religieuses témoigne d'iuie décadence morale manircsle ; on 
ne voit pas cependant de désordre grave, 11 y a seulement du laisser- 
aller dans la disci[jlinc et un é^^oïsme fort peu apostolique. On ne 
constate aucune réaction contre les erreurs qui emportent le pays. 
Les religieux ne semblent guère se douter des dangers qui les 
menacent. Ceux de Corbie entreprennent de vastes constructions ; 
ce ne sont pas les seuls. Le nombre des vocations a diminué avec 
la ferveur. On rencontre cependant quelques maisons animées 
d'un excellent esprit. Les monastères de femmes sont trordinaire 
en meilleur état qtie ceux des hommes. Le clergé voit presque 
toujours ces derniers de mauvais œiL Ces senlhncnlâ se font jour au 
moment de l'élection des délégués aux Etals-Généraux, 

Les curés ne furent pas moins surpris que les moines par les 
mesures persécutrices que l'Assemblée nationale décréta dès l'année 



t, Pmris, igû7, L^coffro, în-tî» XIM90, 

1. iHém, com, (jrchéol. de jVo/o«, X. (1906)^ i*4ï' 

S. BuLSoc hist. H archéoi. du Vimea, I (igoS), i3-tG. 

h* Amiens, imp. Yveri* r4)o4 et tf}o5, a vol, in-8, 4^2 el l>iS. 
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1789. Moines et moniales firent cependant bonne contenance ; ils 
manifestèrent en grand nombre le désir de mener la vie commune. 
On ne tint pas longtemps compte de leur volonté. Ils durent aban- 
donner leurs monastères qui furent mis en vente avec leurs 
domaines. 

M. Le Sueur passe toutes ces maisons en revue les unes après les 
autres, faisant connaître le nombre de leurs habitants, analysant 
l'inventaire de leurs biens quand il les a eus en mains, disant le sort 
des édifices claustraux et des domaines. 11 fait, en un mot, assister 
au douloureux spectacle de la destruction des maisons religieuses 
dans Tun des diocèses où elles avaient été le plus florissantes. Dans 
quelques endroits, à Corbie, par exemple, les moines n'eurent pas 
d'ennemis plus acharnés que les pauvres, si longtemps repus de 
leurs aumônes. 

Nous ne saurions analyser ici le livre si documenté de M. Le 
Sueur. Ce que nous en avons dit laisse suffisamment entrevoir 
l'intérêt qu'il présente. Celui qui fera l'histoire des monastères 
picards devra le prendre pour guide dans l'exposé de cette dernière 
phase de leur existence. — Dans Les vieux moulins de Picardie*» 
M. Am. de Franqueville mentionne avec détails intéressants les 
moulins appartenant à Saint-Berlin, Saint-Qucntin-en-l'Isle, Mont- 
Sain t-Qucn tin, Corbie, Eaucourt, Visegneux, Arouaise, Royaumont 
Le Paraclet, Saint-Martin-aux-Jumeaux, Saint-Fuscien-au-Bois, 
Saint-Jean d'Amiens, Saint-Barlhélemy et Saint-Eloy de Noyon. 

M. J. Dauverné a choisi comme sujet de thèse pour obtenir le 
diplôme d'archiviste paléographe. L'abbaye de Saint-Médard de 
Soissons, des origines au XIV^ siècle*, — M. Ch. Merki a décrit ce 
qui reste de Uabbaye de Saint- Jean-des-Vig nés ^, et M. Leduc, les 
ruines de l'abbaye cistercienne de Longpont dans le récit d'une 
Excursion archéologique à Septmonts et à Longpont *. — C'est au 
concile réuni en l'abbaye de Saint-Basle (17 juin 991) que le moine 
d'Aurillac Gerbert fut élu archevêque de Reims, après la déposition 



I. Bul. trim. Soc. antiquaires de Picardie (1907), 27-115, 

a. École nationale des Chartes, Positions des thèses (1907), 67-69. 

3. Le Afois littéraire et artistique, XV (lyoG), 386-298. 

4. Proc.'Vcrb. de la Soc. kisl. de Compiègne, XIII (1904), 119-114* 
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d' ArnouL M, Schlockwerder a spécialement étudié la procédure suî- 
vie en celle occurrence *. — M* Jos. Casier a étudié Vl^fiiise i/f Pk^olrc- 
Dame à ^follSùn^, et M* Cartier, les Vestiges archéologiques de 
tnbbtiye de ia Vai-Roy\ 

M. le chanoine Leurîdan continue la publication de V Armoriai 
de tarrondis sèment de Dankerque ei de rarrondissement dlîaze- 
broack. Étude ieonographtqae pour les vUraax du bas<âté du midi 
de la bmihfjiie de Notre-Dame de ia Treille * ; on trouve, soit dans le 
texte, soit dans les notes, d'utiles renseignements héraldiques sur 
les abbayes et prieurés de cette région* — M, labbé Desilve a 
donné une élude sur Georges d^Egmondt 71" abbé de Saint-Àmand'\ 
<[ui fut nommé par Ghfîrtes-Quinl (iâa5)t confirmé par Clément VII 
(t53i) et autorisé k tenir l'abbaye en commcnde. sans avoir A faire 
profession. Ce sage administrateur put» in,'jlgre son jeune âge, 
améliorer la situation financière el ramener la pratique de la règle, 
ISommé à Tévéché d'Utrecht (i534)t il continna à s'occuper de 
Tabbaye. — î,e môme auteur a publié un article sur la Construction 
de l église actuelle de Saint-Amand \ — M. Tabbe Broutin a Tait une 
communication sur l'État des bémlfiçes à la collation de l'abbé com- 
mendataire et da grand-prieur de Saint-Amand^ L'abbaye de 
Sflint-Amand possédait à Courlrai des terres avant le miUcu 
du IX' siècle. Ce domaine devint une prj^voté que Clémence, 
comtesse de Flandre, dota vers i i3o. Quoique dépendant des abbés 
de Saint- Arnaud, cet établissement formait une raense diie^lincle, ce 
qui fut pour lui et potir Fabbayc une situation avantageuse en 
temps de guerre. Les moines en jouirent jusqu'au moment de la 
Révolution, Le collège épiscopal s'élève sur remplacement delà 
prévnté. M- Alphonse de Poorlcr, dans Tétude très documentée qu*»l 
consacre à cette dépendance de Sainl-Amand', a mis k contribution 



I. Dai Konzîl lur S. BoilCt ein Beitrag :nr Let^ntgmûhkhte GerherU von Àarillû^t 
dans Jahfbitck des Pëdûgouinmi :uffi Kh$trr U. L, il. in Magdeburg, igciû, iii-4. 
a* Bill, de la G Ode de Saint-Thomas et de Sainî-Luct XV'U, luyrk'j^ 
3. ÂnnalÉS relhêlûiieit 1907^ 

A, Bat Sùc. ii. proi>. ecd. dt Cambrai ^ IX (1907I, a 03*3 36. 
5, Bev^e de Uitê, XVIJI (1907)» 5iS-&44i 
6» Jûdis^ février-avril 1907, 

7. But Soc. et. prov* eccU$. de Cambrât X (1907)^ 1^9-160 et sulv, 
B^lbid.i 199. 
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les archives de Courtrai, de Lille et de Bruges. Nous le remercions 
surtout des nombreux documents inédits qu'il a publiés en appen. 
dice. L'historien de l'abbaye d'Elnon aura grand profit à tirer de 
son travail. — A noter un Achat de dîmes à Oltig nies par l'abbaye 
de Cysoing *. — 11 est entré à la bibliothèque nationale une Analyse 
du cartulaire de Saint-Etienne de Fesmy-sur-Sambre, d'après une 
copie du XVI !!• siècle déposée aux archives de Guise *. — M. le 
baron J. du Teil a fait à la Société des antiquaires de Morinie une 
communication sur Guillaume Fillastre, abbé de Saint-Berlin 
(i45i-i473), évêquc de ïoul et de Tournai, dont Tœuvre artistique 
dans son monastère fut merveilleuse ; M. du Teil a pu reconstituer 
la liste des ouvrages composés par lui. La biographie de ce person- 
nage et une étude sur ses œuvres et son influence artistique seront 
publiées ultérieurement '. 



Provinces ecclésiastiques de Rouen et de Tours 

Dom Jacques-Louis Lenoir, profès de Saint-Evroul, travailla à 
l'œuvre historique de Moreau. 11 mourut à Sainl-Germain-des-Prés, 
le 1 8 mars 1792. 11 eut le titre d'historiographe de Normandie. 
M. Et. Deville, dans Dom J.-L. Le Noir et son inventaire des titres 
normands de la Chambre des comptes \ publie quelques-unes de ses 
lettres, à l'aide desquelles il peut suivre le développement de son 
œuvre. 11 y est particulièrement question de l'inventaire des actes 
normands de la Chambre des comptes à Paris. — Dom Le Noir 
avait réuni les Preuves généalogiques et historiques de la maison 
d'ilar court. Elles ont été publiées récemment. Nous aurions voulu 
ne pas nous borner à cette simple mention bibliographique; malgré 
nos démarches, on ne nous a pas fourni les moyens de faire 
mieux. 

On doit à M. Charles de Beaurepaire des articles sur le Monastère 



I. La Prévôté de Saint- Àmand-lez-Courtrai, Courtrai, Vcpaert, 1906, in-S de 
loi p. 
3. Bib. nat, ms. lat, mouv. acq., 1908, f. 3o. 

3. liul. Soc. Antiquaires de Morinie, Xî (190C), 726-738. 

4. liev. cathol. de ^formandie, XVI (1907), a47-305. 
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des Cétesiins de Rùaen\ sur VEtat des églises dépendant du prieuré 
de Lonfjnevtlie (173S)* et le Compte des dépenses de Vabbnye de 
Fécampf a f occasion d*une enquête par tourbes faite à Rouen et à 
Caudebec oers Î^tl0\ — M. Et. Devillc, dont le labeur ïnteliigeoi et 
mci itoire ne saurait être trop enc^^uragé, publie ïlaventairê som- 
maire d*un fragment de cartaîaire de l'abbaye du Bec, conservé à la 
bihliùthèque nationale, nouv. acq. ms, lat. 1771*. Ce carlulairoi 
copié en laSo, renferme 85 chartes dont trois sur la Fm sont incom" 
plètcs, Le cx>nipUateurlcs a distribuées par localité ou office suivant 
un ordre méthodique et chronalog-ique. Quelques-uns de ces actes 
ont été jusqu'à ce jour imparfaitement connus ou mOme oubliés. 
— Lemâme auteur a encore publié le catalogue des Manuscrits de 
r ancienne abbaye <le Bonport '\ — Panui les nouvelles acquisitions 
de la bibliothèque nationale, signalons un Reeued de eharles con- 
cernant les abbayes de Corddlon et de Mondaye * et des Mélanges 
historifiaes sur févéché de Coula nées et sur tes paroisses de la Feadle 
et de Lessaye\ recueillis par Urbain Poignant, curé de la Feuille. 

Sous ce titre, flya cent ans. Etal des commanaatés dans t'Orne \ 
M. l'abbé Damaine nous renseigne sur les communautés religieuses. 
qui existaient dans celte contrée avant 17817 et sur celles qui ont pu 
se reconstituer après la Hévolution. Le» cbapîtres qui concernent 
les lîénédicti nés d'Argentan et de Monsort nous inléreÊsent d'une 
manière toute spéciale. Le monastère d* Argentan ne fut d'abord 
qu'un prieuré sous la dépendance d'AImenèches î il tiit érigé en 
abbaye (1736) et la communauté de l'abbaye s'> transporta. L'auteur 
donne la liste des moniales, en i7(>o* Les Bénédictines de Monsort, 
fondées en [656» sinstallérent cinq ans plus tard dans un faubourg 
d'Alew^on, Leur prieuré fut érigé dans la suite en abbaye. Quinzie 
religieuses tenièrcnl de se réunir après la Hévolution, Le dénue^ 



t. Bui. Corn. ÀntiquUé* de ta Seine-4nf*f XI ET (igoIngoS), ta-9)< 
j. Ibid.t 57-70. 

J, £iùcummi$ pMiés pour ta Socièié ttHàioirc de ISorm&ndkt ïtoucni igoj» 
PP* 7-36. 

6. fîffp, çath^ d^ iSormandie, XVII (1 ^07), 37-48, 
S, i?ep, des hihUoUikqaes, XVI (igoôj 3i9'34û, 

û. Bit, nat. nouv, acq. ms» n*. aogio, 

7. Ibid*, pas. laL 8tiy. 
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tnent complet où elles se Irouv^^renl rendit toute restauration im* 
possible . — Nous devons k M. Et. Dupont un înttTCssant article sur 
Les pèierinages d'enfants alterna nds au ^font'S€nni'Mkhel (X¥" siècle). 
Le récit de Baudri^ ém^quede Dol\ Ces pèlerinages assez fréquents 
popularisèrent en Allemagne ïe culte du saint Archange, les sou- 
venirs de son sanctuaire et le récit de ses miracles. C'est ainsi que 
le roman du Mont-Sain t-Michel de Guillaume de Sainl-rair pénétra 
au delà du ÏUiin, M. Dupont a relevé toutes Iej5 indications relatives 
i ces pèlerinages dans les chroniqueurs et historiens allemands et 
dans la poésie populaire. 

Dans son article Bréviaires et misseis des églises et abbayes 
hreionncs de France antérieurs an XVI!'' siècte''. M* l'abbé Duyne 
décrit le bréviaire imprimé de Saint*Mélaine (i56(>), un missel de ce 
monastère, XIE" siècle, Bib, nat ms, kl, t^3%» un bréviaire ms. de 
Saint-Méen (XV* siècle), un autre de Sain l-Cildas des Bois, un autre 
de Saint-Gildas de Rbu)s et un calendrier de Landcvenec de la fin 
du X* siècle. — Nous nous bornons à signaler le Carlulaire de 
tabbaye de Sainl'Sulpîce-ta'Forest\ que publie notre collaborateur 
D. Anger, nous réservant d'y revenir quand le travail sera terminé, 
— L'article de M, labbé Tréguy sur Le Ottildo* entre dans notre 
cadre ; les moines de Saint-Jacut y possédaient le prieure de Sainte 
Jaguel, lY'glise paroissiale de Saint-Casl ou Cado et la cliaiielle de 
Sainte-Blanche. — M. l'abbé Mathurin, dans son article sur L'É£?/âe 
Notre-Dame de i)o/^ nous apprend que les moines de TAbbaje» 
prieuré de Saint* Florent de Sau mur, possédaient au Xll* siècle la 
moitié de cette paroisse. Ils cessèrent d exercer leurs droits à partir 
de la fin du \\* siècle ou du commencement du XVI". — Le m6iiie 
ecclésms tique, dans une notice sur L'église du Calvaire -de Cugé 
à ncnnes\ raconte brièvement les origioes du monastère des 
Calvairiennea de cette viBe, établi en i63S au prieuré de Saint-Cyr» 



t, La ChapoUe-MoiïUigcotî, i^ofî, in-S de l84 p. 

3- An* Sûû. hist. arrondi de Saint Malo (j^oO), i-6o. 

3. Mêm, So^. archéol d'nte-H'Vdfdne, XXXV (1906), i-Jig* 

h. Ibid., 3i&-58e. 

b. An. Sq€. hltt orr^né.éê Sainl-Mah (190^), r 55-175. 

0. Ibid., i5o-i54. 

7. Lq Semûins reilgieuic da dïocèje de Bmiieft n ivrll, 7 juillet el 4 ftoût 1906* 



CimOSIQUE BinLlOGflAPtlIQVE 



33î 



dépendance abandonnée de SaÎDt-Julien de Tours, avant d*avo1r une 
inslallatlon à Rennes (1G57), 11 insiste sur la description de leur belle 
église* 

Le Porhoêl> qui avait pour centre la ville de Josselin, se Irauvait 
dans les diocèses de Saint-Malo* de Sainl-Brieuc et de Vannes, Cette 
seigneurie appartenait depuis assez longtemps à lafamilledeRohan. 
M* le vicomte Henri du HalgoueK qui en a publié une histoire 
séricusoment composée sous le titre trop modeste d* Essai sur te 
PûphoH* Le comté, sa capitah% ses s€if}neurs, accompagné iriine 
carte*, nous renseigne sur les ctablisscmenls monastiques de cette 
région. Le comle Josselin, autour du cliAteau, qui fut le berceau do 
la ville connue sous son nom, fonda le prieuré de Sainte-Croix sous 
la dépendance de Tabbaye de Redon (1059); un de ses successeurs 
Josselin II (1 io5) fonda celui de Saint-Martin sous la dépendance de 
Marmoutier, L'auteur donne en appendice une Iradurtîon des deux 
chartes de fondation. Les puissants seigneurs se montrèrent géné- 
reux pour ces deux églises. On trouve dans rappendice une notice 
sur les abbayes de Lantenac et de Saint-Jean des Prés, qui complète 
ce que nous savons par les auteurs de la Gaitia ; ce w sont pourtant 
pas des travaux définitifs. H y avait auprès de cette dcrnitre maison 
une source d'eaux minérales^ qui eut quelque renom auXVlIhsif'clc, 
Il y eut a Josselin un troisième prieuré, sous le vocable de Saint- 
Nicolas, dépendant deSaint-Gildas de Rbuys* Cène fut, à partir du 
\l\*^ siècle, qu'un simple benéfioe comme les deux autres- Suzanne 
du Guérnadeucélablil dans le faubourg de Saînt-Mcolas, en 1677, 
un prieuré de Bénédictines» qui prit le nom de Mont-Cassin ; il y 
avait encore 1 8 religieuses au moment de la Révolution, On peut 
juger» d'après ces indications, de l'intérêt que présente le livre de 
M. le vicomte du llalgouet. — On trouve dans les Mélanges ft his- 
toire bretonne de M. F. Lot une étude sur Les Gesta Sanclorum 
Roionensium, date de ieur compostiion, leur auteur*. L*auteur, 
d après Mabillon, serait un disciple de saint Convoyon ; M, Levillain 
en a placé la rédaction vers l'année 890. M. Lot trouve que c est 
trop tard. 11 propose comme dates extrêmes les années 868 et 876. 
L'auteur, qui était instruit, pourrait être le moine Hatvili, 



1. ParU, Champion, 1906, in-g de aSap. 
3. jiiina£t9 ds Bretagne^ XXU (tge)6)» 1*9. 



33» 



ÏIEVIJE MàBIlLON 



Dans ses Notes sur les îles d'Aindre H Aindreik *, M. de Veille- 
chèzc foit la description des lieux où saint Uemieland fbndf* son 
monasUTe» que les Nonnands délruisircnt, et donne qiteUiiies indï* 
cations sur des ruines que l'oa vovait eneore au XVIJI'^ siècle, — Le 
même auteur a donné une monographie du Prkupé du P€U€rin\ 
dépendant de Marmoutier, fondé par Rouard, seigneur du lieu en 
ïo5o, qui lui donna les revenus eccU^siastique* et les biens qu*il 
possédait dans diverses paroi s se s. L'evôquc Quiriac donna aux 
moines 1 église en io63. On a dans ce travail la substance des 
archives de ce prieuré conservées au dépôt départemental de la 
Loire- Intérieure. M. de Veilîechéïîc en a dressé un invenlaire qu'il 
publie, — M, l'abbé Le Mené a consacré quelques pages aux Camal- 
dules de Roga^ dans son travail sur les Communaalés sllaées hors fia 
iiocèse^. — M. le vicomte de Tilliers du Tenagc a consacré une 
étude k Varchipe{ des Giénans en Basse-Bretagne*. Côt archipel, 
situé en face de Concarneau, appartenait aux moines de Saînt-Gildas 
de Hhuys depuis une époque reculée. 11 y eut trois prieurés, entre 
autres celui de Saint- Nicolas. Les motnes en gardorenl la propriété, 
malgré des contes tiitionâ, jusqu'en 1791. Les incursions des pirales 
et des corsaires, dont ces îles étaient sans cesse menaa^es, ne 
permirent guère de les mettre en rapport. — Dans son travail sur 
Le cftemin du Tm-Breiz entre Saint-Poi tie Léon el Tréguier^t 
M. Louis Le Guennec nous renseigne sur un certain nombre de 
prieurés : Notre-Dame de Locpréden, dépendant de Saint-Mathieu, 
la chapelle de la Madeleine annexée au prieuré de Saint-Martin de 
Morlaix ( r raS), dépendant lui-même de Marmoutier, les prieurés de 
Saint-Mathieu, de rabbaye de ce nom, de Saint-Mélaine, donnée à 
l'abbaye du même nom avant i ! 10, de Rer mous ter, rHospital-lMl 
et Sainl-Michel-en-Grève. 

Sous ce titre Les communautés religiemes de femmes dans le dia- 
chse dAngers en Î790\ M. Tabbé Uzureau a publié les rapporta dm 



t. Bal. Son. ÂrchM. de }\*mlet, XL Vil (igoo)» 4*8 et 8. 
3. !bid.i 397414. 
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supérieures des commuDautés de femmes de son diocèse sur Tétat 
d<» I^iir personnel que IVvèqiie d*Angers, W' de Lorry, leur avait 
dernandL'S pour les transmctlre au œniil«j ecclésiastique de la Cons- 
tituanle (1790). Nous avons ainsi les noms de a3 religieuses de 
chœur du Rouc^ray, de iG de Nyoisoûu avec 3 converses, de 10 
à 1 abbaye du Penay avec i converse, do t6 à la Fidélité d'Angers 
avec I coïi verse et, au Calvaire, de 3/i religieuses de chœur et 
5 converses* -*- k lire des notes sur Les possessions des abbayes 
angevines en Angleterre^ (XI* s.)» ^^^ notice de M. Uzureau sur 
Dom Chabaneh prieur de tEvtère, gnillotiné à Angers *» le 10 juillet 
1791 ; deux de ses confrères, Dom Juillot et Uom Foulard, se 
retirèrent eu Espagne après quelque ternies de prison, — Dans son 
article sur Les religieuses de tabbaye da Honceray à Angers*, \e> 
môme M, Uzureau raconte la dissolution de cette communauté en 
179a. i'abbesse et dou^e moniales, réfugiées k Deaupréau, durent 
se disperser après la déroule de Tarmée vendéenne. L' auteur fournit 
quelques renseignements sur chacune d'elles* 11 y eut, au début de 
la restauration, une tentative de reconstitution, qui ne put pas 
aboutir ; le maire et le préfet donnèrent un avis défavorable. 
— M* Paul de Farcy décrit Un manascril enluminé pour Pierre de 
Lavai abbé de SntnUAubin d'Angers \ nommé par le Pape en i^ûi^ 
puis abbé de Saint-Nicolas, évèque de Saint-Brieuc et archevc^que de 
Reims, mort au logis abbatial de S^iint-ÎSicolas et inhumé à Saint- 
Aubin (1493). ^Dom Landreau a étudié Les deux histoires manus- 
crites de l'abbaye de Smnt'Maur\ Les Pères Le Michel, de Saint- 
Offange et Germain ont laissé des notes sur cette abbaye. Le ms, 
773 de la bibliolhèque d^Vngers conserve V Histoire abrégée de 
Vabbaye île Saint-Maur par un anonyme, qui est Dom Pierre Lejeune 
de lionnevau. Cette œuvre, rédigée vers 170a, ne jouit d*aucun 
crédit. On garde à la Bibliothèque nationale, ms. £r, iSgaS rHistoire 
ùu chronique de Vabbaye royale de Saint-Maur ^ commencée par 
D, D* Thomas et François Lohier, terminée par Dom Jean-Martial 



I* Bevuifde V Anjou, LiV (1907), 181-198, i5i-47Û* 

j, Mêm. SfK. Ggtic. nrisH uiences d'An^efi (JgoS), 4i8. 

A, UAnjùu kistoriquët Dov« 1906, tH-i^h. 

5. Angers, â. d., m-S de 3& p.^ext. Mém, Soe^ êcknees et ûtU étÀJ^tn (r^oO)* 
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GaUaacî (17^8). Dom Landreau expose le sentîmenl des ûeux 
chroniqueurs et de leurs coiilemporains sur la miijsion de S^nnl- 
Maur en Gaule et la di-^pendance de Glanfeuîl à l'endroit du Mont* 
Gassîn. — Dans son article sur Ufie maison de prêts au XV'' suîcl£\ 
M, Sache signale les emprunts faits de j4i8 à 1430 par les smgneurs 
et princes de la région aux abbés de Saint- Florent de Saumur, 
Jean Y et Jean VI du Bellay. — M, Sache a publié les Livres de 
raison de ces dcuK prélats ( hjoS), On y trouve des renselgnemenU 
sur le Maine et les Manceauît ; ils ont fourni à M. Froger les éléraents 
de son élude sur Les rapports de rahbaye de Saint^Floreni de Saamur 
avec ie Maine au XV* siècle*. M. F. Lot, dans ses Mélanges dhtstoire 
bretonne, s'occupe de Nominoe et du. monaslt're de Saint-Florent- le-- 
Vieil'. Il place en 8^9 la visite de ce prince au monastère, qui, 
saccagé par luî. fui détruit de fond en comble et incendié par les 
Normands. 

M. i\. Latouche a publié une importante étude bibliographique 
sur rUisloire du Maine depuis riniroducUon du Chrisiianisoie 
Jusqu'au XII" siècle*. Un travail de ce genre ne s analyse pas. Qu'il 
nous sufllse de signaler rintérét qu'il offre pour Félude des sources 
de rhistoire monastique dans cette province» Il serait k souhaiter 
que nous en eussions de pai^eils partout. — Dans son article sur 
saint Bertrand, évégue du Mans (686-636)*, M. Tabbé Ledru 
énumère et identifie les biens légués par lui aux monastères de 
Saint-Germain, de Saint-Victor du Mans, de Saînl-Gcrmainde Paris, 
au monastère-hôpital de Saint-Martin de Ponlhieu et aux autres 
maisons leligieuses. — Sous ce titre: Le décès de Jean Bienvenu, 
abbé de Saint-Vincent* (if^ août i35i), M. Bertrand de Broussillon 
publie la lettre par laquelle Pierre, prieur claustral, et les moines 
donnent k Jean Léziart* chambrier, mission d'informer Févèque du 
Mans, Je^n de Craon, du décès de leur abbé et le chargent, tout en 
faisant les réserves de droit, de solliciter l'autorisation de procéder à 



I. Mém. Sù€^ sciences ei urts d'Angeri (ï^*5)^ a8i-a86, 
a. Lu Province du àfaine^ XV (1907)» uS-itg, 

3. An. Bretagne, XXII (1907), a47-ï63. 

4. La Province du Maine, XV (1^07), 177*1^1 e% »* 
&, lbid.t î22'i%, 148-163. 

6. ihid., 89-01* 
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l'étûction du successeur. — Rousart avait résigné les trois prieure^ 
dont il était titulaire en faveur de son exécuteur testamentaire 
(aosept. i585): mais il revint sur celte dcrision. le aa déc, laissant 
à Gatien Morcau le prieuré de Châleau-du-Loir, à René GiiéUer 
celui de Croix val, et à Pierre Monsay, celui de Montolre. 11 mourut 
cinq jours après. Ceux de qui dépendaient ces bénéfices se hâtèrent 
de les attribuer. Mais Galland s était empressé de faire régulariser 
par Rome la résignation à son avantage. Il resta donc maître de la 
situation» C'est ce que nous apprenons de M. L, Froger dans son 
article, De trois bémifîres vacants n la mort de Rortsart\ — M. Lcdru 
plac-e la Ce lia sancti Frambaldi in vicarla Gabroncnse à Saint- 
Fraimbault deGabrone, entre Parigné-rÉvéque et Saint-Georges de 
la Cou<Jau sud-est du Mans. La découverte du sarcophage de saint 
FrainibauU dans la chapelle du lieu donne à cette identification 
toute certitude» Le tombeau de saint FraimbauU à Saint-Fralmbault 
de Gabrone*. — M. Tabbé Angot avait omis de mentionner, dans 
son Dictionnaire^ Robert Bobin, prieur de Javron (i436). 
M, Bertrand de Uroussillon ' a réparé cet oubli» en ajoutant que ce 
personnage fut ensuite prieur de Bodo en Athée et abbé de Saint- 
Julien de Tours itliD~). — M* F. de Mély a étudié avec grand soin 
La mise en sépaicre de Soksmes*. Il présente une nouvelle lecture 
de Vinscription remarquée sur le voile de la Vierge, où figurent les 
noms de deux artistes Vasordy et Faberli, ce qui confirme forlgine 
italienne des exécuteurs de ces chefs-d œuvre. M. llucher avait déjà 
relevé ces noms, mais avec une légère variante» qui lui permit de les 
franciser (Levtirail de ia rose du ManSf dans Bul, monura, XIV, 364). 
M. de Mély critique les affirmations de M. Yitry dans son Michel 
Colombe et la sculplare française de son temps (Paris, 1901, in-4}, 
et, après avoir comparé certains types de Solesmes aux sculptures 
du chœur de Chartres, il conclut que les artistes étaient vraiment 
italiens, — M* Hip* Sauvage, dans son Armoriai de la Mayenne^ ^ 



I, ibid,, 169-175. 
3. Ibid.^ aiil-a56 et i. 

k* Galette de$ Beaiîj:^Àrls (l©o6), iia-iiB, 

&. BuL Commit, hhL et arehé^i de fa Mny^nne, XXII (t^oG), HkH^l» 
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décrit les armoiries des abbayes et prieurés dé la région. — M. P. 
de Fercy a publié VObituaire da prieuré des Bonshommes de 
Craon\ M. Coltnant a pris pour sujet de sa thèse d'archiviste 
paléographe Les actes de Vabbaye de Uarmontier jusque vers le 
milieu du XII* siècle*, 

Dom J.4f. Besse. 

(A suivre.) 



I. /6id., tgS-aia, )84-a9'i. 

s. École nationale des Chartes, Positions des thèses (1907), 5i-5G. 



Le Gérant : A. Grosse. 



LiGUGÉ (Vienne). — Imprimerie E. Aubin. 



LEnRE m DOM COUSTANT A DOM MARTÈNE 

Stir la mort de Mabillon 



Les derniers temps de la vie de Dam Jean Mabillon, les circons- 
tances de sa mort ont été relates dans divers ouvrages. 11 n'est pas 
sans iDlérét toutefois de recueillir une lettre que, peu de jours 
après ce triste événement, un religieux de Saint-Germain-des-Pres, 
Dom Pierre Coustant» Tun des plus célèbres mauristes, écrivit à un 
autre religieux de la même Congrégation, non moins célèbre, Dom 
Edmond Martine, « religieux bénédictin de MarmouLier h Tours' w. 
Elle aété écrite avec Témotion que pouvait ressentir, à la suite de cet 
événement, l'un des savants qui avaient pris la plume pour Mabillon 
contre Germon dans une dispute fameuse. Je la crois inédite*- 



P§x ChHsti 

Lq 9 janvier 170S, 
Mon Révérend Père, 

Je ne sçay comment reconnoitre votre "vigilance à ce qui peut enrichir 
îe recueil dont je suis chargé V Vous ne pouviez faire d'étrcnnes plus 
agréables et plus utiles. 

Je ne puis vous en remercier assez. Vous me demandez quelques cir- 
constances de la mort de D, J. Mabillon, J*espère que vous les pourrez 
mieux apprendre d'ailleurs ; cependant je puis assurer qu*cUe a par- 
faitement répondu au reste de sa vie et que si sa perle a été aflli- 
géante^ la manière dont 11 est mort n'a pas été d*une petite consolation 
pour ceux qui l'aimoient d'un amour chrétien. L'on a sujet d*adorer 



li Dom Martine écrivit eu français une Vie de Dom Cou&tant c^ut fut traduite 
en latin par Dom Charles Clémence t. 

3. Bibllothitque N'aUonalGt rfu. /r, 3 55^7 1 îùh fjlt 3 pages, 

3. Il ï'agit ici de l'ouvrage intitulé Ephtolae Bomanonm Fùntijlêu.m*..^ a stmeto 
Ckmenie î mque ad înnocintktm H/...*, publié »eule(ii«ot en 1721, et préparé 
de longue main, sur la mUiion qu*eii avait reçu de aes supérieurs Dom Cous- 
laut. 

I 
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les jugemens de Dieu, qui semble en avoir voulu faire un martyr* Il a 
permia que le Pcre Asaistanl k prit le i" de décembre pour ns^kter 

h quelques^ professions q\û se devoieut faire le même jour k Chelles et 
queD, Thien|* qui ne leqailtoH pas, et qiHapparcmmeiilanroîldétoQrnt^ 
ie coup fatal, ne put 4>tre de la compagnie, Dts Paris le carosse s'arrêta 
deux fois et en ces deux rencontrer D* Jeau éprouva qu*il éloil atta- 
qué d'une rétention d^urîne. Au bois de Vînccnnea, il fut obligé de des- 
ceudre de carosse, et au lieu de retourner à Paris, îl poussa à pied vers 
Chcïles *, sVtant arrête prcs de 3oo fois sans ^ïouvtïir se décbargcr. îl 
tomba ensuite entre les mains d'un médmn de F^agni qui ne connut 
point son mal, en sorte que Ton ne commença à Je soulager par la 
sonde que le jour de ConcRption, c*esl a dire le Svjourde son mal, or 
ensuite on le ramena h Parts. Le chirurgien et le nn-^decin dirent dès 
lors qu'il falloit qu'il eût soultVrt des douleurs très vives et très aiguës; 
et depuis il n*a rendu aucune eau que par la soude. 11 dit à D, Ttûerri 
qui Talla trouver à Cbelles àh le a" jour de aa maladie : << cher ami, 
il faut nous séparer car je suis le plus âgé, il est juste que je cùmmenee 
le premier. *> La flèvre étant survenue deux jours avant la 8* tboucas, 
demanda les derniers sacremens quoy qu'il ne parut pas que Hen 
pressât; ce fut pourtant un elTet de la providence, parce que la violence 
des frissons qu'il ressentit la rmit suivante aurolent embarrassé» si Ton 
n*eut pris cette précaulion. J'ay été témoins comme il addoucissail 
ses douleurs par la ferveur de ses prières, tantôt demandant à Dieu la 
patience, tantôt ïc bénissant, toujours le cœur élevé vers lui» et ne pen- 
sant qu'à nnir saintement. Il communia la nuit de Noèl, et parut se 
porter mieux, maiis après midi on s'apperçut qu'il craclioit le sang et 
pour lors il fut désespéré. Le jour de S. Ks tien ne, il cessa de cracher et 
on lui ôta la sonde pour le laisser passer plus doucement. On n'attendoit 
que l'heure de sa mort ; mais il dit qu'il célébreroit la fête de S. Jean, 11 
demanda la sonde pour un peu se soulager et ce ne fut que pour appe- 
santir sa croix : car le chirurgien ne put en venir à bout et par elTorts 
ne fit qu'une excoriation dont il sortit une dejni écuelle de sangXomme 
on tâchait sur le soir de l'entre tenir dans les bons scritimens dont il 
éioit rempli, son feu augmenta et se mit à parler d'une matiière ravis- 
sante de la grandeur de Dieu, de l'intégrité du sacrifice qui lui est dû» 
etc. en sorte qu'on crut devoir ie communier incontinent après minuit. 
Dom Claude Gueulé' lui dit sa messe et D. Jean^ tout agonisant qu'U 



i. Dora Thierry Ruinart, le disciple el Tami de MahîUon. 

3, Mabdlan, an ua let état de Banté^ aurait doue fait un trsyt't d'environ 
4 lieues ; il avait 7a auâ. Les religieuBei de Cliellcs maiidt^ront pour lui donner 
des Miius un médecin do Lagny. 

3. Doai Claude Guestilé, alors bibliottiécairo de Saint-Germam-des-PréSi ei 
^niuite curé de la parDissc de Tabbaye, 
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étoit, la dit «vec luî en suivant et en disant toutes les paroles, pub 
communia avec dea senti meiiM irbs vifs et dcpuia ne cessa point de 
répéter le cantique fîeuedieitt\ jusqu'à ce que la parote lui eut entière- 
ment manqué, c'est à dire cnvircîn deux heures avant sa mort qui arriva 
le jour de S. Jean à 4 heures trois quarts du soir \ 

Wde llarlay^ ex premier président marqua le lendemain par une ïcltre 
combien H cstoit sensible à la perte que faîsoil la France, dont noire Père 
éloil. dit*il, depuis longtemps un des principaux ornemens, et à celle de 
notre très S'* congrégation, pour me servir de st^ termes, qu'il honoroit 
et où il édilloit se^ confrcres par sa vie réguliiTe. Je pnh ajouter que 
plus il avançoit» plus il m préparoll à la mort. Il n*avoit pourtant rien 
de vieii. Sa vue étoit la même que quand vous Tavez vu, cl, nu^me apriîs 
aa mort« luy ayant ouvert les yeux pour le tirer il en sortoit encore un 
feu surprenant. 

L'on donne cc5 deux vers comme de M' de la Monei ' : 

lUo MabilloTïius jacet htc, qui vivere plura 
Quam scripsit Patnim sascula dignua cral. 

Ce qui a donne lieu à un de nos confrères d^ajouler : 

Non terris natusp &ed coîlo, aîierna petivit 
S^culaf scribe ad a quam médita tu s erat. 

n est resté en n 67 de ses Annales. 

Vous voyez bien que D. Thierri est sur la route pour continuer, pourvu 
que Dieu lui donne la sauté '. La Diplomatifjue s'achève, et il ne reste à im- 
primer que 4a feuillets*. Je ne voiii pas de confrères à qui vous pourrteïB 
fûiœ voir votre ouvrage, sinon peut-tïtrc D. Jean Liron, qui a asseye de 
connoîssance et de critique ^. Si vous vouliez tenter cette voie, vous le 



», H i^lait âge de ■;& mu un mots et quatre jours. On peut lire dans VAhràjè 
de ta vk de O. Jean Mûbillon publié en 1709 par Dom Ruinart* les témoignages 
Tondus alors au célubra mauristo. 

3. M. delà Monuoie. 

3* Dom ftaînarl ftit en effet cbargâ de la contîixuatîon d*îa Annaks Otdmîâ 
Santti Beneftkti dont le IV* tome aviiit paru en 1707 ; mais le V fut publié en 
1713 par Dom Rcué MassueL 11 otnbrai$efa période 1067-1110. On trouvera dans 
le v^oliiRie do MéUxmje»^ publié cette innée mèma à la mémoire de Dom Mdbillon, 
un histonque des Ânnalt^, 

4, 11 s*agit de la S4îcondu édition de ce célèbre ouvrage, préparée par MabiUon, 
fort avancée & sa mort, qui parnt en 1705 par le* soins de Kuinarl. 

6* Il s*agit *an!S doulo Ici do 17/r^^oire de tubttaye de Marmontien de Dom 
Martone longtomiïB resiée manuscrite et publiée pour la première fois, avec sup- 
plément juiqu^à l'année 1793 par C* Chevalier, dans les ^fènloirei de la Sociéié 
0nkêoio^iqiie de Toaraine (1^74-1875)* Dom Liron s'occupa il beaucoup d'étude» 
hlf toriques régionales: Il a publié une bonne BibUothhqae Otar traîne {t-^i^}. On 
voit ^Uf» Dom Martène lo tenait eu estime, malg^râ des dUTéreuda littéraires. 
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pourriez faire par le moyen du très R. P. Généiat ie finis #n itmm 
souhaittant une heureuse année^ remplie des grâces du ciel. J'espère 
aussi que devant Dieu vous ne m'oublierez pas, qui suis avec un parfoil 
attachement 

Mon Révérend Père, 

Votre très humble et affectionné confrère 

Fr. P. COUSTAUT. 

Je présente au R. P. Prieur mes profonds respects. J'embrasse aussi 
Fr. René * et lui souhaite une sainte année. 



I . Dom René Massuet. 



LES CORRESPONDANTS CISTERCIENS 
DE LUC D'ACUERY ET DE MABILLON 



DOM DE LANNOT 

(Suite) 



Projet (tune chronologie des ablmyes cisterciennes. Reliquet de S. lUlde- 
buld, abbé des Dunes. 

Ciiêat^f £i janvier i66à. 

Mon Bévébbnd Pèee, 

Avant donc la fln du mois* j 'espère vous faire voir, selon le d^sîr de 
votre T. R. P. Général, im traité dont vous m'avei pri^clsé le litre» qn'il 
souhaîlaît feu i licier* Qoelquca noies «iir S. Bernard y seront jointes, de 
quoi Je ne charge point la Ici Ire présente, pour n être point de constî- 
quence à mon avis; elles sont sur les livres De consideratîone, De graîia 
et tihero arbilrio. Ad milites TetnpH, Ad episf^opos Mmoniucùs et sur 
quelques sermons sur les cantiques. J*y joindrai la fondation d'une ou 
deux maisons de notre Ordre en Flandre, aprt^s que j*en aurai lirt5 une 
copie : car^ à l'avenir^ je prétends tenir un mémoire de tout ce qui 
viendra en mes mains. Ce pourquoi je vous prie me faire tenir un abrégé 
du contenu de la description de l'abbaye de la Fer té, pourvu que cela 
ne vous importune pas; item. Tordre qui est tenu au commencement 
de la descriplion de l'abbaye de Paîrîs, en A Isa ce p que je vous ai aussi 
envoyée avec Tautre. Mais ce dont je suis pressé* c'est de JMSVoir les noms 
des abbayes de filles de notre Ordre qui sont marqués dans le mémoire 
de la Fer té. Si voue avc^ mis ces écrits dans les mains de messieurs 
de SainlC'Marlhe, il ne s*en faut pas mettre en peine davantage. J'a- 
chève la chronologie des abbayes de notre Ordre ; il me reste à poursuiwe 
celle des filles. Or celles qui dépendent de la Fer té ne sont pas snfQ- 
samrnent exprimées dans les \ieux regbtres manuscrits que j'ai. 

le n*ai rien à voui présenter, si ce n'est une parcelle de la cucuUe de 
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S, Idesbald \ abbé des Dunes en Flandre, que noire RéYérendîsdme a 
apportée de ces pays-Là. 

XI 

Annonce de notes et de lioreM. Traité De vita contemplât! va. 

Citeatix^ 2 î Janvier i664. 

Mon Révér^ko Père, 

Ma dernière a éié plus tM mise entre les mains du P. Prieur de K. Bé- 
nigne que votre paquet ne m'a été envoyé ; pour cela, je n'ai pas 
répondu au contenu de la votre. Voici que je le fais, en vous renierciant 
des pièces qu'il vous a plu m'envoycr et de L'amitîé que vous témoi- 
gner continuellement envers moi. 

Voici une partie de ce que j*ai promis dans ma dernière, qui me 
rendra peut-6Lre suspect auprès de vous, pour avoir promis des nolcâ 
sur S. Bernard, que je ne joins pas. et autre chose. Mais aimant mieux 
envoyer chaque pièce in bona forma ^ pendant que je travaille aux 
autres, je vous envoie celle-ci» pour faire voir à votre T, R. P. Général'. 
qui a dcsiii5 voir ce traité, selon ce que vous m'avez écrit Tan passé» 11 
pourra juger de la seconde par cette première. Il vous plaira me donner 
une idée de son sentiment, pour continuer la suite, s'il le désire. 

Je suis fâché que quelques unes de me^ dernières vous aient causé 
quelque défiance* Si vous l'aviez pris en un bon sens, cela ne serait pas. 
Mais, puisque vous voulez qu'on marche si cordialement et si franche- 
m.ent avec vous, pour conserver dans la paix et ne la point plier (car la 
rompre, ce serait un sacrilège), vous ferez h mon égard comme il vous 
plaira et je souhaiterais que vous continuiez comme auparavant; je 
garderai le silence dans l'excès de vos charités et, pour ne point user 
d'équivoque, vous vous souviendrez du livre qui a pour titre De Psal^ 
modîa €Gclesia$lica ou diotna, que voua avez promis de me faire avoir. Je 
tiendrai pourtant compte des pièces dernières. Je vous prie de me faire 
savoir en quel état est le S. Bernard, ai le tome deuxième est commencé 
et si le sixièine tome de votre Spiciteijium est achevé. Je me mets en peine 
de tout cekp par ce qu'il y a de quoi à profiter des ouvrages de vos con- 
frères. 

J'avais commencé à examiner le traité De vita coniemptaUva*, attribué 



t. Le 11, tdeshaïii, ciaquifcrae abbd dos Dunes, mourut en 1 1G7- Il est irisent au 
Mênoioge chicrcieii^ le tô avril. San nulles a *jlé oonfirnKi par Léou XIII (i8yi), 

3* Do m Bernard Auiiebprt, 

3. is traité De t^Ua tontçmptaU\?û ^tait, dopuii io Vlir iiècle au moins, attribué 
h saint Prospcr, C'est sous son nom qu-i! fut édité on 1^87. à Cologne, ©n i5J6 
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à S* Prospcr, où j'a! trouvé quelques discordances; mais je uc sah si 
on le mettra dnns le. ciiiquiètnc tome des ascétiqaeii ^ , Je ne ferai pus plus 
longue cette lettre pour avoir encore de quoi vous enlrcletiir dans une 
autre, qui ne tardera pas de venir. 

Ctimax^ 8 février Î66^ 

Mo« RévÉREKD PferiE, 

Je vous ai envoyé dernièrement un paquet contcnanl la première 
partie d'un dialogue, quoique dans celle qui Ta précédée je vous ai 
promis Toutre, et dans la suivante jointe ou même dialogue, j'en ai fait 
de môme. Vous siuirez que je fîiîs comme rarcher qui vi;^ plus haut 
que son btil pour y arriver. Ainsi si je n^accomplis de point en point 
dans toutes les circonstances ce que je marque dans mes lettres, ce n'est 
pas manque de volonté, mais bien ou de temps ou de disposition. 

Je vous envoie la vie de Î5. Adcmane, dont je vous ai parlé autrefois*, 
ainsi que la description de Tabbaye de Los en Flandre'. Je n*ai pas le 
temps de joindre celle de Cercamp en .\rtoîs* pour n*avolr pas eu le loisir 
d'en garder une copie. Car, à ravetiîr, comme je vous l'ai marqué dans 
ma précédente, je veux garder copie et extrait brief de chacune des his- 
toires des lieux par lieu liers de notre Ordre pour m'en servir avec le 
temps ; car je rencontre une bette moisson pour travailler au supplé- 
ment de la Noticia abballaram, de Jungelinu3^ C'est pour cela que j'ai fait 



et î(î35i à Lyoa en i53ei et à Louvaîn on îGG5, tradiiU oa français par Jean 
Botiijlon, Paria, 1576. Il est de Julion Pomi?re [F^L iat.» LIX. /|t3-5iy). Le 
p. François CliiUloL communiqua un ficcond prologue do c<? traité à Dûm Luc 
d'Achi'ry, qui Ta iriséru au L Xtlt do son Spiûitegiam (éd. in-fol.» 111, (toQ)^ en 
marquant ^u'H <>5t vraisomblablomcni de Julien l'omèrc. 

u Doni Clianlflau avait éUj charg^é de publîor la BitUiothetn Pairam asi^tim^ 
rum, twe telecta i^eterum Patrtim de chriâiianri et religiosn perfeciione ijptiSfmlu. Paris, 
iGCti, in-û* Le tome V parut eu iGtii, sans le De tnta cûntemfiitjiii}& (Doii TAsatn^ 
ftisL UL de ta congr, de Smnl-Muitrt G3'G'i). 

3. S'agiMl de saint Hildemau ou Aldeman. év. do Bcauvaiss, mort ca 846 
(Ma^eillon, Acid SS.t sec. IV, i, p. 597-598)? Vrai semblable ment non. 

3. N.-D, de to^&, abbaye cistercienne, au diocè^o de Tournai (cant. Haubour* 
din, arr. Lille). 

h. Cercamp-sur-Canche, à Frévent?^* oanL Auiy-le-Château, Pas-de-CalaU. 
abbaye cistrrc i en ne, fondée? en u4»- 

5, Gu*piird Jungelinu* a publie sa Noittia fthbfîtinrum ord. rkterc. per orhem 
univcrstàm tihros X continmi, Colog-nc, t64o, in-foL Oti lui doit encore : Purimra 
S. Benfdkti r*'prirsentûns eiogm M insignin t}cniîiii(<î tum j^ontifieum lum cardmtlium 
neemn eiiiscQparum qui «? eod^n Ordîne GSSumpH m sacra EcclaiaJÏQrtterunltparpara 
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mentîan dans la derniÈre des abbayes de filles de rxolrc Ordre pour 
achever la Chronologie des abbûycs de notre Ordre phis fidèlement et 
im'^me plus curitîusenient que n*a faîl Jungelinus '. Je le pourrai faire 
imprimer à Paris ou k..., quâtid je «saurai qu'on fera un chapitre géuémh 
Et, si j'ai assez de loisir, j'y ajouterai le supplément sur Jungelinus.,.»»* 
sachant que vous ^ tes clairvoyant dans les pièces anciennes des Pères 
et qtie vous discernez de chacune en particulier^ sans qu 'on puisse ren- 
cliérir sur votre jujjrement. Je vous dinii encore que j*ecrivla cette lettre 
avec prt^fcipï talion, pour Être pressé par le porteur* tellement que quand 
semblables lettres vous viendront de moi, je vous prie de ne les pât 
prendre au pied de ce qu'elles contiendront En voila assejE» à mon avis, 
pour me justïûer du contenu de celte lettre qui vous a donné on causé 
quelque défiance de ma Qdélilé envers vous. 

Je remarque dnns voire dernii^re que vous qualiflejR notre Ordre du nom 
de Congri'gation. Je m 'assure que si vous examinez hien de près l'état de 
notre Ordre par les écrits que vous en avez tant imprimés que autres^ 
vous avouerez que celui d'Ordre lui con\icnt mieux que Tautre, Il y a 
pour le moins cinq ans que le l*t^re de Boîssy, pour lors prieur de S. 
Quentin de Beauvais*. me témoigna par lettre qu'il s*étonnait de c© 
que vous raviez qualifié de Congrégation dans voire Cinquième tome; 
je ne sais ce que vous en aurez fait dans le sixième ^ 

Je voudrais bien faire graver le B. Alaio, comme il est dépeint sur son 
lombeau* et notre Bienheureux Bère Saint Etienne, troisième abM 
de Citoaux, in 4** comme l'on dit. Le premier a été gravé, il y a quarante 



diai BernardL Cologna» iG^o. iti-rol. Etogia diui Bernardi et Ciitertiensmm mona'^ 

ùhoram. fbtd.» iHkh, in-^^ 

I. Dom de Laonoy n'fl pas donné suite h cet intéressant projoL 

a* One déchirure du manuscrit ne permet pas délire la suite du teite, qhï il 

est question de Pierre de Blois et de U lettre de saini Pi u lin de Noie» dont il t 

été parlé d un s une ïettre précédente, 

3. Ablîaye de Ctianoines réguliers, fondée en 1067. Saint Yvei do Cbêrtre» en Ait 
abbé. Elle ndopla la réforme de sainte Geîievièvo et lit partie de la Congr^lion 
do Franco (ifiaii). H y eut plusieurs Pèrçs de Boissy dans celte c^ingrcgation* Il 
est sauB doute ici question du Père H. do Boissy, religieux de SsinlrQuenlin de 
Beauvais^ On conserve à Is Bibliothèque Sainlc-Geiievifeve, ms. 334 0, n* a?» 
une attestation de lui en faveur des Pères Bayer» Ponchel ou Poticbolt Ballot el 
Domliraine [i65q), 

4, Décliirure dans lo manuscrit. Le Pèra do Lannoy établit que lei Cislorcieni 
«ont distincts du TOrdre de Saint-Benotl ; I&5 buïlos etpriviièges eu font fol. lin 
forment* parmi les moinea, un Ordre distinct, comme las Premontrés, parmi les 
Chanoines réguliers. 

5* U s'agit d'Alain de Lille, mort à Clairvauit, b i4 ocl, laoa. V* Bmai., Hki. 
lit, de la Frtmee, XVI, SQfi-^aS, et Hauheau, Mittmire sur ta tfie et quelques cemrei 
d'Alain 4e Lille, dans Mém. Acad. Inscrip. et Belles-Lettres, XXXIK I, t-17. Aféw^ 
loge eisierci^nt par un moine do Thymadeuc, Sainl-Brieuç^ tâjâ, iii-8, p, 34 »* 
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ans et le second ne Ta Jamais été. Il n*y a pas de bona gravcuni à Dijon 
pour cet eÛ'eL 11 vaudrait mieux le faire g^raver h Paria ; j'allendrai voire 
s vis là -dessus. 

P. S* Si vous rencontrez un beau S. Bernard ou un S, Benoit^ qui soit 
bien gravé, je vous prie de me l'envoyer* 



XII 



CUeaax, 28 mars tûôà. 

Mon Révérend Père, 

J'ai reçu, passés quelques jours, une de vos lettres avec la table de 
voire Spidlegium, dont je vous remercie. Le P. ChiJTlct regrette de ne 
voua avoir prévenu à temps pour les deux premières pièces que voua 
rapportez. Voici les titres de deux de ses livres qui achèvent de s'im- 
primer. J'ajouie en môme lemps quelques remarques sur S. Bernard 
pour Dom Ckantclou. Je ne vois pas qu*eJies lui puissent servir de beau* 
coup. 

Je n*ai rien reçu de vous depuis longtemps que les pièces du temps 
dont je vous ai fait mention et promis d*en tenir compte. Il faudrait 
recommander tout au R, P. Prieur de S. Bénigne par une enveloppe 
toute particulière à lui pour être plus assoré. S'il arrivait que vous 
rcîçnssleîî quelque paquet de Flandre pour moi, je vous prie de vous en 
charger et de ne pas trouver mauvais si j*use de cette liberté, parce que 
on retient tout ce qui en vient pour moi, lorsque on le porte au Collège. 
Je vous ferai tenir l'argent sulEsamment pour cela. J*en ai parlé au 
Père Prieur de S. Béiiigtïe. 

Post scripiam. Je vous prie de me faire savoir ce que vous apprenez du 
procès des reformés de notre Ordre avec nous autres, parce que je n'en 
ai rien pu apprendre jusqu'à présent, tant le secret est grand. 

XIII 

Envoi de Uvrei. Nouvelki du P. ChiffUL 
Qiieûiix, 20 avril /fiâ-i. 

MoPt RÉVÉHRîïB PàRB. 

Par l'occasion qui se présente d'un de mes confrères qui s'en va à 
Paris, je vous remercie du sixième tome qu*il vous a plu m'envoyer et 
que j'ai reçu sans lettre'. Il me souvient de ce que vous m'avez écrit 



t. Ceit du t. VI du Spkiiegiam qu'il s'a^il. 
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de lui faire voir des mémoires, FI serait à souhaiter qae quelque un de 
vos VhvGA en ût de môme de ceux de voire Ordre ; car je ne croîs pas 
qu'on en ait fait depuis l'auteur du Lignum mtae *. Je me mettrai en 
peine de clierchcr des mémoires pour fournir h ceux de la maison d'Ou- 
denbûurgprt?id*Ostende*, d'où cal sorti cet auteur qu'on appelle Arnol- 
dus Wion. avant que d'aller en Italie, contre l'abbaye de Dunes» qui 
voulait englober celle-ci. afin d'empêcher un tel attentat, étant contre ta 
conduite et la pureté de notre Ordre de prendre aucune maison étrangère 
par violence ou par quelque autre prétexte que ce soit. Mais du moins 
celte abbaye reste dans votre Ordre. Elle a un abbé depuis deux ans. 
L'abbé de Dunes avec ses relig^îeux se passeront du revenu de cette 
abtïaye et se contenteront de bâtir une église h leurs froiStSans încomino- 
dcr un Ordre entier, qui aurait juste cause de s'élever et de murmurât 
contre une injustice si signalée. Comme il m'est a™ d'être équitable, 
aussi je n'épargne pas de censurer des actions si exorbitantes cttez nos 
domcsliques. Je ne nie cache pas de ces sentiments; je Icâ dis tout haut : 
mais il n'est pas bon «ur le papier ; je vous prie de brûler celle lettre aÛn 
qu'on ne sache pas cela. Tout ce que je viens de dire, je l'ai dit à un reli- 
gieux de Dunes ; je l'ai fait avouer qu*on faisait une injustice três-maol- 



qiiissima motmsieriorum ord, Cistcrç. Vno preraièrn édition, in-Vi parut à Douai, 
en i64[(, tii une secondo, avec des addi lions, k Cologne, i65(j. Lo Père de Vi*cb, 
doïit il si^ra désormalf* question d«n^ ces leltrus, habitait l>bhfiyc dç* Dune^ et 
travaillait h un «uppléiïif'nt do sa Hibihiheéa. Ls mort (tCHÔ) nta lui permil pa» 
d'exécuter co dessein. Son ti^uvre fut rcptiw f*ar mi autre CUt<?rcif'n* Dom Tis- 
»icr, quo nous retrouvons dsïis ces corrt'SïKJudnnccs. Le Pfero de Vi&r!i est rau- 
teur da Vlîisloria momuicrii Ebirbûrends, cam série vontinuata omnium nbhafum, 
insérée dans la ISniitla de Jungelinus, 11 a inséré dans &a Bihlîothecn une Itistona 
abbaikT Tkùsanœ ejmdemqtie aaio cnm Episcopatit Brugensi et ab ^dan rursu3 sepa- 
ratiù, rtiistoira de la Fondai io Prioratot IVaerstfwUmi in diœrtsi Gandavenâi^ cum 
HTÈt omnium. Priorumt dont il était l'auUjur. On lui doit une hiograpliiQ de Can^ 
oelier de Dunkerqtio, abbé des Dunes (f itiaS), Mla H. admodum D. Adrianî Cait- 
cMii<;r^ moTiasterii Danensts qaondam abhntis XXXiW Bragis îd&Ct in-i2, traduiia 
en ûamand t'aunéo suivanto par un Cliarlrcux, U vie âe-êi suints £t>orard et 
Hichard, aisterolenf. Vils BB. Ebertu^di de Commeda, et Bichnrdi de Frtsia, mono- 
choram Ord. Cï$L, $afU!UtatiA opiniane illustriam^ ej: mt. cf^icibm (mliquts erutis ef 
pahltmiic. BnigiÊ I6€5 itirI2; une Histoire abrégée dos Dtines, Compendimn chro- 
notogimm nhbatim B^ V. M. de Dunia, onî, VisL^ otim Morim'nsis, nune Bntgtnsit 
diivcctis, Bru,rcUis SUGÙ in-f2. Nous aurons à parler de *ion odilion du B. Alùin. 

I. Ligmim viis»^ ornamentum ei dectï.t i^cclesiw^ in quinqutf lihn^ divisùtn, in qiiibitt 
iotim nanvtisiimae Fldigtouis divi BeneM^ti initia^ viri dùtnilnte^ doctrina, sftnf'iiioté 
ae prineiftatu ctari drscribaniar ci fru^ttis qui par eos S. /ï, B. Qeers^erunl ^ fusissime 
encpiimtitur, Venàe ffi^o i vol. iivh. Ce livre d'Arnold VVion n'a rîun de com- 
mun ivoc iitta Bibltothhpie des êtrivatns de VOrdre. 

1. Wloo so retira au tnonatitÈr© de Saint-Eonoîl de Mintoue. L'abiuiyâ d*Ou* 
detibourf , eh il tvait fuit profei^ioti, est située dans la Flandre oriontab* 
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sic, n'étant pas raisonnable que une maison de toooo écus futsupprl- 
' înée» sous ombre que une maison de noire Ordre en aurait perdu autant 
ou plus par des articles de la guerre de Hollande, parce que leurs reve- 
nus se trouvaient dans les places conquises et par conséquent confisques» 
La loiét^nt telle que tous les biens^ d'église soient ainsi conûsqués» ceux 
de Dunes n*ûnt pas él6 les seuls qui perdent du bien. D'autres abbayes 
de votre Ordre, de Prémonlré et autres eu ont aussi perdu, sans vouloir 
3Ur cela prendre d'autres abbayes pour remplacer ce qui leur était ol^ 
■^ Cet te seule raigon devrait snfflre. ^lais j'avais rcuconlré des mémoires 
qui auront bien servi pour préciser la conduite ancienne de notre 
Ordre, 

J'ai oui dire que Tabbaye de S, Valéry -sur-mer était perdue pour 
vous* ; j'en suis fâché. Faites-moi savoir la vérité cl aussi les pièces qui 
ont été publiL'ej de votre coté. Je croîs que M. de Launoy vous attaquera, 
quand il n*aura plus rien à l'aire ; car il aime à contrôler et je m*étonne 
qu'il ne l'ail pas encore fait. Ces M<^sieurs du Clergé applaudiraient son 
entreprise, puisqu'ils ont tous concerté unanimement de ne plus admet- 
tre à la prêtrise aucun religieux^ qui aurait reçu Tordre du diaconat ou 
du sous-diaconat de notre Révérendissime. 

Voici un nombre de le! très que je vous confie ; je vous prie de les Ta ire 
parvenir selon leurs adresses. Celle de Monsieur Duchemin, il la faudra 
faire tenir au prieur des Feuillants du faubourg Saint Honoré, mais 
prendre garde de ne me pas exprimer son nom en votre lettre. 
Et s'il vous venait de ses réponses Je vous prierais de me les faire tenir al 
secrètement qu'elles n'échappent pas de mes maîns. et pour mieux faire 
il faudrait couvrir sa superscription d'une autre enveloppe, afin qu'on 
ne connaisse pas son écriture. Celles de Bruges ou de Lille, il les faudra 
mettre au môme courrier ou les envoyer cbez les Bénédictins anglais. 
Enfin la dernière est pour un confrère de L'Aumône ou du Petit 
GiteauxS qui voua ftil voir après Pâques. 

Post Scriptum. Vous me parlez dan^ votre dernière de Dom Charles de 
Visch et qu'il me promet un bref de la \ie de S** Julienne ; je ne l'ai 
demandé que pour vous» néanmoins je serai bien aise de la lire. Quand 
elle tombera entre vos mains, vous pourrez la tenir ou l'oïaminer, 
pourvu que je la puisse lire. Ce religieux vous peut procurer des vies de 



j. Las moiiiet de Saint-Valerj et l'évâquç d'Amieas élaient en prcx^ lur une 

qucsUan de juridictioa^ Les moine» furent c:ondatnzié§ par ua arrêt du Parlo- 

Dicrit du & février iG6i, CL Abrégé des mémoires du Cltirgé dé FfûncéflU, 737-774» 

moiPcsK éUleni accusés d'appuyer leurs prétentions sur des l>ulle« apo- 

]fphes. Cf- ihid-t VI, 9'j^-&3. 

9, L'Aumône ou le Petit-Clk^aux, abbiiyc çiâtortiLnine fondée eu 1 131 au dio- 

r^bie de Chartre»» comm. La Colombe, cant. Ou2ouer-l&-Marchét Loir*«trCher, Cf, 

DoH Bma^usuer, Becueii de$ abbayes et prlearéi de France, 1, â3â-a53. 
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dera que les religieux. Si ¥oui en BaveK quelque chose, je buis Ibrt déii* 
reux de le savoir. Car il y a sujet d'èlre mécooleut de voir que les abbés 
ne travaillent qu*à s^établtr pour régner et maintenir le gouvernejîîeiil 
despotique, qu'ils veulent établir plus que jamais. Si le Pape était bien 
informé, il réduirait les abbés à la façon de Pologne» qui n*ont pas de 
juridiction sur les religieux, tout le pouvoir étant dévolu aux Prieurs* 
Aussi on y voit une grande régularité et une parfaite paix parmi les 
commiînaulés. 

Post Scriptum. Je voua prie de joindre aux deux livres susnommés îe 
Commentaire de JanséniuSt évêque d'Tpres, mr les Évangiles^ in quarto 
Imprimé h Paris', avec Vabrégé de ta nouvelle méihode pour apprendre 
la langue grecque*, \oiih le peu que je pense vous demander, suivant le 
peu d*argent qni ni'est venu. 

Si >ous connaissez quelque bon organiste, qui soit attaché à quelque 
lieu et qui veuille bien qtiilter, lorsque le nôtre se relîrerait chei lui* 
apr^s le retour de notre Révérendisïîlme ', je vous prie de me le faire 
savoir, afin que, Iccaii arrivant qu'on le eongédierail, on puisse atissUM 
meltre h sa place celui que vous auriez A la main. Nos orgues sont des 
meilleures qui soient dans le Royaume. On a habitude de donner 
30O livres de gages, outre la nourriture. Il serait mieut qu'il n*eul pas 
la volonté d'être religieux; quoique, s'il demandait l'babit, on lo lui 
donnerait. Mais il serait mieux autrement, pour raison. 



XVII 

Édition de S, Bernard. Affaire» de VOrdre à Ramé. 

Ciimux, 7 mwt% H%b. 

Moî^ Kétéhend Père, 

... Lorsque je me mettrai à la lecture du livre Bt Hùmideraiione et 
d'un autre Irai té, je ne m'arrêterai pas a llorsllus, puisque un autre, 
longtemps avant lui, a diligemment examiné et conféré quantité de 
manuscrits. Le livre est imprimé à Anvers; peut-être que vous ne 
Tave^ pa^. Après que je l'aurai parcouru avec nos manuscrits, je vous 
l'enverrai *- 



I, 7eir{diuchm sive commôntorms m quatuor evangelia. Une promit;rc éditioo in*ê 
avait paru à Louvaia, en iGS^. Le patriarche du Jaii^éniimâ était aisez eu bon-- 
neuT parmi les maioes de CîteauE ^ celle époque, 

t* Cot Abrégé e^t, comme la Méthode eUe-mèmc, Toauvre de Laocelot et de 
collaborateurs. U out do aombreiiaes édilioûa à partir de iG55* 

3. L'abbé de Cîleaui était rétoDu à Rome par les aJTaifes de aoD Ordre. 

4. U avait paru uaa édition da aaint Bernard à Anvars en t€jo. 
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J'allends Toccasion d'aller h Dijon pour reslittier à Do m Tliomas le 
prix de l'avance que voua avez faite. Je lui donnerai onze ou douze 

Poii Sûriptum. Noua venons de recevoir un fragment de la di^claration 
des Cardinaux louchant les aRaires de notre Ordre, qui est à Tavantage 
de notre Héxx^rendissime et de la commune Observance. M. Tablw de la 
Trappe n*eî!it pas loué d^avoir seul quitté Rome, sans prendre cong"L^ de 
Sa Saintetés Je neconnaiâ pas ce mysUTe.Je ne sais à quoi ahoutira cette 
grande rt'forme que on rumine. Les abbés de l'Ordre en seront les 
auteurs, il n'est pas croyable qulls veuillent abaisser leur pouvoir. SUls 
ne le font, on croit qu'iï y aura plus de désordre que jamais. Je salue 
Dom Mabillon. 

XVIII 

Lettre du 8 jiiîn i(j5&, portée par lo Phre Sou s- Prieur d*^ Cîtoauï» qui pnrleradû 
Torgarilsle à Dom Luc. ndui-çi était alors releiiu au lit par son état do mïiîè. 
Il ii<i fut an os dûutû pas vîsiblo. Drds sa lettre isiuvnntc» Dom de Liuvooy, lut 
viprÎEUt,' d'ulÎËictumuei condoléances at tuj promet le sâc^ura de sGi prières. 
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Envoi de îwres. Visite du Prieur de S. Germain d' A (t Terre. Histoire de Vab- 
baye de LuceL Abbé de Paradis en Pologne. 

Ciieaux, ^8 juin Î665^ 

Mon HËvÉRE^iD Père, 

*.t J'ai reçu lea deux livres des exercices de S** Gertnide avec son 

olllce * et un papier pour lire la sainte Bible; ce dont je vous rends grâces 
infinies. Lorsque j*îrai ù Dijon, je satbferai à ce que vous me marquez 
et ajouterai une autre somme pour avoir Ja vie de S. Jean Chrysostome 
et autres livres qui ne se voient pas dans Dijon. 

Le R. P. Prieur de S. Germain d'Auxerre a passé par ici ; je ne l'ai pu 
retenir que une nuit; il me revient bien. 11 m"a averti que, parmi 
quelques manuscrits des épi très de S. Bernard, dans celle ad Hugonem 
Botomagenstm, il se lit quia \ormannis prœes, au lieu que les nôtres et 



1 . Dom Mtge avait publiai les S. Gerirudts vîrgini$ et ahbàiimîE Ord. S. Ben.t 
iminuaUoniim diviruE Pietatis axerniia. Paris, iOû6i ia-ii*Boin Gantelou avait 
donné, deuK ans plus tôt, les insinaaiiones dimnm Pieialls. Paria, tGGa, în-i^ 
L'hymQographe de la Conurbation do Saint^Maur, Dom UuguoB Vaillant, ne 
composa Tefllce de cette sain le qu^en 1673. 



354 



REVUE MAlïlLLOÎf 



HoTSlius Usent quia maïù pr.T^jsV II a dessein de prier voire H. P, Géné- 
ral de laisser i m i» ri mer le livre De profc^sione monachorum, que je vous 
ai envoyé et qu*il trouve beau, 

ISotre Pfrre Sous- Prieur vous aura demandé sans vous pouvoir donner 
en main propre ma lettre avec les remarques sur lesépilre^ de S. Ber- 
nard, puisque vous êle^ malade. J'ai oublié de lui dire qu'il mît entre 
vos mams les livres qu'il doit acbeler pour moi... Dom Mabilloii vous 
dira Je reste que je lui marque. Je ne vous envoie pas celle fois d'autres 
remarques ; ce sera h une nuire fois* 

Je voua donne a vis que l'abbé de Lucellan en Alsace fail imprimer un 
beau livre, qu'il intitule FasU Lucellenses*. Il est de notre Ordre. Il 
reprend un Jésuite, dans sou li\Te, qu1l veut réfuter, parce qu'il s'est 
m^lé d'autres alTaircs que de celles de sa Société* Le livre simprime à 
Dillingcn, près d*L?lm, en Allemagne. Cet abbé m'écrit, quand loccasîon 
se présente, par quelques religieux ou autres. Car nous ne manquon^t pa^ 
que de voir durant l'année divers confrères d'Espagne, Pologne, Bohème, 
Bavière, Allemagne, Flandre. 

Un religieux Polonais, qui a demeuré à Giteaux a va ni que s'en retour- 
ner à sa maison de Paradis en Pologne*, a voyage en Flandre et a resté 
quelque temps a Canibron% m'avertît qu'il a copié trois vies de saints, 
que vous avez reçues de Dom GuiHemot% religieux de S. Gbislain. Il 
l'en avait prié et moi aussi, tellement que cela ne pouvait pas manquer 
d'arriver. Ce bon religieux, avant que de retourner h sa maison de pro- 
fession, d'où il est élu abbé à ce qu'on m'assure, c'est pour cet eCfet qu'on 
l'a rappelé, souhaite fort de voir le travail de Vies des Saints que voua 
promettez, pour en faire venir de Pologne. Il ne manquera pas de m'en 
faire mention par quelque abbé de Silésie, par qui il écrira, s'il ne vient 
pas au Chapitre général, afin de vous presser de faire voir au plus t6t 
cet ouvrage. J'ai appris aussi que le premier tome de mars par Bollandua 



I, On lit din« l*éd. de Mabillon quiaprméi malk (Pttt. laL CLXXXil, i3o), 

a. Luceïli?» arr. de Mulhouse, A.l£aoe, abbaya claterciennô. L'nbbé, Dom Ber- 
nardin Ouchingcr, est Tauleur de VMpUome fastoram Lu^ellens'mm, Porrenlruy, 
1667, in-8, 

3, Paradies, cercle ileMeserîùî, diocè$o de PoiMSii, abbaye fondée en 11 36. 

à. Catubrcit*, Haitmut, Belgique, anoien diod^sê de Cjimbrïii, abbaye fondée en 
11^3. 

6* Dom Siïnotj Guillemot» ne à Mona (i6io)p AI profession à SainM^bbliiiit 
en 1Û38. Il «>i»ihraE!»a avec triaq de ses c<rnfrèrcfl la réformf^ de SBinl-VanDe quo 
Fabbé Âugafilhi Critlay jnlroduîsit â^n^ telle abbaye. Il mourut le 3o mar» 1687, 
aprc* avoir rempli lea fonctions de S<ms Prieur et de Prieur, Mabillon iT&çut dû 
lui quatre vtcs de a^hd flhislaîn (Cf. Act. SancLt st?(?^ H» 7%!- On lui d^it 
encore un Epitotm rt^ram gcstarum moniuterii S. Ghislenit un Abrèj^ des faits 
mémorahits arrivée dans l*abh^ye de S. Ghîstain et des mémoires sur ta réformo de 
coltû maison, restés manuscrib. 
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ftst lin primé; vous en pourrez mieux s4\Y0ïr des nouvelles que moU 
Posi Scriptum. Je \ûtis al envoyé aulrcfois les cornmcncettjonls des 
€pîlres de S" IHldegarde» de celles que je ne croia pas t^lre inipriniéca; 
elles sont à présent copiées. Quand il vous plaira d'en diiT votre senti- 
menl et que vous voudrez vous en servir, je vous les enverra^ J'ai aussi 
la vie de S. Maurice \ abbé, du B, David, religieux d'Ebrach en Alle- 
magne. Maïs elle est imparfaite; j'espère que je trouverai la suite. 



XX 



De ordinatîone canlus ée S. Bernard. EpHres de S'* nUdefjarde, 

Dijon. ÎSJuitlet i665. 

Mo» KÉVËtkËiVD Pèrb, 

Je viens de recevoir deux lettres de Dom Mabtllon et la vAlre et le 
paquet de Catnbrau Je n*ai pas le temps de rqjondre ù tout le contenu; 
je le ferai quand je serai de relour à Cileaux. Cependant voici un paquet 
pour Dom Charles de Dunes. Je le prie de vous faire avoir une éjntre de 
S. Bernard Ù€ ordinal ione canUn.qni se trouve manuscrite h rabbaye de 
Los en Flandre. Prhi IVn ausM aiin qu'il n*niil>lie pas de la demander à 
Tabbé de cette maison» J'ai un libraire h ta main, chei? qui je puis avoir 
tous les livrer que je désire, sans qu'il faille plus vous tant irniioriuner, 
sauf certaines pièces pour lesquelles il faudra avoir recours à vous, à 
aaYoir VUngaent pour la brûlure*, la cinquième et siœlhme îcttreA de l'héré- 
sie imaginaire, que je vous prie de m'euvoyer à la première occasion, 
avec un Catéchisme que ces Messieurs ont fait, 

Po&t Scriptum. Voici les épi très de S" Hîldegarde' ; il faudra prendre 
garde si quelques unes de celles-là ne se trouvent pas dans VfUdoired'Ilir- 
sauge par Trltbémius. Cela m*est venu dans la pensée pour y en avoir 
vu quelques unes. 



t. Saint Maurice, abl>t^ de Lançon not et de Carnocl» au diort*se à^ Quîm- 
peti, mort 1© iïg sept, iipu Sii vie a Mé publitkj pur Dom Plaine, Qiiimperié, 

3. Le titra de cet ouvrige eit : Ûnguani pour ia hrtUare oa h leerât pour empê- 
cher U$ Jésuites ée brûler teM OureM, par Baubiêh D'Aucouti. S. 1., i654. to-ia, et Co- 
lognr» JG69, in-fa. 

3. Just Blanckwal puUlîa U correspondant^f de sa in le Hildegattle. Gologno» iBÔS, 
m-44 Elle a été réimprimée dam lu Bibtioiheca Patram, Cologne, i6t»ï« ^1 Lyon» 
1677, l, XXlll i.Piil. lai. CXCVIl. (45 et n.)* Dom Mariette on a publié d'aulres 
leltros dans !Son Àmpiissimai^oUei-tio, l. Il, 10 15 cl «. {Ibid., 18 1 ci a.) 
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EpHres de S, Bernani 



CUeaux, 9 mut /(>65. 



Mon Révérend Pé^rEp 

Voici Ift suite des remarques sur les épiires de S, Bernard* J*y joias une 
épitre de ce saint copiée sur nos manuscrits, que je n*ai pu reucoutrcx 
parmi les imprimées, après l*avoir chercbée bien longlemps, bien qu'il 
me semble l'avoir lue ailleurs que dans nos manuscntâ* Ce sera à Doin 
Mabillon, que je Bal ne, de voir s'il ixiussira mieux que moi à la trouver 
dans llofsiius. Je ne vous envoie pas le traité de coixverûùne ml cle~ 
rtcùs. Je crois avoir vu quelques fragnienls ms. dan^ un manuscrit de 
8. Suipicc, que j'examinerai h loisir, attendu qn*on ne travaille pas 
encore aux Epi très. Je conférerai quelques sermons du môme Saint, à 
savoir les paraboles et quelques trailéâ, pour Tau Ire poste. Je vous ai 
envoyé qudqucs épiires de i?'" Hildej^'arde* que j'ai copiées sur un 
manuscrit de MaisièresS situé eidre Be^ulieu et Cbalon. Voici le litre 
d*une lettre de Sorbonnc, Si vous Ja désirer, je la copierai pour vous, 
pour la suppression de la fêle des fous, empreinte de paganisme, 
ta mars iW\. 

Afin quil n'y ail pas d'équivoque, sur ce que je vous aï prié dernière* 
menl, ce n'est pas le catécliisme de la grâce que je deniande, mais un caté 
chisme d' in st niellons , fait depuis peu par un de ce^ Messieurs. Je vous 
prie de joindre un traité de mathématique, que j*ai oublié de demander ; 
il est fait par l'auteur des Lettres, 

Voici une lettre pour Cambrai que je n'ai pM écrire. Tiulre jour, 
lorsque j'étais à Dijon. 

Dom J.-M, Bbsse. 



u Mai2ière$i* Abbaye ct»terciÊaaOf com. Sainl-Loupdo-la-Sallo, c&nl. YcrdiiEi- 

fiUr-le-Doub§, 5aÛDe-ct- Loire. 
1. D^AnGEnTRÉt Collsclio Jadicioram de nom errorihust L II» i^3'i48> 



LÉ DERNIER ABDÉ DE LA FERTÉ-SUU-GROSNE 

Antoine-Louis Desvignes de la Cerve 
(1730-1793) 



Au bout de ces années d*épreuves, le jeune Cislercien revînt à la 
Ferlé avec le prestige d'éludés faites en Sorboniic. Sur la vie qu'il 
mena à cette époque nous n'avons que des renseignements assez 
peu détaillés, Nous savons cependant que 1 administration des biens 
de la Communauté dut être une de ses principales préoccupations, 
puisque D. Canabelin en fit son « prieur et son cdlerier w. 

Les moi nés de Citoaux* u diminuèrent la longueur et la solennité 
des offices, s*adonnèrent personnellement aux travaux agricoles », 
Cette assenion est corroborée du reste, tout au moins dans sa der- 
nière partie, par trois gouaches qui proviennent de labbaye de la 
Fer té et sont encore dans la famille de Davayé* Elles reproduisent 
différentes vues du monastère à Fépoque des foins et on y voit les 
religieux se livrarU aux travaux de la fenaison. 

Ce que nous connaissons des occupations de doni de la Cerve 
nous ledcpeignenl comme un administrateur attentif et soigneux, 
veillant à la vente des vins de l'abbaye, au recouvrement des dixmes 
et à Tentretien des biltiments relevant de sa Communauté* Mais en 
même temps il se montre pieux et bienfaisant. U travaille au classe- 
ment et à l'augmentation de la bibliothèque de Tabbaye. Il cté^ 
même un cabinet de minéralogie et d'histoire naturelle. 

Dans une lettre datée de 1 788 qu'il écrit à son frère, au lendemain 
de rélection qui l'avait investi de la dignité d'Abbé il raconte que 



1. V. Dom Beanniûr, Recaeil historique de$ areheiiéchêê^ èûichês, ûkbaya eî 
prieurêt de Ftaacû (Parii, iu-S, i^t InlroduetioD, p* i4o). 
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les ouvriers sont occupes à lui préparer une chambre pour îaqucUe 
il a commandé des meubles par rinteruiédiaire de son correspon- 
dant. U « se les figure solides et propres dans leur genre et simples 
tels qu'ils me conviennent ïh 

Cette lettre ne dit pas expresscmenl qu'il a été nommé abbé, mais 
elle ne se comprendrait pas s'il eu était autrement, 

[L*abt>£ h son fr^re.] 
Ce 23jamter 1778, 

Nos ouvriers ne flni.^senl rien* ils vienncul seutemeut de commencera 
poser le parquet do nia chambre, et il y a grande apparence que st je 
piiift me loger fiu retour des Etah ce seni beaucoup* En conséquenre il 
me parait inutile de prendre d'autres voye-s, pour les meubles ea ques- 
tion, que celle du charoy de la voiture qui yous conduira des vins de 
Givry à la suitle du soutirage. En conséquence» si tu n*a pas donné 
Tadrcssedu P. gardien, et dans le cas on il ne t'em harasseraient pas — Itt 
les recevras ches toi pour les garder jusqu'au tems ou la voiture pourra 
les prendre, 

La délicatesse du S*^ Débauche s'est lrou\é blessé de nos observations, 
j*en suis eu venté bien pénétré —je le Liens pour fort honnclte homme ; 
mais aux conditions que nous n'aurons plus rîen k traiter avec lui ; j'ai 
le fauteuil, qucJques pistolles de plus ou de moins ne font pas un grand 
objet* 

Les autres meubles ne tue paroisscnl pas bien chers s'ils sont tels que 
je nie les flg-ure» solides et propres dans leurs genres et simples tels qulls 
me con\iennent. Je vondrois avoir un second bonheur du jour pour en 
faire cadeau h la Suriguy * de qui j'en aï reçu. Demande en rexpédilion 
en môme temps, je compte un peu en faveur de la bonne pratique avoir 
quelques rejiïîses sur le prix qui servira à remballage. 

J*écris par cet ordinaire à Chaudû qu*jl te présentera les chevaux qull 
me destine lorsque il les emmènera de Lyon, je ne puis me dispenser de 
cette emplette, quoi que h mon grand regret ; et je souhaiterai la faire 
bonne autant qu'il est possible, ne m'y connaissant point il faut que je 
voye par tes yeux et m'en rapporter à la confiance que cet homme doit 
s'elTorcer de mériter pour ses intérêts, h regard d'une maison a même 
de lui procurer du débit, je lu y parlai aussi dans une précédente lettre, 
d'un cheval de selle pour moi que je voudrois bien avoir agréable, sur, 
un peu gay, sans folie, et assés fort pour ne pas être accablé de ma 
révérence. 



i. ScDur da Tabbé, 
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Sois bien tranquille sur le sort de les lettres il n*en couve aucune* et 
si le mémoire du lapisaîer est égûré, c'est parmi des papiers, en grand 
nombre» place sur vin bureau et sur un lil de ta clintubie d'hâte* que 
j'occuppe* qu'il Veai. lî m'a ennuyé de tout bouleverser. 

Je ne sais ce que c*est que les papiers que lient de moi la Surigny, je 
ne me rappelle pas lui en avoir donné d'équivoques* cela peul ôtre 
néanmoins, je se rois curieux de le^ voir. 

Je pars Lundy pi3ur Ciialon, mardi je serai à T Assemblée de la 
Chambre"; ce n*esl pas un bien j^rand relief que cette élection; je n'y 
vois qu'un téiuoi^^nage de rattentlon de MM'Evetiue qui est fait pour 
me faire plaisir et tluquel peut résulter dan^s les circgnstances la faciUlé 
de faire le bien que je délire dans ma maison. 

S'il rn*en souvient, je t*ai prié de me chercher un nide de cuisine qui 
soit un peu eti étal de faire un bon ordinaire, tu Tas oublié ou bien tu 
n*a piLs été à portée de le faire* Le bon liomme l-Vappier, ou autre de vos 
traiteurs pourrait m*en procurer un i le premier sait ce qui nous 
convient. 

.Vdieu, mon ami. je unis, le Prieur de Cîstcaux arrive et me dérange 
dans mon courrier — je t'embrasse, dis à la Surigny que je lui répondrai 
Tun de ces jours ; je ne le puis aujourd'hy. 

Si roïi ne considère pas cette lettre comme une preuve décisive 
que Dora de la Gerve fut nommé abbé de la Fertâ en juin 1777, et 
Ron pas en 1763, comme le prétend h tort M. Bazin dîius l'ouvrage 
que nous avons cité, noua possédons d'autres argumenta qui 
paraîtront plus concluants. 

Elle fait allusion à des cérémonies qui devaient ^tre la suite de 
cette nomination. Elle est contemporaine au brevet du Roi du mois 
de juin 1777. par lequel Sa Majesté approuvait la nomination, et des 
bulles coufirmalives du Pape du mois d'aoAt de la mAme année. 
Ce qui est le plus digne de remarque, c'est que M. Razin lui-même 
relate ces deux pièces capitales. On ne s explique pas qu'il n'ait pas 
tiré des renseignements qu'il possédait la conclusion que Doni de la 
Cerve succédait i Dom Canabolin, et que cette succcasion n'eut Heu 
qu'en 1777^ li dit au contraire que Dom CanabeUn ne fut abbé que 
pendant fort peu de temps, alors que ses fonctions ont duré au 
moins i3 ans. 



i« C'ml 11 qu'on receviut les éirangen, notamment tes femme»* 
3» Ëtilâ de Oyon; tl 1 été nommé député aux États de DijoD. 
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Nous avons sous les yeux une quantité de lettres du sieur 
Rameau*, architecte de labbaye de la Ferté, écrites à Dom de la 
Cerve, Du aS avril 1777 au ^3 uifli delà môme aunée, elles sont 
adreasoes i\ ti M. le procureur eL cellerierde labbayc u. Le i juillet» 
Tadret^se change : c'est h « Monsieur Tabbé, en son abbaye »* qu'elles 
sont envoyées désormais. C'est ainsi que nous voyons rédigées les 
suscripUons de celles des 8 juillet, du 9 et du u8 septembre. Dans 
l'avant-dernière. il est question de u rinsInuaLion des bulles », Nous 
savons déjà que celles-ci sont datées du mois d août de cette même 
année. 

Voici donc Thistoire du gouvernoment de l'abbaye de la Ferté 
depuis l'époque où Dom de la Cerve, ordonné prêtre à Paris, y ren- 
tra comme rehgieux profès, en 17G31 après Tordinalion de Pâques, 
jusqu'à la Révolution. 

Les lettres que nous avons citées de Dora Canabelin le montrent 
comme revêtu de la dignité d'abbé à cette date de 1763. Peu après 
l'arrivée de l'abbé, celui qui devait être son successeur, le prît 
comme procureur et cellerier. Ce que nous connaissons du person- 
nel des moines de l'abbaye noua donne à croire que le personnage 
choisi pour cette charge était le plus intelligent, le plus apte h exer- 
cer un commandement, et que Dom Canabelin n en avait pas 
d*autre à sa disposition. 

G*el à ce titre que Dom de la Cerve administra pendant longtemps 
le monasterct sous la direction de celui qu'il devait remplacer* 
Enfin, peu après la mort de ce dernier, il fut promu par le choix de 
ses contrères à la dignité abbatiale. Quant au jour précis de l'élec- 
tion, une lettre de Hameau indique le iG juin comme date projetée 
pour cette cérémonie, et nous ne voyons nulle part qu elle ail été 
contremandée. 



VI 

La lettre que nous avons citée parle d'un achat de chevaux. S'agit- 
il de chevaux de chasse ? Evidemment non 1 



li Rameau hîihîtait gra Lu item ont le 3* ùUge de k maison de la ruo du PonI, 
apparlonant h l'abbajre ot nîcevait uno pentiou de Goo\ Citti î>ar M, Baiiii, toc, 
cit.f p. 47 al 63. 
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Le paragraphe relatif à cette opération émane d'un administra' 
teiir ; il décèle aussi les habitudes d*esprit d'un ecclésiastique. Le 
Ghcval de s die sera u aiW, un peu gay, sans folie^ assez fort pour 
porter ma Révérence ». Sans doute, la monture ainsi dési^^née pour- 
rait porter l'abbé à lâchasse, bien que la corpulence du cavalier 
éventuel, telle qu'elle résulte d'un portrait conservé dans la faraille 
de Davayé, indique plutôt un homme de plume qu*un amateur 
d'équitation ; mais Fen semble de la lettre nous autoriâe a penser 
que le cheval est surtout destiné h porter son propriétaire aux 
endroits du domaine qui requièrent u Vœiï du maître ù, ou chez les 
clients qui achètent le vin produit en grande quantité sur les terres 
de la communauté. 

Quant aux autres chevaux, dont l'abbé regrette le prix élevé, ils 
sont destinés évidemment aux travaux des champs^ ou au transport 
des visiteurs nombreux qui ont affaire au siège de la commu- 
nauté. 

A chaque instant, dans la correspondance, il est question de 
chevaux : mais toujours de chevaux d'attelage. Quand un person* 
nage de quelque importance, laïque ou ecclésiastique, vient à la 
Ferté, il demande qu'une voiture vienne le chercher. 

Le a3 mai 1777, IVameau écrit â Dom de la Cerve» comme procu- 
reur etcellerter: « M. le chanoine Dunoyer ayant envie d*aller vous 
voir et causer avec vous de ca que vous sçavez» vous demandera 
bientôt une voiture. Je lui dis hier au soir que l'élection seroit le 
16 juin, rt 

Nulle part il n*eit question de chasses daucune sorte, pas plus 
de chasse à courre que de chasse à tir. Nous avons le droit de con- 
sidérer, au moins en ce qui concerne Dom de la Cerve, la légende 
de l'abbé chasseur, comme ne reposant sur aucune base sérieuse. 

Nous avons vu que» dans la lettre du nouvel abbé, il est question 
d*un mobilier à acheter. Ce mobilier était destiné à deux résidences : 
Tune était dans le monastère même. Dom de la Cerve, qui parati 
avoir été fort administrateur, eut beaucoup de peine à se décider à 
engager les dépenses que nécessitait l'arrange ment de ce que Ra- 
meau appelle u votre appartement ï>. Le 1 a juillet l'architecto écrit à 
Tabbé : « Je suis bien aise que vous vous soyez décidé à faire faire 
tout de suite tout ce qui convient à votre appartemeoL La santé est 
le plus grand des biens, » On voit que le travail était urgent» et 
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randen logement inhabitable. Pendant qu'on bâtissait son logis* le 
nouvel abbû dut, ainsi qu'on a pu le voir dans la lettre que nous 
avons citée, s'installer dans ce qu'on appelait rhôtellerle, bâti nient 
destiné aux étrangers. 

L'autre maison fut construite à Châlon : elle existe encore, à 
l'angle de la rue du Pont et de la rue des Graviers. Ces deux noms 
indiquent quelle fut bâlie sur un terrain dattuvîon. Aussi fallut^l 
des travaux considérables pour en établir les fondations. De nom- 
breuses lettres de Rameau sont relatives à cette entreprî^îM?. On cbassa 
une quantité de pilotis dans le sol mouvant. Ces pilotis venaient de 
la foret de Givry, qui faisait parlle du domaine de la Fertê. Cette 
construction avait été décidée par Dom Canabelin. C'est ce qu'on 
peut conclure d'un passage d'une des lettres de Rameau : 

l2jaiUei 1777. 

Mon ambition est de vous faire une maison, ainsi que M. Canabelin le 

demandait... 



Ces maisons de ville étaient, du reste, tout à fait dans les habitudes 
monastiques. Les abbés, personnages considérables, ne pouvaient, 
lorsquHs étaient appelés dans les ailles, se loger à l'hôtel, et ila 
devaient s'organiser un pîed-à-terre partout où ils avaient k séjour- 
ner pour leurs alfaires. 

Ces occasions se produisaient fréquemment. 

Nous avons vu que, nommé député aux fttals de Bourgogne, 
Dom de la Cerve, peu après son élection comme abbé, fut obligé de 
se rendre à Dijon. D'autres fois l'importance des questions qu'ils 
avaient h traiter rendait nécessaires des déplacements. C'était en vue 
de semblables éventualités que Dora Canabelin avait chargé 
Rameau de construire rue des Graviers a Chûlons h une maison 
solide I). 

Nous avons parlé de la gravité des affaires qiie les abbés avaient à 
traiter. Cette gravité était en raison soit de la valeur intrinsèque des 
intérêts en jeu, soit du chilTre des ventes ou des achats à consentir, 
eoit du principe en litige. La lettre suivante nous montrera Talibé 
de la Ferté aux prises avec des difficultés d*adrainistiation, difficul- 
tés qu'il ne traite pas sans réflexion, ni examen. 
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Je ne connais pûs plus M* Lanaud que sei facultés et l'exemple de 
M' Rjgaud à qui j'aurai cerlaînenicnt donné tons nos vins, sur sn répu- 
tation de bon negoUantj doit me rendre très réservé a traiter des affaires 
de quelques conséquences* Au surplus nous avons les vins de 1780, 1781, 
1783 et 1783, objet qui pourroit monter à cent cinquante ou deux cents 
pièces environ, ce que l'on reconnailroit sll était question de traiter 
sérieusement et sûrement, ainsi qu*à des termes qui ne fussent pas très 
éloignés et une étreune comptant proportionnée à un objet aussi con- 
sidérable. 

Quant à la ferme Brocant nous ne trouvons pas un grand avantage à 
prendre des fermiers à perruque et ne voulons pas de diilîcuUés ; si cepen- 
dant nous prenions encore ce parti, ce à qnoy nous serons irrévocablement 
décidés ou non k Pasque prorhain, nous pourrions traiter sous suffisantes 
cautions et à des conditions claires et précises. Jl me suffît de dire aujour- 
d'hui que la généralité de ces domaines consiste en six cent dix journaux 
de terres arables, soixante journaux de pasquiers, cent trente quatre 
voiptures de preys en i" et seconde bex^be^ les batimenlset aisances enfin 
un fond de bétail de lotxto* lequel sera augmenté à ta sortie de Orocant 
de 3ooo^ plus ou moins. Rien n*empêche que Ton y joignit environ vingt 
voiptures de preys à ai au prix où ils sont amodiés aujourdhui ainsi que 
10 arpens de taillis comme ils se vendent au détail acIueJlement, Ce qui 
ferait une augmentation pour les deux articles d'environ sept mille livres 
et porterait la ferme des sept domaines à environ quinze mille livres non 
compris les réserves en voitures, pailles, cochons gras, etc. 

J'atlendrai le S"" llebrard au terme que vous me fixés mais tenés je 
vous prie cet homme en haleine pour n'y pas manquer; je crains un peu 
pour lui. Si M' Marquiaud veut payer, mandés le moi,j*écris à Madame de 
Seyturicr par le même ordinaire, remettes moi, je vous prie^ si vous le 
iavex sur la datte du payement de la S*- Jean qu'ont dûs faire llebrard 
et Marquiaud. 

Je ne prévois pas d'affaire pour vous dans le moment présent h Ydb- 
Imye, k lemps au surplus ne peut déterminer à cheuiiner que dans le 
cas de nécessité, 

J*ai très peu de relation k Dijon. Je vous suis obligé de l'avis que vous 
nie donnés du départ de M^ votre frère pour cette >ille* 

Je suis avec bien de la considération 



Monsieur 



Vôtre très humble et dévoué serviteur 
m. De Lageevë 



Dimanche^ â Janvier i78à. 
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Le» lettres relatives aux relations avec les voisins sont de ceUes 
qu'on peut supposer de la part d'un gros proprî cataire que la g^estîon 
de ses domaines obtige à ^ivrp. sur un pied d'intîmité cordiale avec 
les gculilshommes du pays» L une de ces lettres est de la main du 
comle de Vergennes, alors ministre des AfTaires étrang^'res. Elle men- 
tionne un lot de jennes tilleuls envoyés par labbé de la Ferlé h c^l 
homme influent dont il eâporalt utiliser les bons otHces dans l'in- 
I térêt d'un procès pendant devant la Conseil du Roî* 

Park, 9at}rilî78t. 

La dîHlcuUé, Monsieur mon cher voisin, de voir M' IScclter et Je cou- 
rant de mes a(ïnirrs ne m'ont pas permis de répondre pi ut et h Ja lettre 
dont vous m'avez bonor^^ le trj mars et jointe au Mémoire de M' votre 
frère, triais je ne m'en suis pas moins occupé de son objet et apn'^s avoir 
pris langue j*ai remis ce mémoire à M^ de Forges^ charge en chef de Icïut 
contentieux du domaine sons M' de Beau mont, Cons" d'état, son oiiclc^ 
en If leur rccommantiant comme une afTaîre qui me sproit personelle et 
je doute d'autant moins de son succès que j*ay scu par eux-mêmo que la 
préférence étoil inhérente aux possesseurs actuels, dans des conditioiis 
. justes et relatives à la vraye valeur. Mettez donc» mon cher voisin, votre 
' avocat ou conseil sur cetïe piste et à portée en se présentant à M* de 
Forpes, avec un double du Mémoire et toutes piècea propres à l'éclaircis- 
sement essentiel, de lui rappeler rïnteriH€iuej*y ay marqué et d*en éclai- 
rer et suivre jusqu'à dénotjutent Fobjet dont p h isieura courses que je 
dois Taire à la Campagne m'eloigneront souvent. M' de Forges Iresronmi 
et grand travailleur demeure rue Vivienrïe. Mille grâces de vos tiMeuls 
déposés un peu tard h Scnecey, suivant mon curé, où il n*a pas pu les 
faire chercher de suite à cause des grandes eaux. Sans doute les racines y 
étaient enveloppées et peut-être mises en terre pour n*ètre pas éventées ? 
ISous ne sommes pas moins sensibles (un blanc) dont vous avez accueilli 
le Mâage non démon ÛÏSi mais de celuy de mon frère. Je me flatte de la 
satïaiaction de me rapprocher de vous cet été et de \'Ous renouveller, avec 
tous tes miens, l'hommage du tendre et respectueux attachement avec 
lequel j*ay l'honneur d*etre, des st frères. Monsieur mon cher voisin, voire 
très liumble et très obéissant serviteur. 

t>E Vergeïçiîes, 



Qu*étttient les dannes de FéneJon dont il est question dans la lettre 
suivante, adressée à Dora de la Cerve? ISouâ n'avons pu le préciser. 
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Là lettre est intéressante parce qu^elle montre quel genre dliospila- 
lite on pouvait oITrîr à la Ferté, dans ce lo^is des hôtes que l'abbé 
avait occupé quelque temps après son élection, La belle-sœur de 
Dom de la Ccrve avait profilé de l' invitation du frère de son mari, 
et pendant le séjour qu'elle avait fait dans le monastère, son domes- 
lique, ayant voulu se baigner dans la Grosne, y avait trouvé la 
mort. Les papiers de Davayé contiennent de nombreux détails rela- 
tifs à cet accident, 

Chahn-s. s. Le !2JaillH Î78&, 

MoNsiEira 

Je me suis acquitté de votre commission aup^^s des dames de Fênelon 

qui m'ont chargé de vous remercier de votre attention. Elles sont 1res 
reconnaissantes de l'otTre tjue vous vouleiî leur fâîrCt de leur donner riios- 
pitalilé à La Ferté pour prenJre l'air pendant quelques jours. Elles 
auront Tbonneur de vous écHre à ce sujet. 

Ces dames ont peu Tait de ht] ou r à Chai on sans quoy elles auroîent eu 
Fhonncur de vous aDeic voir. Je les al conduit a Anton et Espervans* La 
maison de M' Bru net de Maison -Uoupre le^ a enchantées, en elTet il y en 
a peu dans tous les environs d'aussi jolie et dont les jardins soient 
aussi décores, ^lais Je ne sais si cette campagne, toute agréable qu'elle 
est» plaira a M' de Penclon dont le plus grand plaisir est de voir passer 
des chevaux de poste, 11 n*en passe pas beaucoup sur le chemin où est 
située la maison en question. 

Je reçus hier une lettre de Lombes où M' Je Vicomte est occupé de la 
auccession de M' son frtre. Il me mande qu'il éprouve beaucoup de tra- 
casseries, mais qu'il espère en tirer bon parti. 

Le domestique qui aura Tbonneur de vous remettre cette lettre m'ap- 
prend que le laquais de Madame votre aceur s'est noyé et va en consé- 
quence vous oLîrb: de remplacer le malheureux. Cet lionime qui sort de 
chez M* la Comtesse de S^Nicault et qui s'est assez bien conduit, amsy 
que vous pour r es le voir par son ccrtilicat. ne paroît point mauvais sujet 
et je crois que son ploa grand défaut est de n'être pas inQniment subtil. 
Je le connols depuis plusieun années et je n*ai pas trop entendu de 
plaintes sur son compte. S*il pouvait convenir à Madame de Surigny et 
qu'elle voulut l'engager à son service je oi*en applaudirois pour luy. 

Je suia avec un profond respect 

Monsieur 

Votre humble et très obéissant serviteur 

MOREAU 



dames de Fenelon sont reparties mardy dernier. Je les ai accom- 
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pfignées jusqu'au bastion de Maçon et de \h jo suis rentré tout de suïUe 
dftns l'autre diligence qui remonttdt à Cnnlon où je sub arrivé h fit» du 
matin le icndemalri. Cela est galant, et sûrement vous me reconnoissés 

bien Là. » 

C'est dans le logii des hôtes que mourut, h la veille de la disper- 
sion des moines^ à l'âge de 56 ans* une des sœurs de Dom de la 
Cerve, Marie-Suzanne Desvîgnes de Smigny, celle que Vëbbé parait 
avoir eue en une plus grande afTecUon. Elle fut inhumée dans îe 
cimetière de la Fcrté/suivant son acte de décès, dressé par Dom 
Maibis, desservant de 1 oratoire domestique deî'obbaye. 

On peut »e rendre compte des occupations multiples au milieu 
desquelles s'écoulait la vie du clief de la première Olle de Cîteaux. 
L'entretien de la bibliothèque, les soins de Tadmims Ira lion d*iiii 
énorme domaine, les oSicee réguliers, sulfisaient certes à remplir 
les heures. Après avoir examine un à un tous les papiers laîss<5s par 
la Révolution à la famille de l'abbé de la Ferti% nous sommes en 
mesure d'arTirmer que rien ne fait supposer, dans leur lecture, le 
moindre oubli des devoirs qui s'imposaient à ce chef d*une maison 
religieuse, il paraît* ati contraire, avoir apporta à sa tâche rattentîon 
et 1 énergie qu'il mettait à toutes choses* 



viir 



La Révolution fut annoncée, on se le rappelle, par des signes 
précurseiirs. Dès l'année 1788 et en 1789, des troubles «^clatèrent^ 
menaçant la propriété, tant la propriété seigneuriale que la pro- 
priété ecclésiastique \ 

Nulle part ces mouvements populaires ne se produisirent sponta- 
nément. Partout ce furent des meneurs, pour la plupart étrangers 
au pays, qui les provoquèrent. Pour ce qui concerne les 6 premiers 
mois de 17S9, le fait est acquis à riiistoire. La lettre qu*on va lire 



K Voir notamment le Motiimr du Û août 1785 et un livre InUtulô la P^r m 
Buaphiné (jiiiiiei-aoâi i?S9) par l>. Conard (PîiHbî igo4, in-S). Go livra rapporte 
uiiG quanti US do faits de violence eicrcéî par tes pa^s«as datis le Dauphiaé à la 
veilla de la coarocation dûs Elâta Généraux. 



LE BERFÏIEH ABBÊ DE LA FERTÉ-SUB-GROS^E 

préseole cet intérêt particulier qu'elle remonte à la fin de 1788. « Le 
sieur Grassart )i qui se chargea d ameuter les paysans, les exhortant 
à refuser le paiement de certaines dîmes, n appartenait pas a la 
communauté, c'est-ù-dire h la paroi sse. Il paraît même n'y avoir 
joui d'aucune estime. Les procédés dont il se sert sont ceux d*un 
révolutionnaire, dépourvu de tout scrupule. Il fait sonner la cloche, 
et rassemble rassemblée de la paroisse, en dehors de toute autori- 
sation ou participation de raiitorité municipale régulière*. 

Mais laiiïsons la parole à M. le curé de MeUecey, qui écrit à l'abbé 
de la Ferté la lettre suivante : 



MONSICUH, 

J'ai reçu ce soir seulement la lettre do M' Monnot, procureur de votre 
Mal^n, mais j'étais instruit que ce procureur reft lierait de faire dos 
poursuites contre le S"^ Grassart son parent. Si le délinquant s'était con- 
tenté de refuser à vos dLvnicurs et aux mien s, notre droit commun sur 
le vin qu'il a récolté et si vous l'exigiez de moi, et à votre seule consi- 
dération, jc pourois accepter le parti que M* Monnot ra'a proposé dans 
sa lettre ; mais je suis persuadé, Monsieur, que vous ôles trop intéressé 
h défendre les droits de votre abbaye, pour soutîrir impunément les 
torts que le sseur Grassart nous a fait dans la perception de la dixme 
é» i*^ mois, 

^Sur la Qn d'avril de Tau dernier le S*^ Grassart saisit le temps d'une 
absence de ma paroisse pour persuader aui habitants de Mellccey qulls 
etoient exemts de la dixme des 1"" mois. Ces propos que notre homme 
sema d*abord vaguement, h force d'être répétés, firent beaucoup de 
sensation sur les esprits. Le S*^ Grassart s'etanl aperçu que la plus saine 
partie de la communauté se rangeoit de son avis, se détermina de lui- 
même, et sims la participation des écbeviris, à assembler lesliabitanls au 
son delà cloctie d'usage en pareil cas. Je ne m'occujjcrai pas. Monsieur, 
à vous rendre tous les propos de la mauvaise harangue du S' Grassart, 
tonte dénuée de bonnes raisons, et de sens commun, qu'elle était. Les 
habitans sortirent de l'assemblée bien persuadés et convaincus de 
Texemplion de la dixme des 1*" mois et de plus très résolus de nous refu- 
ser ce droit à la prochaine récolte, A mon retour les fermiers delà cure 



I. Il ^st bon do noter Ici que, dam la c^oufant de 17891 d^A édita avaloni 
organisé des HB&Qiublées municipales et fait unu pu ri tri» tiolabk' au sulTraga 
de* [Karobsieiis dans la conslitutïon do ce* corps didibûratib, chargés surtout de 
U r(^[>artiliûTi de» imi>ùls, et dans certaine c^r de remploi des fonds en proYfh 
tianl (V. notamment l'édit do juin 1787)» 
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de Mellecey vinrent me rendre compte des procédés du S' Gmss&T^ 
Pour y parer je cherchai d*abord à prendre connaissance des lUres " 
qui concernent les droits que nous avons dans les dixme^. Piirraï 
ces titres, que je n'ai pu lire pour la niajeure partie, je remarquai 
une enquête faite par M*^ de Maupon en 16/it, dans taquet te ]e^ habi- 
tants asscmbk^s en corps de communauté et aprcs avoir proité serment 
de dire la vérité sur la connoissance qu'ils avaient des biens dépeu* 
dants de la cure de Mellecey, déclarent tous les héritages qui appar- 
tiennent il la cure ; au sujet des dixmcs la comniunauLé déclara pareil- 
lement à M*^ l'évoque de Cb a Ion qu'elle est dans l'usage de payer la 
dixme en vin de 3 a pièces Tune, la dixme de gros bleds de i3 gerbes 
Tune et pareillement ta dixme des 1"* mois. A la suite de cette enquête* 
dont rorlginal est consente dans les archives de revêché de Chalon^ j'ai 
trouvé une copie de seïîtence « parle iniqua « signée h\ h\ Fijan de 
ChemiUy ', datée de La Inerte le a5 octobre 1720, dont Tonginal est a 
La Ferlé : Layette 4. Liasse aa, charte ao par laqueUe il paroit que te 
S' Moîssenet, pour lors fermier de Yermole a été condamné a payer par 
provision en donnant caution a la somme de ao^ estimée par prud- 
honime pour la portion de dixme de i'" moisqull avait refusée. 

îluni de ces deux pièces, je cherchai l'occasion de témoigner aux 
echevins de la paroisse, mon regret sur la nécessité où Je me trou vois 
de plaider contre mes paroissiens. Je témoignai ensuite ces mêmes sen 
timens à une espèce d'avocat de la paroisse que j 'a vois envie de f^^agner. 
Mes avances ayant eu tout l'elTet que je pouvoîs en attendre, j'cngâ- 
geoi les echevins et leur conseil de venir diner avec moi sous la pro- 
messe que je leur fis de leur communiquer mes titres. Mes démarches 
ont eu tout refTet que je pou vois en attendre, mais comme le S"^ Gras-- 
sart s*est cru méprisé, ce que je n'ai pas tenté d'éviter, il a fait depuis 
cette époque tout ce qu'il a pu pour appuyer son parti et pour per- 
suader a ceux qui ont voulu l'écouter qne les mnyer des habîlans 
etoient exempts de la dixme des i^f* mois. Il a fait plus, il a tnxcé mes 
dixmeurs^ et je crois aussi les vôtres , de gueux, de coquins et de 
voleurs et a défie ndu de sa propre autorité â plusieurs parti eu lîei^ de 
payer la dixme des r^r* mois. 

Les discours du S' Grassart n'ont pas lessé que de faire impression^ 
malgré les discours des écbevins et du particulier conseil de la commu- 
nauté, plusieurs petits héritages ont été récoltés sans payer la dix me de« 
i^rs mois. Comme ces objets étolent de petite conséquence les dixmeurs 
n'ont pas acquis la preuve par témoin de ces refus de la dixme des 
t**'* rnois, pas plus de Grassart que des autres ce qui n'a cependant pas 
été négligé, pour rai-ticle de la dixme en vin du S' Grassart. 



t. S^écrit daa$ ta Ibtâ doi abbés François Fils Jean d« Chcmill^i 1733^176^ 
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Surtout cecy, Monsîeurj il m'a se tu b 16 que nous pourrions et que noua 
devenons altuquer Grassart pour le trouble qu*il a fait k la perception de 
la dixme de vin, et encore pour avoir mal à propos assemblé la com- 
munauté au son tic ïa cloche dans le dessein de lui persuader de nous 
refuser la dhine des i^^^ mois. Il est vrai que ce refus de la dixme des 
i^" mois n*a pas été constaté mais il rae semble que nous ne sommes pas 
moins fondés h conclure contre Grassart à ce que detîense lui soit faîte 
de sonner le tocsin cou Ire vos droits et les miens sur la dixine dc3 
i*""» mois. >iolre cciusc^ Monsieur, contre le S' Grassart noua est d'autant 
plus favorable que j*ose vous assurer que ce brouitloo sera abandonné 
de toute la paroisse- 

Vos dlxmeurs et lei^ miens, Monsieur, attendent avec la plus grande 
impatience la descente de Tliuissier chez Grass^irt et comme cet liomme 
n'a pas un seul ami dans la comuuiriautc, vous pouvez être persuadé 
qu'il fiera blâmé universellement pour s'être mis dans unq mauvaise 
atTaire malgré toutes les représenta lions d^ amis et parents de sa 
femme. 

Je pease donc^ Monsieur, qu'eu égard a la parenté ou aHinilé de 
M' Monnot, votre procureur, avec le S' Grassart nous devons nous 
adresser à un autre procureur que M* M on no t. Voies, Monsieur, ce que 
vous voulus faire a ce sujet je m*y conforme roi. 

J'ai rtionoeur d'être avec beaucoup de reapect 
Monsicurj 

Votre tnîs humble et très obéissant serviteur, 
Lam&eht de RahivEj 
curé de Mellcccy 

Le 5 novembre 88. 



Câ fait ne fut pas isolé. L'abbaye de la Ferlé était trop riche pour 
ne pas éveiller la jalousie des meneurs qui ameutaient le petit 
peuple, et lui taisaient miroiter devant les yeux la perspective d'un 
parlfige probable des terres, \ celte date de 1788-1789, en effet, le 
motd ordre des meneurs — il y avait un mot d*ordre, ceci ne paraît 
pas douteux — était de s'attaquer non aux personnes mais aux pro- 
priétés, châteaux et droits immobiliers. C'est ainsi qu'après avoir 
soulevé des difficultés au sujet de la perception des dîmes dans la 
commune de Mellecey* les agi tireurs s'attaquèrent au droit qu'exer- 
çaient depuis des siècles les seigneurs riverains de la Grosne, ainsi 
que labbé de la Ferlé, de barrer la rivière pour y établir des niou- 
lins* Les paysans, propriétaires de bois ou bûcherons, s avisèrent 
tout ^ coup, en aot\t 1788, que k Grosne pouvait être utilist'e par 
eux pour le flottage des bois. Jusqu alors aucune tentative n'avait 

3 
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été faite dans ce sens, et depuis» la Grosne n'a jamais seni à cm 
semblable usage, ce qui prouve bien (ju*U s'agissait d'une mauvaise 
quereUe. 

Obéissant aux conseils de leurs saî-disant amis, les paroissiens 
des environs se mirent en devoir de détruire de vive force le* 
bÉirrages, 

Lc3 documents que l'on va lire vont nous aider à fixer lej idées 
sur la physionomie révolutionnaire de ces événemcnlë. 

Le premier est une lettre signée Fr. Garchery^ et adressée : 



A Monsienr 

Monsieur le Révère ndissi me abbé de la Ferlée premier père de Tordre de 
Gitcaux 

A Givry. 
MoNSîEua, 

Ne m'occuse/ point de négligence si jat dilTéré à vous écrire : je n'ai 
pu le faire dans le moment où je reçus votre lettre ; elle arriva Irop 
tard, en second lieu i*ai voulu scavoir au jus le si les gens de Saint 
Nicolas avoient perdu k quantité de bétail que Ton m a voit dît, et 
pour cela j'y suis allé moi meame vendredy malin, il n'est que trop 
vray qu'ils ont perdu trois veaux de l'année et deux de deux ans, enfin 
depuis la Madelaine S îb ont perdu douze bétes h corne et une 
jument ; ils se désespèrent 4 présent, et ne seavent plus ou donner de la 
leste. 

Les charpenlu^rs ne sont point venus hier comme je leur ovois niar< 
que priinitîvement ; ils IravaiUoienl ini moulin neuf^ et vouloienl finir 
leur ouvrage ; je compte le siivoir demain sans faute. J*aj fini liier la 
récolte des clmnvrc!*; j'en aï retiré trois niilïe trois cent trcnl-cinq 
masses* je commence demain celle des lurquis \ 

J'ai parle hier à un homme de Cluny qui alloît à Clialon et qui me 
demanda le chemin : jo luy demande aupiïrnvanl do quel endroit il 
éloit et il me dit qu'il es toit de Cluny ; alors je mlnforniois sMl né 
scavoit pas quelque nouvelle k Tégard du (lolage, il me dit qu'il en 
scavoit beaucoup et qu'il avoît ony dire que Monsieur Durul s*éloit vanté 
h dUTérenles personnes qu*il utoit décidé a jeter son bois dans la rîwre 
k la première crue d'eau qui vi endroit, et que, si tes seigncurj? riverains 
vouloient encore s*y^ opposer^ qu*il leur feroit voir des papiers qui les 
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en empescheroient bien ; je vous rapporte les choses telles que cet 

inconnu me les a dit ; je ne soay si elles aonivray ou fausses* Je compte 
en aller faire part k Madame de la Chapelle aujourdhuy apn'^s vêpres, et 
je vais tacher de prendre foules lea informations possibles à cet égard-là, 
et sij'apprejid quelque clio^ je vous en ferai aussi tost part ; n*en îioyez 
point inquiet, cl soyez persuadé de toute ma eapacilé et de mon acti- 
vité à tout ce qui regarde les inlercsts de vos Ire maison ; je ferai tou- 
jours tout ce qui dépendra de moy pour nVacquilier de toutes le* choses 
dont vous voudrez bien me charger, et en niûrne temps pour m'attirer 
votre estime, votre amitié et votre protection ; car c*est la seule que je 
cherche. Je finis en vous assurant d*un inviolable attachemcnl et du 
plus profond respect. 
Monsieur» 

Votre Ireâ humble el trea obéissant serviteur, 

Fr. G4IICI1ERT^ 

Je vous envoie trois voilures do tonneaux et une de feuillette ; s'il 
vous en faut encore, mandez moi le^ et je m 'cm pressera y à voua les faire 
passer* 



Qui est ce Fr. Garchery? Est-ce un moine dont nous retrouve- 
rons le nom plus tard dans le testament de Dom de la Cène, 
comme celui d un compagnon fidèle k son ancien maître à Theure 
de la persécution? N*est-ce pas plutôt un parent de celui-ci, chargé 
d'un service de régie dans les affaires de Tabbaye? En tout cas, c'est 
un témoin irrécusable. Il a surpris le nom de celui qui mène Tat- 
taque. Ce dernier a été plus prudent que le sieur Grassart. 

Il a fait croire aux paysans qu'Us ont des a papiers » et que leur 
réclamation doit réussir. L'agitation agraire revêt ici la forme d'une 
procédure. 

Il y aurait intérêt à savoir ce qu'est précisément cette enquête 
menée par Fr, Garchery au sujet de la mortalité du bétail dans la 
vallée de la Grosne. Nous croyons vraisemblable qu'il s'agissait de 
savoir dans quelle mesure la générosité des religieux de la Ferlé 
avait lieu de s'exercer. Les habitants étaient-ils réellement victimes 
d'une épizootie, telle semble ctre la question i laquelle Garchery a 
cherché à répondre. U ne pouvait s'agir, dans la circonstance, que 
des remises à faire à des débiteurs frappés par la mauvaise chance. 

Si notre hypothèse est vraie, l'abbé de la Fcrté dut trouver mal 
choisi le moment d'une agression injustiOée contre ses droits, celui 
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où il cherchait ù se rendre compte de la réalité des réclamation!' 
relatives à la perle du béiaiL 

Quoi qu'U en soit, les seignmiri et 1 abbé de la Ferlé s'cnlendirenl 
pour resi filer k l'attaque. It existe . dans les papiers de li famille de 
Davayé» deux lettres signées Dezoleax relatives à cette atraire. 
Dans Tune, le signataire de la lettre invite Dom de la Cerve i venir 
le voir à son château de Gormatio, et à concourir à nn plan com- 
mun de défense. Dans rautrc, il annonce que « les piqueta, bar- 
rières etc*, que le sieur Durul avoîl fait déposer sur le bord de notre 
rivière, ont été la proie des nammes. Consamati sanl n. Puis il se 
déclare prôL à résister i toutes les attaques. 11 s'attend, du reste* à 
des violences» et organise un service de gardes. 

Le mauvais vouloir des gens des environs amena une véritable 
émeute* Au mois d août 1 789, le château de Cormatin fut assiégé 
par une bande de forcenés. Mais le propriétiire veillait et repoussa 
les assaillants. Le récit de cette scène se trouve dans le Moniteur 
du 8 août 1789*, 

Le souvenir do ces difTi cultes et la connaissance de raitaquê * 
dirigée contre le château de Cormaliu, décidèrent Fabbé à se pro- ' 
curer des fbsils et de la poudre, pour armer ses domestiques en cas 
d'émeute. 

L*envoi de laiioudre et des fusils fut l'objet d'une corresiK)ndance 
avec Rameau, Thomme de conflance du monastère* Cclui-Gi écri- 
vait, le la septembre 1789 r 

Si vous avez besoin de quelques livres de poudre h tirer, je vous on 
ferais avoir. 

Il ne s'agit pas de poudre de chasse ; voici qui va le démontrer: 



T. Le ]iéro«( do cûtlc avonture, qui tloviont ralliù de Dam de la Corve, n'esl ' 
lutre que ce bnron de Cormatm, Rii^nalaîro du traita d<? lu iaunais (ij^S) «I 
cher de ChûuaD^ dans l'armée de Charrelte. Co ptT^iinage romanç^que, daul 
M. Webchin^^cr a décrit tos aventures, s^uppcilaît en réalité D<;^oleux ; il était 
comnilsaalrû des ^&Ttû9 avant la ftcvolution, Intcllîg-ent, brillant, U avjiit 
Dpou!«6 une dame de Sofcc;, récllemctit barunito du Cotmatin, et jl Habitait le 
chAtcau ÛG ce nom^ maiotenaut occupé par M. lia oui Guriiibourg^ On Lrouvora 
déplus amples di^Uxlïs daas Welschingor ; j4w?n(uriîj de f^uerrç tt 4' amour du 
haron Cormatin (Paris» i8 , in-jaj et dans notre article de la Ifevuê catholique 
ci rQyalisU, téxtiet igoS. 
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Mônsiûur et Ws cher abbé. 

U y a longtemps que les fusils que vons me demandai vous auroicnt 
été rendus si Monsieur le Pneur n*eàt dikidé» croyanl micu^ faire que 
moi. de yous les faire paascr par la vôyo de cheic Monseigneur.,,. Je 
viens donc de les donner à Qainard pour vous les porter ainsi que le 
sabre de M, Grozelier *. 

L*Attaque que Ton craignait n'eut pas Heu ; mais un danger bien 
autrement grave menaçait l'abbaye, sous la forme des lois révolu- 
tionnaires^ 



IX 



Lorsque furent promulguées les lois qui w mettaient les biens 
ecclésiastiques à la disposilion de la Nation », suivant un euphé- 
misme invenlé par Mirabeau, Tabbé de la Ferté aperçut nclteniont 
la gravité des responsabllilés qui pesaient sur lui comme chef 
dordre, 

La première mesure qu* il crut devoir prendre lui fui die lée par 
le sentiment de s^s devoirs envers ses supérieurs biérarcbiques. 11 
envoya à Tabbé général de Cîteaux, Dom François, un de ses reli- 
gieux pour lui demander ses inslructions en ce qui concernait les 
déclarations qu'exigeai L la loi de confises tion des biens religieux. 
El reçut la réponse suivante, de nature a me lire sa conscience k 
l'abri : 

MôNSIEUB ET TRES REVÉBEND ABBÉ. 

J*ay été 1res content do votre relig^ieux et lu y ay dis loul ce qu'il 
convenoit. Je pense au surplus quUl est Irt's bien de tenir prêtes vos 
déclarations et de ne les donner et de ne les faire que dans les délais. 

Agréer, .Monsieur et 1res révérend abbts le renauvellenieut de tous 
mes vœux et pour votre parfiiik- santé: pour le bonheur les choses 
changeroienl du tout au tout si nous pouvions en espérer : notre 
reeoursi est à nos prières et à la résignation. 

J*aî rhonncur.,.., Fbajxçois, 

abbé gîTal de Citeaux, 

3/ décembre t7B$- 



1. M. Grozelicr ét^l un neveu par allianco de Dom de la Cerve. 
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Des pièces qu'eut à signer Dora de la Cerve comme abbé» 
il jiç serait pas suffisant de dire qu'elles sont dictées par un 
sentiment très net de ses devoirs envers ses frères, on sent, en les 
lisant, qu'elles sortent du plus intime de son âme. 11 n'est plus 
question des troubles, des doutes, dont nous avons trouvé les stig- 
mates dans la correspondance de sa vingtième année. C'est un 
moine, sévèrement et profondément moine, qui écrit* 



î5 nommbre t790, 
DMaraiion de dom Antoine Louis Desvignes de la Cerve t Qbbé de h Ferlé 

Je sousaigntV, Dom Antoîne Louis Desvignes de Lâcerve, abbé d€ 

le Ferlé, ordre de Cistcaux, toujours fwnétrc de rimpoHance des dooîrs 
que me prescrivent les promesses que j'ai faites aux pieds des autels, de 
vivre et mourir religieux, suivant rimlitut de l*ordro de Cbteaux et dans 
l'obbaye de Laferlé que J*ai choisi do prérercnce. Déclare, en conformité 
du premier acte que j*aï fourru li Messieurs les ofliciers muaicîpaux de 
Ghàlon-s-Saàue, inséré dans leur procès-verbal à la suille de llnventairc 
qu'ils ont fait h la diltc ftbbnye les 7 et 8 mai derniers que j'enteneis y 
perabler de tout mon pouvoir, mais que dans le cas où le législa- 
teur me fixerait un autre maison pour y suivre la vie commune 
duns des observances et d'une manière étrangère à mes promesses 
et opposite à ma qualité de titulaire de cette abbaye, validée par les 
deuît puissances, je prends le parti de me relirer, et en ce cas, je 
déclare choisir pour asile le sein de ma Tamille, soit dans la ville de 
Mâcon qu'elle babite, soit dans une campagne h. porlce* qui lui appar- 
tient, jusqu'au moment où je pourrai compter sur un traitement quel- 
conque^ qu'aura rt-glé le législateur, en ma qualité de Ix^néfieier titu- 
laire de celle abbaye de Laferlé, et qui me melte à même de cesser de 
lui être à charge, ce que je déclarerai dans le lems, au besoin, et a qui 
de droit, en foy de quoy J'ai signé la présenle déclaration en priant les 
dépositaires de l'aulorité de l'enregistrer et m*en donner acte» à Tabbaye 
de Laferlé le 1 5 novembre mil sept cent quatre vingt dix. 

fr, A.NT. L. Desvignes De La. Ceevb, 
abbé de Laferté. 

Je déclare de plus que je n.*ai rien touché ou retenu des revenus, tant 
meubles que autres effets communs de la dilte abbaye^ que je n'ai dis- 
posé que des livres et autres effels qui me sont periîonnels* et que j'ai 
acquis de mon [>écule, dont la majeure partie est encore à l'abbaye et 
que je n'ai vécu depuis et pendant mon absence de l'abbaye que sur le 
produit du même pécule el de mes épargnes sur une pension viagère de 
ma ramitle, et sur les objets dont il m'était permis de disposer; depuis 
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le commonccmenl du mois d'août, desquels ^ipargnes il fie me reste 
qu'une très modique somme. Ooo"' ; 

D^lamnt de pluj^ que je n*ay donné les mflîns aaucims parlfige enlro 
les religieux sll a eu lieu* ce que je ne crûis pas, et n'avoir consenti k 
aucune soustraction d'elVels en commun, à la communanlé, ne potivant 
d'ailleurs répondre des vols qui ont pu être commis pendant mon 
absence^ ou mois d*cictobre dernier, soil dans Tan ci en logia abbatial — 
soit dans d'autres endroits de la maison, en foy de quoy Jai signé — à 
la ditte abbaye le... 

fr. ÂicT. L. DESviGPîEfL De Lacebve, 
abbé de Laferté- 

Ainsi rnncîen chef crnne communauté riche de 5^. 000 livres de 
renies eu était réduit k la crainte de tomber à la charge des siens, à 
un âge où l'on ne peut plus se créer des ressources personnelles, H 
se voyait dooc acculé k la nécessité de demander la liquidallon de 
sa pension h ses ennemis les plus cruels, à ceux qui avaient brisé sa 
vie. Mais cette demande, a laquelle la loi déclarait qu'il devait être 
fait droit, il aurait pu la rédiger d'une plume moins fîère. Ce vaincu 
qu'on chassait de son foyer, aurail pu, comme Font fait certains 
autres, s'humilier dans l'espérance d'une phis prompte exécution 
des engagements légaux. Il ne courba pas la lute, et passa résistant 
les dernières années de sa vie. 

En I7p3, il n'avait encore rien reçu sur la rente qui lui était due. 
C'est ce qui résulte de la pièce qu'on va lii"e, et qui montrera les 
përipétiès de cette alTaire réglée à lavance par un tertio de loi 
formel. 



Précis pour M' CnrUroa avoué da dUirici de Maçon, r^Mivêmênt à la 
démarche gue je te prie de faire auprès de MM da département sar mes 
mUreis. 

Au mois de May dernier^ et des les premiers jours, j'adressai à MM les 

oiOciers du distict de Chaton S. S, un nouveau et troisième compte de la 
gestion du temporel de la cy-devant abbaye de la Fcrté, amplifié et aug- 
menté de tous les objets tant en recel le que dépense qui étaient venu a 
ma connaissance depuis quelques mois. Je Tappuyai de toutes pièces jus- 
lifiratives que j^avaîs pu recouvrer. 

l/incxactitude qui m^était objecté sur les précédents comptes fourni» 
Tut ainîsi réparé à la satisfaction de MM. les administrateurs. Ils s*en 
cîtplifiuerent ainsi a M* Pcrrout avoué au district de Chalon qui s'était 
chargé de mon affaire, mais j Ignore par quelle fatalité la rédaction du 
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rapport de cet avis a essu>é des longueurs aussi ruineuses que d^- 
gréables potir nioy. 

Tous niotîrs de prolonger ni lé Heu rem ont les délais de payemenl de 
mon traitement étaient annéantiii i>ar la sentence du tribunal du tlbtricl 
de Chalon du ao avril précédent en favenr d*un S' Knocpfller cy -devant 
religieux, Tun des oflicîers temporels et les concierges de la Maison de 
Nully, campagne de cette abbaye» renvoyé absous de toute accusation en 
spoliation d'effeta mobiliers au dit i^uHy, desquels on me rendoil respon- 
sable, si la spoliation eut existé* 

Néanmoins* je n'obtenoîa aucune réponse ; au nioii* de Juillet je pris le 
parti de présenter un mémoire en forme de requête au déjjarlement. 
J*eas k cet égard une conférence sommaire a%'ec M* Merle procureur 
gênerai sindic où je lui exposai ma i>osition et ma conduite plus délai liée 
dans le ^lémoire, il m'avoit alon* promis une réponse prompte» je n'ai 
pas été plus beureux pour l'obtenir jusqu'ici. 

Enfin Jeudi dernier onze octobre courant j'écrivis au même M* Merle 
pour lui rappeler ses promesses et ma fâcheuse position, je m'attendais a 
un mot de réponse» je ne Tay pas reçu. 

Maïs M* Perrault, mon fondé de pouvoir a Chalon me fait écrire que 
tous papiers concernant celte alla ire sont cntîn au département depuis 
le aii septembre et quei*Hvis du district de Cbalon est que je sois payé de 
tout ce qui m'est dû jusqu*au premier octobre courant sur le pied du pre- 
mier décret concernant les pensions qui est de Oooo ^ ' pour moi, qualité 
d'abbé cbef d'ordre. 

11 est donc instant de presser rexpédltion d*un ordre du département, 
au district de Clmlon» pour faire cesser tout délaL Les administrateurs 
vont changer et je stiis pressé nioî-méme de faire honneur à des enga- 
gement contractés pour ma subsistance et mon entretien depuis trois 
ans, la position de Madame de Dava^fé ne lui laissant la faculté de 
supporter raugmentation de dépense que mon séjour près d*elle luî 
occasionne* 

Monsieur Carleron est donc prié de vouloir bien prendre la peine de 
solliciter la plus prompte décision quand ses premières démarches seront 
faites je verroî M. Daviot l'un des membres du département k qui 
m'adresse M' Perraut, il ne reste que sept jours jusqu'au moment 
des assemblées nouvelles, je luî aurai ta plus grande obligation de les 
e niplo y or a vec q ue I q u es soi ns » 

M" Dessaignes, l'un des membres du département^ a Textrait de la 
sentence qui lui a été renais par M* Ghapuy homme de loi de cette ville. 



Le 34 octobre de cette même année iSc^i, ces administrateurs 
étranges, qui avaient confisqué tous les biens du clergé et ne pou- 
vaient pas subvenir aux besoins d'un personnel spolié par eux, 
îi avaient pu encore, ou n'avaient pas voulu se rendre aux justes 
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réclama lions de 1 ancien abbé de la Ferté, On est tenté de croire 
que ce Tut pour le punir de son insistance à réclamer ses droits, 
qu'U eut à aublr la vexation rapportée par la pétition suivante : 



A Monsieur 



Monsieur le Président et Messieurs 
les Membres du disrectûire du 
diatriet de Maçon dep* de Saône et 
Loire. 



Antoine Louis Dcs^îgnes, dît Lacerve^ cy-devanl abbé de Laferté, de rési- 
dence actuelle a Maçon depuis environ huit mois, riiez la dame Dava>'é 
veuve, sa belle sœur et habîlueUemcnl h Serniaisey paroisse de S^-Martin 
de Layve district de Clialon au même département. 

A l'bonneur de vous expoî^er qu*à sa sortie de cette maison de Laferlé 
et lor^ de la dispersion de ses membres, n'ayant point encore d*asyle» il 
deposot, de Tagremenl de la dille dôme sa belle sœur, quelques effets chez 
elle à la campagne conime étant sa propriété que la loi lui accordolt ou 
acquis postérieurement à sa sortie de la dit le abbaye. 

L'état d'iceux reconnus et vériûés par la ditte dame et signé d'elle est 
joint id par copie con forme à l*origînal. 

La propriété de ces effets achetés ou accordés par la loi sont des titrefl 
aans doute incontesilables pour ledit sieur Des vignes, la loyauté natio- 
nale, la justice et les loÎ5 sacrées en celle matière en ont solennellement 
jurés le maintien. 

Au mois do Juillet dernier le S' Des vignes apprit que dans un inven- 
taire général du mobilier de cette maison de Davayé, fait sans doute de 
>otre autorité, les effets avolent pu y être compris sans égard aux repré- 
sen talions faites par le concierge qu'ils appartenoient au dit S' Des- 
vignes, 

L'exposant ne put croire à cet injustice et en conséquence s*esl tenu 
tranquille. 

Mais il apprend aujourd'hui que trois commissaires de votre choix. 
Messieurs f se sont rendus mardy soir à la nuit, 33 du courant pour renou- 
vellcr ledit in venlaire et sans doute procéder à resiîmation des effets de 
ce mobilier dans lequel le^ dlLs effets qu'à à reclamer le dit S' Des\ignest 
pourroient être compris au grand préjudice de Tes posant. 

A c«s causes il recourt h vous et à votre autorité. Messieurs, pour avoir 
distraction et mairj levée des dits effets le plus incessament possiblCi 
comme faisant partie du peu de ressources qui lui restent et de sa pro- 
priété légitime, se voyant d'ailleurs forcé de se retirer ù Sermaisey, la 
dlttc dame Davayé sa belle soeur chargée de trois enfants ne pouvant 
plus par Tordre des choses étendre en sa faveur la bienfaisance qu'elle 
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avait de le garder depuis Imit mois à ses frais ; et fere» juslice. Le 
3 4 octobre 1793. 

Desvig?iE9 dît Laceiivé 
cydevant abbé de Loferté* 




étais ées effets depûscs a (Mtyay^ enlrc les mains de ma belle- sa*ur le 
3 mai 179 î à moi apparienani tors de ma sortie de t'abbtj^e et ta disper^ 
iisn de tes membres oa acquis poster leur emeni. 

Vu bain en cuivre rouge é la nié en dedans. 

Une sache de colon fin dit à lu grande soye. 

Deux matelas de loi le de coton ra>é bleu et blanc . 

Tn petit alambir en cuivre rouge avoc son chapiteau. 

Deux reuUles de cuivre rou|ie h Vumgc d'un office. 

Deux tableaux à l'hujlle sujets tirés de la vie de S^ Rocb* 

Plusieurs volumes de livres et entre autres donx grands d'estampei. 

Deux flauilieaux en cuivre dore or moulu. 

Environ soixante et quinze livres, tanl cire jaune neuve que dre 
blanche vieille. 

Trois gravures des travaux dilcrculea, cadre doré et sous verre. 

Une petite fontaine de fer blanc à laver les mains. 

Quelques bardes et Unge à mon usage* 

Enfln un flacon en cristal rempli de baume du Pérou et quelques 
petits objets qull seroit Irop long de détailler, le tout déposé, tant an 
vestibule que la chambre et cabinet que j'y occupai, qu*à la cuisine et 
aux cabinets du salon. 

A Davayé le 3 may 1791 pour copie conformes l'original — vérlQée et 
signée par la dit te dame Davayé m^a belle-sceur. 

Desv]g?j£9 dit Làcervk 
cy-devant abbé de LaXerté. 

(au do$J 

District be Maçon K* OGy 

pétition du citoyen Des\1gnes dit Lacer ve c. d. abbé de Laferté lend* a 
obtenir le relâchement des meubles et eJTets h lui appar^ déposés 
cbex Mad. Davayé lesquels efleis sont couïpris dans l'învenlaire falUpar 
commission a cet elTet nommée... a^ octobre 1793. 
Le 3c) avril gS remis une autre requête a fin dVIargîssenjent de la per- 
sonne de JP Tabbé destiné à la réclusion aux L'rsùles. 
Le dit jour autre p' M' de Roncevaux aux même fins* 
Le iS mai remis a autres requêtes à mômes fins* 

Les premiers mois de Tan née funt^bre de 1798 se passèrent en 
démarcliGS tant pour obtenir k restitution des meubles personnels 
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du malheureux» que pour tirer de prison ua des neveux de l'abbé, 
religieux lui-même, celui que nous avons vu entrer h labbaye de 
BellelaVt M. Deavignes de Romevaux. Tout fut inutile, et n eut pour 
résultat que d attirer sur Fauteur de tant de pi!iLilious rattentioa des 

révolutionnaires du pays» 



£ 



Pendant qull suivait avec sollicitude la marche de ses pétitions, 
Dom de la Cerve comprit que les révolutionnaires finiraient par lui 
faire subir le sort du Roi, de plusieurs de ceux qu'il avait connus. 
Dans cette pensée que peut-être la mort était proche pour lui, il 
rédigea, avec le soin qui lui était habituel, un long et minutieux 
acte testamentaire dont nous citons le préambule : 

Testament olographe et disposition de dernière volonté dWntolne Louii 
Desvignes de la Cerve, abbé de la Ferlé, ordre de Cîsleaux, acte auquel 
je me trouve autorisé aujourd'hui par tes loîs nouvelles. 

i* An nom (lu Père, du Fils et du S^-Espril, ainsi soit-îL L'État où 
m*avaît conduit Ui divine Providence, de sa nature et conforniément aux 
devoirs qull nrimposoit, me dispensoït de tous soins temporels rolatirs 
à des dispositions testamentaires de ma part; il les réprouvait même, et 
n*avoit d'autres vues que de conduire les individus à une éternité bien- 
heureuse, dans les travaux de la pénitence et lea exercices de la religion, 
d*une manière plus parfmtte et plus éloignée des embarras du monde. Je 
devois croire avec tous les religieux, attachés à un état de leur choix et 
pris avec ronnoissance, sous rautorité des deux puissances, pouvoir y 
mourir sous la paix, quand Dieu, pour nous punir sans doute de nos 
péchéSp a suscité une secte philogophiquenient impie, qui, après avoir 
détruit tous les ét^its^ aprè^ en avoir constamment persécutés les membres 
qui n*ont voulu mentir à leur conscience, ont substitué au gouverne- 
ment de ce malheureux empire la plus déplorable anarchie, quoiqu'il 
eût prospéré durant quatorxe siècles. Celte secte aveugle vient de combler 
la mesure de ses audacieux forfaits par l'assassinat avec une ombre de 
formes juridiqn es de son souverain. Régicide et athée autant que con- 
t renie fsicj de la soif de l'or et de la domination la plus tiran nique. Dieu 
veuille encore «qu'elle ne porte pas ses attentais plus loin, quoiqu'il soit 
difUeile à l'esprit humain d'en imaginer de plus atroces. Dieu veuille par 
m\ grande mii^éricorde rendre la paix k ce malheureux empire et faire 
cesser ranarchic î c'est l'objet de mes vœux les plus ardents. J*ai obéi 
religieusement et exactement aux lois qui n'intéressoient pas la 
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conscience; j'use de celles que me permet les dispositions suivantes de ce 

que les premières m*onl laissé ou que j'ai acquis depuis nia sortie de 
mon abbaye* h laquelle je fus forcé le vingi,-cinq avril mil sept cent 
qiialre-\ingt-onze. 

Je dcclare donc donner mon à me à Dieu, le suppliant de la recevoir 
malgré tous ses déméiiteg. dans retendue de sà iniséricorde, plus cou*- 
pable envers m divine Majesté par fi>! blesse que par race h an celé. Je 
désire obtenir de Lui la grâce comme la volonté constante et les forces 
pour satisfaire à sa justice et faire le restant de ma vie de dignes fruits 
de pénitences ; je veux vivre et monrir dans Tunion de la Iby catho- 
lique ; j'abhorre le schisiue, Thérésie et tous principes contraires k la foy 
que j*ai reçue de mes percs; je reconnois l'Église une el indivisible, dont 
le chef sur la terre est le Souverain Fontife el ses légitimes successeurs, 
auquel je seray coiistaniment uni comme chef \1slble que Dieu a donné 
h son église; je serai attaché jusqu^à la mort aux dogmes qu'elle m'a 
enseigné. 

Quant h mes dépouilles mortelles^ je suis fort inditTérenl sur le sort 
qu'on leur donnera... 

Pais il distribuait son bien, quelques milliers de francs, entre ses 
parents les plus proches. 

Parmi ces legs nous en distinguerons un qui montrera jusqu'à 
quel point le religieux avait conservé ses sentiments de gen- 
tilhomme et de conservateur irréductible : 

- Je donne et lègue tant à Abel Desvîgnes de Davaj-é qu'à Charles Alberl 
Desvîgnes, mes neveux, frères des précédents. Abel Jean Baptiste Claude 
et Alexandre Louis François, rappelés au présent acte, dans le cas seule- 
mont ou» absons aujourd'hui, ils pourroienl rentrer librement dans leur 
patrie, la somme de huit mille livres ; mais, dans le cas contraire, où ils 
leroient irrévocablement proscrits du royaume, j'entends que cette 
somme passe en propriété comme dessus à Fépoque de mon déc^^ è 
Dame Si bille Philippine Jeanne Philibertc Dcsvîgnes de Davayé, épouse 
de M. Jacques Ant rine Bernard Lavcrnette de Vîllars leur sœur consan- 
gtiine^ avec invitation, quoique superflue sans doute, de leur faire pasiscr 
an r m elle m eut quelques secours pour tes aider dans leurs besoins, li 
jamais ils en eprouvoient. 

Mais le legs qui inléresse le plus la physionomie morale de notre 
héros, G est celui qu'il réservait à l'un de ses conlr ères qui l'avait 
accompagné dans son exil ; 



Je donne et lègue à sieur Claude Marie Garchery, religieux prêtre de 
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mon abbaye» et qui m*à iuivi lora de la dispersion do ses membres^ la 
somme de deux mille livres, payable dans le mois de mon décès* par 
attiichement pour lui comme un de mes enfants dans Tordre spiriluel, 
l'ayanl admis dan.s mon t^tat dès l'û|re le plus tendre. J'ose croire qu'il 
se souviendra de moi el des avis que je me suis permis de lui donner con- 
formément à mes devoirs de cbef. J'espère qu'il ne m'oubliera pas 
dans le St-SacnÛce quand U sera libr^ de célébrer. 

Voici un autre legs, dont Tîntcntion est louchante, en raison de 
l'époque de persécution pendant laquelle il fut rédigé : 

Je donne enfin a quatre prêtres catholiques, apostoliques et romains, 
qui ne se seront pas souillés du monstrueux serment ordonné par les fac- 
tieux dans rassemblée qui s'est dite Constituante, au choix de mon exé- 
cuteur testamentaire, soit dans le clergé régulier, soU dans le régulier 
non renié, la somme de mille livres,.,, les suppliant tous quatre de célé- 
brer chacun quatre messes basses de reqiikm pour le repos de mon 
âme et faire mémoire de moi dans leur» prièrea» laquelle leur sera payée 
six semaines après mon décès. 

On le voit, nous sommes loin de ces troubles d'esprit auxquels 
nous avons vu en proie, à ao ana, le futur abbé de la Ferté. L ancien 
étudiant qui supportait péniblement le sévère régime du collège des 
Bernardins, ne pense plus qu*à ses devoirs. Il est entré dans le per- 
sonnage sacré qu'il devait jouer, et en a accepté toutes les obligations, 
en a fait siennes toutes les idées. 11 n'oublie aucun des articles de la 
foî dans laquelle U entend mourir; el c*est non seidement eu chré- 
tien et en prêtre, mais en chef d'un monastère, quHl se prépare aux 
événements graves qui menacent son existence. Pour Tépoque» il 
peut même passer pour un ultramontain. 

Les inquiétudes qu'il avait pu concevoir et qui avaient motivé la 
rédaction de son acte de dernière volonté, ne tardèrent pas à se réa- 
liser. Le comité révolutionnaire de Mâcon le dénonça, on ne sait 
trop sous quel prétexte, à Taccusateur public. Ou Tinscrivit sur la 
liste des émigrés. Saisi dans sa demeure, à Sermaîsey, il fut emmené 
dans la charrette avec d'autres compagnons d'infortune et dirigé 
sur l*aris. Il mourut, des suites d'une maladie contractée pen- 
dant ce pénible voyage, le lo fructidor an U, à Thospice de la mai- 
son de détention établie au collège du Plessis, 

Cette iHformatiou résulte dune note trouvée dans les papiers de 
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Davayé, et qui paraît une copie par extrait de Tacle de décès : Elle 

est ainsi conçue : 

Antoine Lanls Desvîgn^. de Maçon, cy-devant abbé de la Ferlé, mort 
lex fructidor a' année a la maison cj devant rarchevéché, bospke de la 
maison de détention du collège du Pl^sia. (Archives de la ramlUe de 

Davayé.) 

C'est donc par erreur que M. Bazin, dans la notice que nous 
avons cîtce plus haut» fait mourir en route le malheureux abbé. Ce 
qui a donné crédit à cette opinion» c'est qu'il tomba malade en 
route. Au lieu de réerouer au Collège du Plessit, qui lui était des- 
tiné pour lieu de détention, il fut mis à Thôpital. Ce&t là qu'il fut 
atteint par la morL 

Les révolutionnaires ne s'étaient pas contentés de l'envoyer à 
réchafaud : ils l'avaient dévalisé. Peu de jours après la mort 
du malheureux, M* Grozelier, Tun de ses neveux, recevait la lettre 
suivante : 



ChalQU, 9 août Î795, 
Monsieur 

J'ai appris hier Indirecte me ut que le portercuille à ferrure d'argent en 
maroquio rouge, de M' Fabbé, qui a été pria entre les mains du citoyen 
Houmieuxde Maçon, était déposé au tribunal criminel de Chaloii. que 
les bcri tiers sont dans le cas de le réclamer. En conséquence aussitôt 
votre arrivée h Maçon, si vous ne voulez point prendre \a peine de venir 
pour le réclamer vous pourrez me faire passer une procuration en 
forme signée des héritiers, qui me donne plein pouvoir de le reclamer — 
je ferai les démarches nécessaires pour cela* Je pars demain pour Mont 
Cenig et reviendrai dans la huila ine, si voua avez la bonté de me garder 
la voiture, ce dont je vous prirai instamment, alors j'irai vous voir a 
mon retour a Vlllard et nous terminerons louis nospclîb marchés. 

En attendflnl je vous prie de recevoir mes respects et les faire agréer a 
Madame Groxelier, 

GAUCOEIlt 

Ce portefeuille existe encore chez les descendants du frère de 
Tabbé de la Cerve. 

Ce ne fut que longtemps après la Révolution, et après dlntermî- 
nables âiscussions sur les effets de la loi des émigrés sur les prêtres 
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— car, aprèi avoir montré peu de scruptiles pour emprisonner» spo- 
lier et ^llloliaer les membres du clergé, on se montrait dans les 
hautes sphères artministralives très pointilleux en matière de restitu- 
tion — que les aiembres de la famille de l'abbé purent rentrer en 
possession de ses papiers, de quelque ^irgenl qu'il possédait et de 
son mobilier, dont nous connaissons la teneur. 

L-es papiers qu*îl laissa, et qui furent secjuestrés, montrent jus- 
qu*àquei point il avait conservé le souci des intérêts de ses moines. 
Nous citerons in extenso le projet qu'il leur avait soumis à tous 
indinduellement, suivant lequel il comptait partager les ressources 
dont il était devenu comptable vis-à-vis de ses confrères lors de leur 
dispersion, ressources qu'il avait pu soustraire à lavidité du Ose. 



Extrait des pièces trouvées dans le domicile d'Antoine Desmjne& dit La 
Serve ey devant abbé de Laferté lors de l' im^enlaire et vente fait dans mn 
domicile à hîacon par le Conivmsaire ait Seqaestre et qui ont été déposées 
aa Comité révolutionnaire de Mmon. 

Situation première de Vabbaye pour ce qui est entre lei mains de 
W Vabbé à Vépo<iae da 29 mars ilBO. 

Le a4 novembre 1789 il avait en fonds, ainsi qu'il Ta déclaré aux con- 
Mres, tant en reserve que courant de maison, la somme de Trente Mille 
livres dans laquelle était compris Dix Mille livrer qu'il a louctife des 
boîs vendus au profit do Sautonas et autres le aC octobre de môme com- 
pris de plus dans la dît te somme un binet de 1300'^ de W de Montel frère 
de notre confrère et une note de aSg '* due par le frère du dit abbé tant 
pour argent prêté à son départ que gii ^* que le dit sieur a pris à mon 
nom chez MM. Maya s 1res* 

Il a touché depuis ce temps pour acquit des billctâ actifs, des fermes» 
Files boiâ, de quelques pièces de vin quatorze mille livres. 

Soil recette totale 44. 000^^ 

Mais 11 a dépensé dans Tcpoque susdîtte une somme de dix neuf mille 
cent livres pour acquit d*attciennes dettes à la Chartreuse de Cas tri es que 
payement des décimes d'octobre 1789. vestiaire de domestique, achat de 
vin pour eux et autres denrées nécessaire à rentrctlcn de ta ntaison, 
acquit de billets et en argent pour le compte des confrères Âtba, Beau- 
ctiamp, Bonnat et Tournay. 

Il reste 34*900^' 

n conserve et prélève sur cette somme pour courant de la maison 
et appurement de Gomptea de 1789 dernier, la somme de Sept Mille 
livres. 



11 restera net un effectif 



17.900^ 
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Celte somme sera augmentée à vue des registres de recettes de quelques 
parties de 1 "administration de celte maison entre les mains de nos cou- 
frcrcs de Thesut, Garchery. Knapfïîerel dom Matkis de la somme de six 
mille cent livres, peut être de plus, si les confrères, par boni* procédés» 
sont engagés à faire leurs ffTorb pour presser les recouvrements asse^ 
considérables sur dillérentes parties durant leur iégie à laquelle il sont 
tenus en vertu du décret de rassemblée. Mais s'ils éprouvoîent les moiu- 
dres vexations leur zbie se ralentirait infailliblement 

La somme à disposer serait donc 34.000 '* 

Mais pour y parvenir avec succès il est important que les confrères 
mettent dans leurs démarches la plus grande circonspection, la plus 
grande discrétion, qu'ils répondent slls étoient questionnés par les ofll- 
ciers municipaux avec ta réserve de gens qui, n'ayant point eu dlnfluence 
directe dans radniinistralion, ne peuvent décider sur aucun objet qui y 
ait trait, sans risquer de compromettre le chef qui a régi avec ïeor con- 
fiance et pour leurs intérêts personnels. 

Je dois leur dire encore que d'après ta lettre que j'ai reçue de M' Trd- 
Ihard président du Comité ecclésiastique, il appert que T Assemblée ne 
fait aucune distinction des profes et non-profes et que d'après cela et 
seroit déplacé que nous en fissions nous-mêmes dans de^ mouients 
désastreux et où nous sommes tous frappés des mômes coups. Cependant 
dom Guîtiert, dom Auclair et dom Mon tel ont des droits sur nos ccDurs 
quoîqu 'absents. 

Je dois vous faire part de plus que dom Prieur » dom Thomassct et dom 
KnœpJïIer religieux de S turtzelbr un n, assurés de participer au traitement 
quelconque qui pourrait être assuré dans cette maison, renoncent, avec le 
plus grand désintéressement, à l'avantage que notre maison pourroit 
leur faire, confondus par la loi avec les profès. Cependant leur renon- 
ciation ne sera que conditionnelle dans le cas ou il n'y aurait pas de 
traitement dons leur maison. Mais la rcconnoissancc des soins quils se 
sont donnés et qu'ils se donnent journellement, ou le mérite personnel 
des uns et de^ autres doit leur concilier nos égards et nous porter a leur 
faire faire un cadeau honnête dans Tun ou l'autre cas. 

L'barrnonie et la bonne union devient donc indispensable. Le moindre 
trouble, un mot équivoque qui blessât quelqu'un d'entre nous feroient 
échouer les vues paternelles de M, L'abbé et sans une entière intelligence 
il se verroil forcé a renoncer au plan suivant qu'il propose : 

1" .Mettre en séquestre la somme ci-dessus à disposer. 

a*^ D'y joindre les af) marcs d'argent excédant de la déclaration fournie 
à l'assemblée nationale. 

3* De partager le tout suivant l'équité et la droite raison au moment 
où notre dissolution serait consommée, 

^^ De joindre à la répartition de cbacun quelque linge et autres 
meubles qui pourront être sauvés du naufrage et non compris dans Tîn- 
ventaire dont noua sommes menacés finalement. 
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Je r^"tï^tci|Uo la muindre iiidbcrptloii* le moindre procédé oITensantou 
vis-à'Viâ du cherondt?s alTïcîers chargos Ul* sa confia are le réduiront h 
prendre le iinrU de déclarer rjuoincril tout ce qu*il (Hïssèdc, loul ce qu'il 
connoit et alors tont sera liordu. Ce sacrifice répugnera a son cœur 
[»uî:^f|iril iombcraîL sur les bons el dans ce cm ce seroit i^jouler a son 
mallieur. 

M' le Prieur voudra bien communiquer sans le déplacer ce plan à tous 
les confrèroâ intlisLInctemcnt. La raison oe peut le désa prou ver. S'il en 
eloîl aulrcmcnl je tiendrai parole et si les confrères ont quelques obser- 
vations à me Taire relalive à ce plan jo le verroï avec plaisir en parlicu- 
lîer et coopérerois de tout mon pouvoir a Tunion qui leur sera essentielle 
et à mol agréable. — liedigt'^ le dit jour 39 mars 4790. 

Le ao mai 171)0, année courante» sur des menacea de la dernière indé- 
ceuci» portées par dom Alba, doin Beaucbamp et autres de forcer le lieu 
du dépôt fait le ^nj mars précédent entre les mains des confrères dom 
Monnîer prieur, D. de Tliesut et D. de Mou tel et qui m'oot été rttppor- 
lés par ces derniers la somme de a^ouo^'" d'une pari et i45o^* d*autre part 
a élé d( visée entre eux pour éviter de plus ijrands désordres. Du moins 
était-ce le but qui n*a pas été rempli, car la conduite de ces MM. depuis 
cette époque a été plus déplorable encore : L'un, entre autre excès, est 
allé à Cbalon, perdre au billard contre le S* Rocaut, fils cadet 3oo '* apr6s 
avoir donné dans d'autres genres de scandales avec un certain prieur de 
Carmes de la Maison de C ha Ion. 



XI 



11 ne faudrait pas se figurer Dora de la Ccrve comme un pécheur 
vulgaire transfiguré parles souITrances de sa dernière heure, comme 
un martyr chez lequel une mort injuste et des persécutions énergi- 
quemcnl supportées pendant plus de deux ans, auraient expie des 
péchés de jeunesse, tout au moins la quiétude d*u ne vie tranquille 
autjutt qu'inutile. Cette appréciation serait le contraire de la vérité. 
La vie de Talihé de la Ferlé nous livre un exemple frappant de ce 
que peut le travail exercé sur soi-même par un jeune homme qu*ont 
tourmenté les tentations de la vingtième année. U est de mode, 
depuis Rousseau, de consîdéi^r la nature humaine comme le 
meilleur guide, et de s*abfindonner sans contrôle aux suggesliona 
qu elle nous Iburnit* C'est avec de semblables procédés (pie Voa Mi 
dos hommes sans caractère et dea peuples que guette la décadence. 
Loula-.\ntoine delà Ccrve s'était éoergiquement défendu : depuis le 

4 
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jouroùf en Iri^* clans les ordres, U comprît que k seule conduile 
honorable était rattaclicmcat à ses devoirs professionnels» sa résolu- 
lion ne connut plus de défaillance. Devenu abLn^ d'un monasti're oh 
les SOUCIS de radmînistration el les soins de ragricullure rempor- 
taient forcémcnl. sur Tacquisîtion de la scienoe Ihéologfique ou histo- 
rique et nn>ine sur la pratique de la vie contenqîlativei il trouva 
înoyen de disputer aux occupations administralives de sa charge 
des heures qu'il consacra au iraynil inlellcctueUà ragrandisscment, 
au classement de la magnillque bibliothèque du monastère. 11 ren- 
trait ainsi dans la règle bénédictine* 

Quant à sa charité, elle était célèbre dans le pa>s, et la traditioD 
nous rapporte qu'elle avait été i^ inépuisable envers les gens de 
LaivesV,. »> 

Sa famille connut les effets de sa générosité- Les papiers de Davayé 
nous en livrent un exemple et nous prouvent à quel point, dans le 
clergé, on le savait prèl h rendre service aux siens. 

Lorsque mourut le chef de la famille, le frère aîné du religieux» 
celui qui, par ses dilapidations r^'pétées, avait mis en péril la for- 
tune de toute la lignée, l'évéquo de Mî'icon, mis au courant des 
embarras flnanciers qu avait révélés la mort du gentilhomme peu 
économe, fît cette réflexion, qui est à elle seule un brevet de bonne 
réputation à cet égard : 

(c Allons, Monsieur l'abbé, il faut verser dans votre famille, cin- 
quante ou soixante mille francs, pour la tirer d'embarras. « 

Si le conseil ne fut pas suivi iutr^gralcmcnt, cela ne protive 
qu'une chose, c est que Doni de la Cerve ne voulait agir qu'à bon 
escient, dans la limite de ses ressources, et après examen approfondi 
des besoins qui lui étaient soumis. En bonne équité, on ne saurait 
exiger de lui un aussi gros sacrifice, à une époque de crise moné- 
taire et financière, qui atteignait les fortunes les mieux gouver- 
nées, pour la succession d'un frère qui s'était montré, une fois 
devenu chef de famille, peu généreux pour a le pauvre moine ». 

Cependant Dom de la Cerve (5couta si peu ces rancunes justi- 
fiées, qu'il fit payer k Lyon ï 6.000^' qui se trouvaient à terme* 
Pour qui connaît la situation économique de la France en 1788, 
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ifîoo'' payées comptant aux mains d'im créancier exigeant cons- 
tituaient pour le di'bitem' libéré uii service d*une importance dont 
nos mœurs acluellcis et notre habitude de rabondance du numé- 
raire nous empêchent de concevoir une idée exacte. 

La preuve d'ailleurs que Tabbé de la Ferlé iit ce cadeau sans 
arrière-pensée de réclamations ultérieures, c'est que cet homme 
précis ne dit pas un mot de ce paiementi n'y fait pas une allusion 
dans son testament, longuement préparé, avec l'intention d'y régler 
toutes ses aflaîres. 

Noua avons pensé intéressant de citer in extenso retirait des 
mémoires manuscrits de M. de Davayé qui rapporte Tiiicident : 

Mon père devait beaucoup (178S). Les créanciers eurent h peine apprb 
sa mort qu'ïli demandèrent que les scellés fussent posés- Le L* gênerai 
et le procureur du iloy eurent la politesse de foire dire k la maitioa 
qu'ils allaient venir.,. Mon oncle l'abbé de la Ferté vint nous voir dans 
celte circonstance mal heureuse, nous lui parlâmes de l'em ban-as où 
nous nous trouvions» maij quoique chef d'une maison qui possédait une 
grande fortune, il avait les idées rétréeies. It vil Tev^quc de Maçon qui 
lui parlât de notre gène et comme il voyait plus en grand que mon 
oncle il luil : u AlJons M^ l'abbé^ il faut verser dans votre funiiOe cinquante 
ou soixante mille francs pour la tirer d'embarras ". Il ne répondit pas, 
ne goutta ni ne suivi le conseil. Il ta 11 ut longtemps négocier pour obte- 
nir quelque chose..» Mon oncle Ûl payera Lyon i6.o<jo fi-s qui se trou- 
voientâ terme... il fit vendre la plus grande partie de notre argenterie 
ce qui me fit beaucoup de chagrin. »- 

Nous possédons, dans les papiers de k famille de Davayé, deux 
lettres de la lecture desquelles il résulte que Doni de la Gerve était 
entouré du respect et de laftection de ceux qui reatouraient, et qu'il 
comptait de nombreux obligés. 

Un avocat au parlement de Dijon, M* Marc, lui écrit ces mots : 

Dijon UBO Décembre t788. 

Monsieur 

Trouvez bon que je vous présente les vœux que je forme pour voua, a 
t*occasion du nouvel an» dette annuelle qu'il m'est si doux d'iicquîtter* 
Les bontés soutenues que vous avez eues [>our moi jusqu'à présent et 
singulièrement cette année, me font un devoir de faire pour votre con- 
servation les vQBUx les plus ardens. Puisse le Uicl prolonger encore long- 
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temps volrc carrière, et puissiez- vous, piuidant plusieurs un no^5, recevoir 
rcxprcssiùti du nia rccoiinabsarice à ce Lie époque spcdalement consa- 
crée à former des vœux jsour les parenlSt ieâ bienraiteurs et ios aiuÎB. 

Une autre lettre du a6 décembre de la même année émane d'un 
l^aiiaicn, qui âervait à l'abbé de la Ferté d'intermédiaire dans ses 
achats de librairie. Le texte qui va suivre altestenl des service» 
rendus à celui qui a écrit la lettre par le destinataire. Le lecteur en 
jugera : 

MolitStEVa L*ABBÉt 

C'est toujours avec un nouveau plaisir que je cbercho l'occasian 

de voua renouveler l'assurance de mon plus respcclueuit attache- 
ment : votre libraire vient de me procurer cet avantage. 11 a fait remettre 
hier a la maison un très gros paquet de livre en nous priant de voua les 
faire passer tout de suite, parce que dans le nombre, il y en a de Ir&a 
pre.sst^ et qui doivent vous parvenir avant le jour rie l'an. C'e^l pourquoi 
je vois les cmbalcr ce soir avec le plus grand soin, et les ferai porter par 
ja diligence qui part celte nuit à l'adresse de M* Bau^on, holessc des Trois 
fals4ijjts» à Cbalon. Je mellray dam la même caisse la douzième livraison 
de la Gallerie du Palais Royal, an moyen de cette prompte eàtpédllion, 
ces livres vous parviendront mardy ou mercredy matin... 

.le suis toujours dans la plus grande inquiétude sur Fétat de votre 
santé. M"^ votre seciétaire a eu la bonté do me mander qu'elle était tou- 
jours chancelante. De grâce, ^lonsieur l'abbé, faite tout ce qui est néces- 
sair-e pour parvenir à un parftut rétablissement; vous scave^ combien je 
ra*intéresse a la conservation de vos prétteux jours* 

Me pernicttrez-vous, aux approches de la nouvelle année* de vous 
ttdre^er les vceux les plus sincères de mon cœur que je forme pour tout 
ce qui peut contribuer à votre bonheur et à votre satisraction. Je vous 
supplie d*ôtre lïcrsu^jdé de ma sincérité, ainsy que de mon éternelle 
reconnoissance, et du profond respect. , . 

Signé : B. Porte. 

Quant à la régularité de sa conduite religieuse, die nous est 
attestée par le niônie auteur dont nous avons déjà cité un passage, 
41 li a laissé n, nous dit M. Léopold Nicpcc, <{ une réputation intacte 
à une époque où tous les abbés n'étaient pas sans reprache. Les pro- 
priétés de Tabbaye étaient bien administrées*, u 
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Jusqu'au dernier niomenl l'abbé de k Ccn^e continua à vcilkr 
aux înleréts de ceux qu'il aimait, ou qu'il avail k sa charge. On se 
rappelle avec quel soin il avnit réglé la distribution entre ses con- 
frères des deniers provenant des revenus de labbaye, et raltributiun 
à Dom Garchery d*une somme destinée à assurer des moyens 
d'existence à œ fidtde conTrtre. 

Vis-à'Vis de ceux qui lui tenaient par les liens du sang il montra 
un dévouement encore plus zélé. A une épofiue on un citoyen extïo- 
sait sa vie en montrant sa sollicitude pour les proscrits, il a tires ba 
[)étitions sur pétitions pour obtenir la libération de sa belle-sœur, 
née La Martine» incarcérée à Mâcon, puis h Autun,pour faire lever le 
séquestre mis sur Thôtelde la rue de la Barre, la demeure familiale, 
S* il obtint Télargissenient de son neveu l'ablici de ï\on/evau\» l' ex- 
élève du collège de Bellelay, ce fut son activité dans cotte cii'cous- 
tance qui acheva de le désigner à la baine des membres du comité 
révolutionnaire de Layve*. 

Nous sommes donc en droit d'appeler rattentlon des érudits et ilu 
public sur un honnête homme dont la vie nous a fourni Foccasîon 
de rappeler quelle était l'utilité, dans la vie sociale et familiale, de 
ces monastères qu*a fermés la Révolution : fain^ des gens de bien, 
dos gens vertueux, de personnages qin, restés dans le monde, n au- 
raient pas eu la force, tout le fait croire, de résister aux tentations 
de la vie f 

GjilTàit GïJitUîT ET AwTOPiipr kmc. 



1. Voir pour tous ces détails, archives de Davayé, ptxtsim. 



L'ÛBITUAIKE DE SAINT-MARTIN DE U a-NOUBGliE 

Prieuré dépendant de Tabbaye âe Saint- Victor 
de Marseilia. 



La Canourgtie esl une localité de Tancien Gévaiidan* sise en ce 
coin du moderne département de la Lozère, que Ton appelle le 
u l%ys des Vallons' », Le site en passe pour être non dénué de pil* 
toresque eU d'antre part, l'on vante la ferlilil^^ du canton d'alenlour, 
Dt's la prepiicre moUié du \P siècle il y avait là une antique col- 
légiale dédiée à saint Martin, mais sur laquelle — la iVéquence de ce 
cas ne revenait que trop souvent alors — s'était abattu le déau de 
la simonie. Prévôts et doyens, tous les liauts dignitaires de cette 
communauté portaient le haubert et n'avaient absolument riea 
d'ecclésiastique. C'étaient de bons chevaliers» qui Lrafl(juaient la 
conscience à Taise du bien d'Eglise qu'un marchandage sacrilège 
leur avait mis en mains. Complices avoués, ou trop faiblts pour 
opposer résistance, les anciens évoques de Mcnde se trouvaient avoir 
connivé dans une certaine mesure à ce lamentable résultat, inutile 
d*ajouter que le régime de ces singuliers supérieurs n'était nulle- 
ment doux et que les pauvres clercs, chargés de desservir la colle* 
gîale» vivaient de fa<;onplutut précaire. 

Les choses étaient en cet état, lorsque dans le courant de Tété 
de Tanné 1060 le titulaire en charge de l'Eglis^ede Mende, Eldebert 
de l'eyre, s'avisa d'un éjiergiiiue moyen de remédier au mal. Là- 
bas en Provence, tout là-bas, sur tes rives de la Méditerranée, 
Tabbaye marseillaise de Saint-\ iclor, elle-même réformée depuis 
une soixantaine d'années, projetait aux environs un vif éclat de 
régularité, que la renonmiée proclamait au loin. Saint-Victor de 



I. cil, -lieu de canton, arr. do Marvojolfi, 
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Marseille, ceUiit le lieu jadis sanctifié par le bîeiilïcureux abbé 
Cassieii, donl la doctrine spiiUiicUe avait dirigé et soulenii tant 
d urnes ; c est là que reposaieal ses restes vénéré». Lieu unique, en 
vérité, dans tout le mitli de la Gaule et où, en cette saison, les 
recrues s'étaient remises à alîluer de toutes parts, comme an temps 
où des milliers de disciples vouaient se ranger sous la direction de 
lautiMir des Insîilalions et des Conférences. 

Eldebert s'adressa à l'abbé Durand, qui gouvernait alors Saint- 
Victor et, avec le concours de cet homme de Dieu, il transforma en 
prieuré de moines la collégiale dégénérée. La négociation fut con- 
duite avec sérieux et prévoyance- Nous avons encore Tacte rédigé 
par les parties contractantes, long niorceau dont les belles périodes 
cadencées s'alignèrent sous la plume d'un moine lettré et Irotlé 
d^hullénisme. Le pouvoir laïc, représenté par Bércnger, vicomte de 
lUiodo/., y a|>paraît aux côtés de la puissance ecclésiastique pour 
garantir aux aouveaux occupants la donation qui leur est faite. Puis, 
ulln tpje la transmission de propriété ne souïTrît aucune contradic- 
tion, inlervlonnent nu même litre que le grand seigneur et le prélat 
les autres ayants droits, c'est-à-dire Dieudé, le doyen ; le prévôt 
Aslrabalde et ses deux fils, plus huit chanoines que Ton nous pré- 
sente comme les plus favorablement disposés de la couipagTtie. 
iJ'un commun accord, ces divers personnages abandonnaient h tout 
jamais h l'abbé de Saint-Victor, par une cession pure et simple, 
la collégiale avec ses biens présents, h la charge pour ce dernier 
d y installer et entretenir une conventualité qui aurait à pourvoir, 
entre autres, à la décence du service divin. Une seule condition 
était posée : le prieur qui serait envoyé pour gouverner en premier 
lieu la nouvelle fondation, devait être étranger a la région sise entre 
Tarn et LoL On voulait tm homme sans attaches avec le milieu, 
indépendant par conséquent. Tout le reste du dispositif était aban- 
donné au jugement et à la prudence de Durand. Ceci se passait le 
A juillet JoCo, dans le cimetière de Saint-Fré/al, localité voisine do 
la Canourgue * . 

Ce dernier détail me fournit l'occasion d'ajouter qu'à la date sus- 



1. CartuL de Saint' Vkior, Ut n* 83a. — Galiin chrkL I, Ittsinim. p* a 3- fi. 
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santé du prieuré voialn de Chirac*, témoin des débuts dans la vie 
inonaslique de Guillaume de Grimoard, le futur pape Urbain V, 
l*res(jiie constaninic^nt, nn cours des âges, le prieur de Chirac a 
joué un rôle actif dans les Chapitres généraux qui se tenaieul régu- 
lièrement k Saint-Victor : son collègue de la Canourgue, au con- 
traire, demeure le plus souvent confondu dans la masse. 

Ce« queUpics données fragmentaires sulliront quand raémc, je 
l'espère, a éclairer le lecteur sur le milieu d*où provient le docu- 
menli dont le texte se trouve reproduit ci-après, Je n'ajouterai 
qu'un mot au sujet du manuscrit lui-même et de sa composi- 
tion* 

L'Obi tuai rc de la Canourgue est aujourd'hui conservé à la BiLlio 
Ihét^ue de Tours". Il n*y est arrivé que par étapes. A la fm du 
X\ ni'' siècle il faisait partie du riche dépiM de Marmoutter; par 
ailleurs une brève indication des éditeurs bénédictins du GaUia 
permet de supposer qu auparavant il avait séjourné à la Daurade de 
Toulouse \ C'est au milieu d'un recueil agencé à la Canourgue 
même, qu'il faut l'aller découvrir. On trouve là, entre autres, sous 
la même reliure : un martyrologe d Adon, deux lettres de saint 
Cyprien, une passion de saint Ignace d*Antioche, un catalogue de 
la Uibliothèquc du prieuré*, une table de conipuE, une collection 
de lectures évangéliaires pour les diniaiicbes et fétcs de Tannée, un 
sermon de saint Honorât, évéque d* Arles, et enfin les six premiers 
chapitres de la Règle de saiut Benoît. 

Le corps de TObituaire est formé de trois cahiers de onze, dix et 
quatorze feuilles chacun, sans trace de numérotation ancienne*. A 
la fm de janvier une feuille a été arrachée, ce qui constitue une 
lacune de onze jours r du ao au 3k Le parchemin est de belle 
qualité et d'une blancheur qui dénote que ce texte n a pas dû être 



1. LoïÈre, caûL do Saiat-Gercnain-dii-Toîl. Cû prieuré avait éia ïmiéé 
en lûOi. 

%. Sou» lo n* loû.! é\i Otiali^ae Dorango, cote f|iii lui a été coas^rvét? dani 
le CaioL gêtt. dts mantt&trits des BîbL pahL, L XXXVUI. 

h. Ptjt>t)ë par M. Likip. Delislc dans !o Cahinet des mîfnuscrits de la BihL NuL, 

5. Le recueît a ù\â fiâg^nù tipri;^ coup et d'une Taçon eoiitinisc. Le teito dv 
robiluaire est compris cûtre le P a a s" et le f' a5(i**- ; 
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Januarius. 
[jv) aaa'oj j^l Obiit Petrus Rainnndiis et 

Guillclmus. 

Hugo. Doinnus abbas Odilo Clu- 
niaccnsis *. Guillelmus Faidit. As- 
torgius, Dominicus et Benedic- 
tus. Bcrtrandus et Duranlus, ino- 
nachi nostre congregationis. 
a iiii Non. Obiit Leodegarius et Ber- 
nardus. Guillermus et Ponciiis, 
monachi nostre [congregationis]. 

3 III Non. Obiit Sigiialdus et Hugo. 
Raymundus et Raymundus, mo- 
nachi nostre [congrcgatîonisj. 

4 II Non. Obiit Bcrnardusct Beriiar- 
dus. l^oncius. Rostang. Gnillcrmus 
abbas, monachi nostre congrega- 
tionis. 

5 Non. Stcphanus. IkTnardiis. Pon- 
ciiis. Guillermus Durandus, mona- 
chi. 

[v] 6 VIII Id. Domnus abba Pato ■. 
Raymundus. Bernardus. Guiller- 
mus. Bertrandus, monachi. 

7 vil Id. Saturninus. Dalmacius. 
Rainaldus, monachi. 

8 VI I d. Petrus. Rigaldus, inona- Johan[nes] Malia. 
chi. 

9 V Id. Durantus Malafretus, mona- 
chus. 

10 iiii Id. Durandus. Petrus, mona- 
chi. 
[f> aaS'*»] II m Id. Adelbertus, monachus. 



I. Saint Odilon mourut au prieuré do Souvigny, Allier, dans la nuit du 
3i décembre io48. Il avait eu quelques relations avec Tabbaye de Saint-Victor, 
dont Tabbé Isarn était lié avec lui d*unc étroite amitié. AA. SS. BolL Sept. V!, 

p. yfto-yuî. 

a. Paton, abbé de Saint-Gervais do Fos. L'acte de son élection (i5 mai 99a) 
par Aniion, archevé(iue d'Arles, nous a été conscr\é. Albanès, Gallia christ, 
noviss.f ArUs, col. i3a, ii* 296. — Paton assistait en ioo5 à l'élection de Wifred, 
abbé de Saint- Victor. Il fut aussi l'un des sigiiatairos de la charte de franchise 
octroyée la même année à ce monastère par Pons, évéque de Marseille. CarUi/., 
de Saint-Victor, 1, n* i5; II, n* io54. 
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Il II Td. Pelrus. Frcdulus. Aldeber- 
lus. Dcrnurdus, Potrns, Johannes. 
Slephanus, monadiî. 

i3 Idjb. Domnus abbas Bcrno Clu- 
n 11 ce n sis *. LambeHus. L'go. Lam- 
bertus. IJgo. Ponciiia, monachi. 

i4 %ix Kal. Ponciuâ. Salomon. Ray- 
mundus.BetjedktUii. Arnoldua» Al- 
dicrdjs, Silanuis, monachi* 

i5 xvni KaL Bernardus. Bertrandus, 
Tnonacbi, 
[v*] î6 xvii Kal, Ug0. Bertrand U3* Sle- 
p h ami s abbas, Lodoicus* Rogcrbïs. 

17 XVI Kal. IJgo* Augcrius. VUalis. 
l>«bnaUii5 arcliicpiscopusS Bernar- 
dus, Aldcbcrluj, monacliK 

18 XV KaL Berengâdus. Rîgaldus. 
fîuillcrmiis. Giraldus, Giraldus* 
Pelrna, Guillermus, uiotiachi, 

iij vim KaL Petrus. Gîraldus. Aldc- 
borlus. Augerius, Guillcnnus. mo» 
tiacbi* 
Albcrtns, inonrcbiis. 

ao XI n KaL Pelrus, Aymcricos. Ber* 
nardua. AldcberLuâ, monachi 



Pascbala» monacba. 



Aldebcrtua de Ca- 
nilhac. Ponciua, 
laycL 



Hicardis monachi. 
Bcrengeria mona* 
cba. 

Aymericus ckri- 
cus. Bcrengeria mo- 
nacba. 



,[lacuna]. 



[f> ^3^^^ t KL Glraldus. lUinaldus, Pelrus Pctriîs* Nîceciua, 



I. Mort 011 ^37. Notre Nécrologo est d'ucoord Kvee la Cbronlque éile de 
MuiBofaU potir lîier au i3 janvier la duie du Irépos do Ocrtirin. On Ut en l^IToI 
dam câtie-ci : u Obilt uutem Idibus jjiriuùdi, regiiuulo LuJovLco roge i>. Mar- 
çli(»gay, CfiTonii^nes da^ %/Wtfs d* Anjou, p. S'jh^ — Le ÎVécrologe de Sainl-Uciiigiie 
de Dijon porte l'obi t âa IBonton % la mâme éui^. 

». Archcvi'kfue dp N'arboiina (l'^S^-'oo'î)* L'tin de* préldU Im plus actif» ol lo< 
plus niGnt.'iiib de *oii êpoqutî. En toM, il avait coufl*; aux uioinus de Saîul- 
Viclor le prieuré do N.-D, da la Mourgié, dans sa ville archiépiacopalt^. En tcigi» 
on le relFotivB comme témoin de la donation do Tabbaj^e de Sain,l-\fichel Ue 
Cuia à Tabbé Hicbard, par le comte Guitlâumo do Cordagri^- Lu N^^crologo de 
Hoalolion s^aocordo a>oc le nôtre pour (iior au ^7 janvier la dalfl du décès do 
Dalmitius. GMth, VL coL 4^* 
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1^ 11 Id. Mûsaîlîus. Miio.abba*. SU- 
pfianiis. Ugo, Gaubertus, ligo. B<îr- 
iiardus, fioirrannus. monacbK 

i3 îdib. Koslrtijnus, CialliTiu^. Giral- 
diis. Arnold lis. JoUaiïïïea, Bertran- 
diis, monachî, 

r4 XVI Kfll, Pondus. Guinamannus. 
Jobannes, ftaymundus, monachL 

i5 %y Kûl. Obiit Doiiinus Illcardus, 
abbûâ niâssiliciiî^b et arcbîcpbcopns 
JSarboncnsis % monacbus. 

i6 xiiii Kal. Pondus. Âymoricus, 
Odo. Germuiidus, uioiiachî- 

17 XIII Kal. Itaïambaidns archiepis- 
copus =. Hngoïenuâ, Iraldus, mo- 
nachi . 

18 XII KûK Bûîiiiâniius* Giiiberlïis, 
Creconclus. Pondus. G c raid us, ino- 
nacht. 



Stepbana nionn- 
cîia, Bcstaduna mo- 
nacba. 



I. Fiut^Lre Miron, abbé de Saïa^SuIjastion In P€-ii(>tlos, en CaLalogne» le même 
quU la ivril io5r(, a'accordftil avec Pierre, abbc de SainUViclor, jiûur (kirc 
réforraeT son mouo&tèrc par ccluin:;!. 

1. Richard de Mitliau^ Hiti de» plus actifs auiiliaii^B de «aJul GK'goIre VII 
et dca papes sg» auccesaeura dnns leur tuuvra de réforme. Malgré sa jetane**©, 
les molnea do Saint- Victor Tavaieiït élu en remplacÊmonl d« son défunt frère 
Bernard, dans le courant de l'autorano de 1075. Par une leUro en dat« du 
a novembre de la mÔme année, Grégoire rpiitla ce choii. Pendant le» vingt- 
neuf ans que dura l'a bha liât de ItichRrJ, rinfliienci? et la domination de 
Pabbgyc marseillaise s'étendireid au loin. Monl-Majotir, la Oras^ïe, Psalmody, 
âainl-Aniand de Rhodeit, i?aînt^Sé%or-de-ltU5.lan, Saint-Michel de Cuïa fun^nt 
«ouniis directement k Ilichard, Quelques mon «stores espagnols et l'abbaye j^nle 
de San-Saturno subirent èj^alemeril celte saj<Hion. En 1107, Richard i-chftngca 
son titre d'abbé de Saint-Victor contre celui d'archevôque do Narl>oimo. Sa 
mort arrlvil en 1131. Les divers Nécrologes varient légèri^nient ^at U date de 
son trépas r celui de Montobou In fixe au 16 jenvier. L'obituâire de S«iinl-Jii9t 
de Narljonne s'accorde avec le nôtre [wur l'avancer d'un jour. 

3. Haimbaud de HeiUanne* archevêque d' A rl<i* (u>5o-i<jGyi t^'csl h Suint-Victor, 
où il avait voué ia vie nioniistique, quo vinrent le clterclier Îm snlTratfi^ H ïo 
cluiit du clergé arlésien, et toujour* il conservera poar ce monasltVro une alToc- 
tion qui est atlestée pnr quantité d'nctfîs de dnmilion. Par *uïle d'iine distrtie- 
tion, fort etpltcahlo d'à il leur*, riiuleur si précis du Caltia novîssimù |,\r(r5» 
€oL 174] EMîgne le lâ mars cocune date d'obi l do Kaimbaud, on m référant au 
NécrolofQ do la Canourg-ue. Un Bimplo coup d'osîl mr la teiia suiUt I corriger 
Perreur. 



^^^^^H L'oaiTtAïaE DE SAl?IT-\lAETt7ï DE LA 


COOtRGUC 40l ^^^^1 


^^^^^^H 19 xt KaL Giraldus. AdemaruSj mo- 


Basola motiacha. V 


^^^^^^1 


Alayzas. Gecilia. 1 


^^^^^H 


Alayjsaâ, monaclie* ■ 


^^^^^^1 no X Kal. Bernsirdus. Ponciuâ. Hot- 


1 


^^^^^^^r bertus. Dcmardus, moiiachi. 


I 


^H [f 2i$^] ai IX Kal. Arnaldua. Ponciui. Eblo. 


1 


^H Gutgo. StephanuB, monacbi. 


^^Ê 


^H 33 VIII Kal. ncrnardus. Baro. Gîral- 


Blxendis. Adala^r-* ^^M 


^H dus. Guillermus, tnonachi. 


sa. Goâtanda. mo* ^^H 


^H 


nacho. Gausia, mo- ^^H 


^H 


^^H 


^H aS VII Kal. GuiUermus. JohaniiËs, 


Bonafossa mona- ^^H 


^H monachi. Teu thaï dus. Bernardns, 


^^H 


^H monachi. 




^H a 4 VI KaL lararîais. Petrua. UgO| mù- 


p. Daiinîlla dédit 


^H nachL 


refcclioncm pro an- 


^H 


an ni versa rio x aoli- 


^H 


dos alas pieuas. 


^H 35 V Kal. Hanulfus. Barnobus. Bér- 


Arnaldus prcsby- 


^H trandus, Petrus. Ydalberlus. Pon. 


ter dédit refectio- 


^H cïus. nanuirufï. Audus. Bnmun' 


neiti pro anniver- 


^H dus. DeusdediL Banulfus, Bcrnar- 


sario iTionachîii et v 


^H 


pr^byterîs, ut sînt 


^^1 


XV inter monachos 


^H 


et presbyteroi et 


^^1 


boc dedtt la sua 


^H 


vincâ que est subter 


^H 


viam. 


^H [v] aô nu Kal. Obiit Johanncs. Bcrenga- 


Garsinga mona- 


^H rlus, Petrus. Pondus. Petrus, luo- 


cha. 


^H 




^H 37 m Kal. Folcoinus monacbus. 




^H aS tt Kal. Petrus. Isarnus. Pclrus Oer- 




^H nardus, Duranlus abbas. GauTro- 


H 


^H dus. Guîllelmus. Bcrnardus. Gull- 


^^M 


^H lelmus, inonachL 


■ 


^H MARGiua. 


■ 


^H [^ 337'^ 1 KL. Guillermus. Martinufl. Pon- 




^H ciu5. Petrus. Sicardus, Giraldtis. 




^^Ê Ugo. Guilicrmua. Bernardus, mo- 




^H nachi. 


6 


|_ 
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â VI Non. Pondus. Arnaldus. Ugo. 
Guîlbertus. Remîgius, Raymundus. 
Petrus, nionachi. 

3 V ISon. Guilbertus monachus. 

4 un Non. Gonterîus. Rolland us. 
Maiafredus. ïioslagnus. Raymun- 
dus, Petrus. AldeberLua, monachî. 

5 III Non* G i raid us. Domnua Guon- 
duirus, episcopua. Adalbcrlus. Gui- 
bertuâ. Giraldug* Pelrus, monaclii. 

[¥*] 6 lï Non, Doniinus Bernardua Are- 
iatensis archîepîscopus et tegatus 
Romane Sedis ^ Raymundus. Ugo. 
Petrus. Rostagnus. Pau lus. Bern ar- 
du s, Stephanus, monachî. 

7 Non. Honora tus. Ernclius. Ugo, 
Pelrus. Stephanusâ. GuiUcrmus. 
Dompnicus. Pelrusabbas Massilicn- 
ais. Pondus, monadii. 

8 vm Id. Guillermiis, Martmus. Pon- 
dus, Berno. Guillcrmus. Raynar- 
dus. Grimoardus. Guillermus» mo- 
nachî. 

9 VII Id. Pelrus episcopus. Pon- 
dus. Raymundus. Eldcbcrtus. Pe- 
trus. PetruSf monachî. 

10 n îd. Pelnis, Forto, Bernardus 
Gulsadus, monachî. 
[(^ aaS'*] Il V Id. Aldebcrtus. Pelrus. Pelrus 
ajchieptscopuii*. Ugo» monachî. 



Pclnis presbyter, 
Pelrus laycus. 

Maria raonacha. 
Stcphanus de Le- 
berac, 

Pelronilla mona- 
cha. 

Rîcarda monacha. 



Gaufredus îayctis. 
Berna rda monacha. 



Rixendis monacha> 
Ebrardusloycua. 



Slephanua. 
Pelrus laycua. 



i. Bernard Garin, aucc«Bseur de Raoul — ou plu lit de Gaucelin ^ à la tête 
dâ l'abba^ro do Sut ut- Victor. La Chranique do co monastère [lùc. cit.. p. Bi%] lui 
«ttHbiic »i^ aniiLW de gouvernement et ajoute qu'ensuite il devint trcbevôque 
d'ArIcm. Cela eut lieu en nag. H u'eiiste qu'un petit nombre d'actei eoncor- 
nanl »on abbaliat : le Cartulaire eu renferme Imia seulement [n" 786, 83o et 
890]. Bien k lott les auteurs du GaiUa en ont fait uu double per»onnag^ dins 
leur liste des archevêques d'Arles. Bernard Garin vivait encore au mob d'oc- 
tobre 1137, ainsi qu'il appert d'une diarte du LiVe ronge de l'archevÀthê d'Arles 
iGttlUa noiHiS.t Arles, col. 307-^08]. On ne rencontre pi uk mention de lui ensuite. 
La N^ologe de Saiut-Gtile» place son obit au a mars. 

a. Peut-^lTo Pierre Gaufridi, archevêque d'Aii (io8a-itoi). Ce qui semble 
autoriser cette supposition est que» sur la fin de sa vie» le prélat en question 
résigna «a cliarge pour rentrer à Pabbaye de Saint- Victor oi'i, dauj^ son bas Age, 
il avait éié oITert et coniacri^ à Dieu par fton père te vicomte GeoiftïtL Pierre 



^^^^^^1 t'otltTUAmE DB SAIHT-MAHTIT^ DE LA 


CANOtBGtJE 4o3 ^^^^H 


^^^^^^B la nii Id. Andréas abbas, Aribertus. 


^1 


^^^^^^K Petrus. Ostensus. Domtius Huitler- 


^^M 


^^^^^^H fnusabbas. Jobanncs, monadit. 


^^H 


^^^^^^1 i3 m Td. Fulco. Amicus. Guido Me- 


Sodoma monacha. ^^H 


^^^^^^H rens. Pctrus. Dalmacius, monacbi. 


PelronUla mena- ^^H 




^^H 


^^^^^^m i.^ n Id. Bicardus, Deusdedit. Cauce- 


Gendana. Daudeza ^^| 


^^^^^^H Unus. ArrebaMus. lYedulInus. Mar- 


manactia. ^^H 


^^^^^^H tînus. Adaldus, iiionscbi. 


^^1 


^^^^^^H i5 Idib, Guîilermus. Sicpbanus, 


^^1 


^^^^^^ Alhanulfus. GuiLlermus. Ugo. 


^^1 


^^^^1 [v*l t6 \vn KaL Roncelcnus. Benedictus. 


^^1 


^^^^1 Johann^, inonachî. 


^^1 


^^^H t7 XVI Kal. Slephanus. Arbcrtus. 


Guillerma mana- ^^| 


^^^^V Guitlermus. Akhardus. Arberius. 


^^H 


^^^^B inûnachL 


^^1 


^^^H iS XV Kal. Stephanu3. Ugo. Ugo. Pc- 


Roberla monacha* ^^M 


^^^^1 tru3. Dodo. Odo. Doinnus Bemar- 


^^H 


^^^^1 dus âbbàs. Odo. nioûactii. 


^^H 


^^^^H 19 XIV RaL Umbertuâ. Ugo. Ra^mun- 


Joh an nés . Ugo la j* ^^H 


^^^^V dus. Giratduâ, nionachi. 


^H 


^^^P 30 xm Kal. Gmddus. Ermcngaudus. 


^^1 


^^m Pond 119. Guillcrinuâ, tnonaçbK 


^^B 


^H [f* sag*^] 31 xn KaL Guînimannus. Petrus, 


1 


^H Gaulabertus. Pondus. Bencdictus. 


I 


^H Amellus. monachL 


1 


^H aa XI Kal. Ingoâldus, AITredUi. Pe- 


Aladaz. Stephana 1 


^H trus. Jordanus. Petrus, Ponctua. 


Beoâ} monacha, H 


^H Guiiletnius, Arnaldus, Arnoldus, 


^^Ê 


^H monachi. 


^^M 


^H 33 X Kal. Grimaldus. Gutlabcrtus. 


îlaymtinda mona- ^^H 


^H Eaymundus. Ttcnus Bonafossa, 


^^H 


^H prîor de Ganonîca ^ , monachi. 


^^B 


^H 34 IX KaU Sihius. Guillermus. Gui- 


■ 


^H fredus. Ernicnardus. Bertiardus de 


1 


^H Salis, monacbl. 


aHul de Saini-Vkiot, h 1 


^^1 vécut encore quolt^ues anaéos dans cette retraite. C 


^H n* iSe; II, n* gig. 


H 


^^m u Ce personnage assijrtait le h mai i3^a au Chapitre général convoqué à ■ 


^^1 Saint- Victor par les vicairt'â gi^ricratit: de l'altbu A ma h in de Eo^uelauro. Art:h, | 


^^H ée$ B.-éu-Uh^ n. 377. QtiebiiM? lîngl ans attpiiriivant, ] 


[iier Bonafoiisi rempliâ^it ■ 


^^M Toaice de (sacristain à la Canaurgue. 11 mpanii en 


i33& à 5aint-VlcU>f pour ■ 


^^M occuper la charge vacante de prieur ctaualraL Mollal, Lettres €omm. de Jéûn XX li, ^ 


^H t. V, p. BÛ, D« 18774. 


_i 



H 


REVUE IMA0ILLO?! 


H 


^^H 


mu KaL A^rmencus. Sicardus* 


Gueraldus laycus. 


^^^^^H 


Stephanus. Androas. Ikncdictus. 


Florolas ujtor Du* 


^^^^^H 


Guill er mu s , Pondus . Glrardus , 


ranti Vaquerii. Mai- 


^^H 


monachi^ 


asenz. Roberta diô- 

nacha. 


^^^ M 


VII Kal. Gonstantlnus. Petrus, 
Allô. Duranduâ, Bernard us, Ray- 
mu ndus. Pondus* monacbi. 




^^^^H 


VI KaL Nerlaldus. Malorcnus. Ros- 
lagnus. Bernardus. Guîllermus. 
Pctrus. Ra^munduSj monachi. 




^^^^B 


V KaL Geiralduâ. Vitalis. Adalar 
dus* ÎNicecius, Farabolus. Pctrus. 




^^^^^H' 


Petrus, monachi. 




^^^^H 


nu Kal. Poncîus- Stephanus. Al- 
debertus. GuiUermus Massinensls 
ahbas, monachi. 




^^^^H 


ni Kal. Obiit Domnus Pondus 

episcopus, Teutbertus. Bcmardus. 
AyraMus. Raynaldus, llaymundus. 
Geraldus. Rostagnus, Bernardus. 
monachi. 




^^^^1 


ti Kal* Barnerîus. AusOnus. GuU- 
lermus. Gîrardus* monachi. 

Apntus. 


1 


^^^^^H 


Ingelbertus. Pelrus. Emo> Aîmar- 


Ecrtrandus laycus. ^^M 


^^^^^^H 


dus, Pelrus, AusUnus. Raymun- 


Obiit Ëniielens, ^^Ê 


I 


dus. monachi. 


uxor B. de ia SaK ^H 
et pro anima sua ^^M 
denusit monachis et 1 
eledcis omnibu!^ is- ^^Ê 
lius \ille anniversa- ^H 
rium pcrpeiuuni in ^H 
manso majore de la ^^Ê 
Roca et. si ibi deû- ^H 
ciebat, dédit et con- ^H 


^^^ If^ !i3o-] 




cessît B. de la Sala ^H 
sponUnea voluntate ^H 
coraiu omni popu^ ^^M 
lo» in ecclesla Sanctl ■ 
Martini, in omn!^ ^M 
bus rcbus suis que ^H 
habct cl possidet, ^^Ê 
in per{>ctuum. 1 



^^^^^^P^^^L^m-UAtRE DE SAUfT-MARTlf» DE lA 


GANOURGUE i^cA ^^^H 


^^^^^^1 3 iiii Non. Sicardos. Bernardus. Ai- 


^1 


^^^^^^^^H meradus, nionachi. 


^^H 


^^^^^^^H a 111 Non. Giiillermtis. Petnis. Eay* 


^^Ê 


^^^^^^^^^H mundusi.^Pondus. Gaufredus. Arïiat- 


^H 


^^^^^^^^V dusBona Socii, prlor de McduUo \ 


^^Ê 


^^^^^^^^H Maieinbaldus. monachl. 


^^M 


^^^^^^^^^ 4 II Non. Durand us. Arnaldus. Amo- 


Dominkus taycus, ^^M 


^^^^^^K lius. Pondus. Pondus. Bernardus 


^^M 


^^^^^B de \a Garda, sacrisia. Baymundus. 


^H 


^^^^^^V 


^^1 


^^^^^^1 5 Non. Hotberlus. Mire» manachi. 


^^M 


^^^^^^ l^^] 6 VIII Ld. 


Hugo laycus. Ber- ^^| 




goines. ^^M 


^^^^^^^ 7 Yu ld. Beraldua. Bêrtranntiâ. Bru^ 


^^H 


^^^^^^H nencus. Pondus, inonadii. 


^^1 


^^^^^H 8 Ti ld. Ingelberlus. eemarduB. Ro- 


^H 


^^^^^^H donrdus. Sîguinus. Rodoardus. Be- 


^^Ê 


^^^^^^H nedictus. Bernardus. Ingîlelmus* 


^^M 


^^^^^^V Gêraldus, monacbi 


^^M 


^^^^^H 9 V ld. Petrus. Adalbertus. Eodo. 


Gulllerma. Alber- ^H 


^^^^^^H Sandus. Stephanus. Bernardus. 


iona monacha. Bel- ^^f 


^^^^^^H Marînus* monachî. 


liendb monacba. ^^H 


^^^^^^H to nit ld. Yenerandus» B4?rnardijs. 


^H 


^^^^^^H Johannes. GuHlermus. Guinermud. 


^H 


^^^^^HF Eaymundus, monacHL 


^H 


^^r [f* a3i'*'] Il II! ld, Bernardus. Ilaymundus. 


^^M 


^^^> Deusdedit. Fulco BibcL Oiîba. Pe- 


^^H 


^^^^^ 


^H 


^^^^^^^ 13 n ld. Lamberlus. Pondtis. Gérai- 


Gandana Daudc- ^^H 


^^^^^^H dus. GutUcrnnis. Bcrnardits, Gun- 


za moiiacha. Ste- ^^M 


^^^^^^B irannus. GuiUerrnus. AideberLus^ 


p bail us G regor il . ^^Ê 


^^^^^^B 


' ^^1 


^^^^^^H îZ Idib. Bernardus. Aufredus^ niona- 


^^1 


^^^^^^B chj. Fuko. nionachus. 


^^1 


^^^^^H i4 wm Kal. Stcpbanus. Bermundus. 


^H 


^^^^^^H fmfirdus- GuiLlermui;. Conpandus. 


^H 


^^^^^^B Raymundus, nionacbi. 


^^M 


^^^^^^H t5 xvti KaL. Baynuiiidus. Bernardus. 


g 


^^^^^^H Johannes Roso. Haymundus. Pon> 


■ 


^^^^^^^P dus. Pelrus, nionacbi. 


1 


^ [v*] i6 XVI KaL Garnerius. Geraldus. Ber- 


■ 


^^^^B nardus de Sanclo Slephano, sacHs- 


^J 


^^^H ta de CaDonka, monacbî. 


1 


^H 1. Mèze, Iléraull, anr. da Montpallîer. 



4o6 



BSTUS MA 



17 XV KaL Boïiômerîus, Dcu^edit. 
Scrnofrediis. Odo. Guirardus. Ber» 
nardus, monachi. 

18 jtiiit Kal. AmulfuB. rondus^ Deua- 
dédit. Sibilius. Pondus, monachi. 



19 mut KaL Rotberlus. Compagnus. 
lanardus. Deusdcdit, Pondus. Bo- 
netus, Petrus* Arnaldus, mooachi, 

ao xi\ Kal. Obiit Doinuus Alexaudcr, 
p a pa * . (1 00 r gi u s . S i r us, I\â > naldus . 
Ato. Dûudonatiis* Uenua. Guiller- 
mua» Pondus. Guillermus. Ber- 
nard us, monachi. 
[^ 33a'"] ai XI Ka). Ebbo. GuiUermus, RaynaL 
dus, Ilerius. hnardus. Bernard us. 
Ugo arcbicpiî*copus*, Aldebratidua. 
Baymundus, ïticardus, monachL 

sa m Kal. Aymcrkuâ. Arnaldus* Pc- 
liiis. Pondus. Raymundus, Slepha- 
nus. Grinialdiis. Steplianiis Fuzol» 
pnor Canonke. Raymundus, mo- 
nachl, 

a3 IX KaL Gaubertua. Giraldus. Pc* 
trus. Raymundus. Pctrus. Pon- 
dus. Ugo, monacUî. 

ai vni Kal. Jofrediis. Geraldus. Ber- 
trannus. Ugo. Geraldus. GuUlcr> 
mus, monachi. 

35 VII KaL Seguinus. Geraldus, mo- 
nacht. 
[r] a6 VI Kal. Belaldus, Dodo- Bermun- 
dus, Petnis. Petms, monachi. 



Gauzberga moaa- 
cha. 

Girard us laycus, 
Nalimoiîda. Bene- 
dicta monachà. Ra- 
munda Pagcsa. 

Raymunda Pagcaa, 
mooacha, Johannes 
Retru* 

Ricbddis mona* 
cha. 



Geraldus. Gérai- 
dus, tayd. Maria. 
BelUcens nionacha. 

Alts Malian. 



Peacencia mona- 
cha. Leuclna Djcari 



1. Aloïindro U. mort à P&rme, 1073* Bonlïo [Watttîrîch, Vitaê rotn. pontif., I, 
Pi 370] nous appronii que ce décès arriva u in rmiali sancli Georg^ii iv» le 33 avril 
par con^queul. C'est buessî la da.le que foiimbseiLl Pkrro Guilhem I/fctd,, 1, 
p, 331)) et Uoson [Rudiesn^, Uhcr poniijîi'.. Il, p. 30o]. L« P*écrologe de Ek*motd 
[.If, G. SS. V, p. 392] î les Ammleidc Bijniiveol [Ibtd., IIl, p, iSi] et la Chro- 
nique do Maria nus Scottus {ibid.t p, 50o] »out un avmico d*un jour et tuarriueiil 
cetle mort au j:i avnl. 

a, Probablaini^iit Hugues de Moiitlatir, arclievùquc d'Ait, que Ton Irouve en 
exercice do puuvoir catre les aunyus ii05 et 1174. 
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^^H 






mônacha. Gulaai ^H 


^^^^^1 






Goneta manacba, ^H 


^^^^^1 


37 


V Kal, Pctrug. Botberlus, mona- 


Stcpbana mona- ^H 


^^^^^H 




chî. 


^H 


^^H 


HH 


liiî Kal. Mlchael. Petrua. Bcrnar- 
dus de Sancto Stephano, monachi. 


■ 


^^^^^1 


39 


m Kal, Riperius. Hayniundus. 


Garciendis mona- ^^Ê 


^^^^^^M 




Deusdedi t . G au fred us * Po ndus , 


^H 


^M 




Deuscledit, monachi. 


Ihigo. domînusde ^H 
MonteTerrando', ^^Ê 
annoM.CCG-XVlIK ^M 


^^^^^Ê 


3o 


u Kal. Marlitius. Johatines. Arnal- 


Gerardus laycus. ^^Ê 


^^M 




dus, monacbi. 


Pondus presbiter, J 


^B 




MàDim. 


■ 


^L^ [^ i33-] 


I 


KL. Obilt Guarnaldus. Robertua, 
Auslorgius. liobcrlus. Bernardus. 
Deoclatus. monacbi. MareMis. mo* 
nacba noslra. 


1 


H 


3 


VI Non. Saturnlnus. Giddo. Ber- 
munduâ. Guillcrmus. Pondus. 
Guiilermus Ctiiavano, monachi 
nostri. 


1 


^H 


3 


V Non. Gualterius. Bajmundus, 
Fulco. Ricard U3. Stephanus» mo- 
nachi. 


1 


■ 


4 


itLi Non. Obierutit Raynoardus, 
Raymundus et Ganlelmus. Adema- 
rus, Guidô, monochl. Aldias, mo- 
nacha noatra. Bernardiis et Bernar- 
dus. Bermundus de Sanclo Priva- 
io» prîor Agathe*, monuchi. 


1 


^B 


5 


un Non. Gualafredua et Silvinus 
et Petrus. Arnulphus, monachi. 
Amaldua. TasUhis, monachi. 


■ 


^^n M 


S 


11 Non. Raymundui. Jo bannes. 


Adcmarus. Deoda- ^H 






Pondus. Bernardua, Isarnus. Cuil- 


tus de Huna« lay- ^H 


^^^^^B 




ler m us. Bertranduîj. Pctrus, Fran- 


cL Rîcars, mooacha ^H 


^HP 




ciaeus. monachL 




^H 1. MoQ^ferrand, Lo£^rci, hameau dépendant do Banaui 


^K^ 3. Saint- André d':Vgdc, uni à l'abbayo du Saiiil-Vklor 


^^M 


^^^^^^^^^^^^^ 
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REVUE HABILLOX 


^^ 






7 Non. Obiemnt Bermundns el Du- 


ïlaymudus. Guîgo ^^| 






randtis. Stephanus, Rayniundus. 


^^H 






Cuillcrmus. Giraldus. Pondus» 


^^^H 






monachi. 


^^^H 






8 viu M. Guillermus et Oldamisel 


AsirugaGlaiilû, ^H 






Durandtig, epîscopi. Gîraldus, Rc* 


monacha* ^H 






mipus. Ponciua. Baynulphtis. Ros- 


^^^Ê 






lagnns. Bernardus, Dumndus, AJ- 


Mj^^H 






debertns, monachL 


^^^H 






9 %ii Id* Aichardua. Salurninus. Ri- 


Stevcna, monacha ^_^H 






guinus, Ug<». J oh an nés. Guiller- 


nostra. ^^^| 






mus* Slephanus. Pelms Fabrî, mo* 


^^^H 






nachî. 


'^^^1 






lo VI Id. Bermundus. Giraldus. Guil- 


^H 






lermus* Maurus, Cgo. Desiderius. 


^^^1 






Petrus* Deodatus Erune. Rertran- 


^^^H 






dus, sflcnsla Ghirîaci, monacbî . 


^^^H 






11 V ïd. Raynulphus. GonteHiis Rer- 


FraUT Joha fines ^H 






nardus. liernardua, Ugo, Bernar- 


Donatns, m on a- ^H 






dU3, Bernardus, Àrnoldus, mona- 


chus. Pauta, mona- ^H 






chi. 


cha nmtra. ^| 




[^ 934-J 


m un Id. Bernardus. Pelrus. Deren- 

garlua. Pondus, Petrus. Garînus. 

Pclrus, monachî. 
i3 in Id, P* Ainoardus. Lcutardus. 

Petrus. Petnis. GuiUerinu», mena- 

chi. 


■ 






i4 II M. Garacui. Stcphanus. Ber- 


Obiil GuUtenius ^^B 






nardua, monachi. 


de Rlanchafort, an- ^^^M 
no M.CC^XX^ B ^^H 

laissa lo mîcg mas ^^^H 






ï5 ïdîb. Giraldus. Pelrus. Guiller- 
mus* MaHinus. Petrus, monachl- 
Ektmnus GuiUcrmu^ abbas SancU 
Victoris. Bern ardus S.* prior de 
Artacella \ monacbi. 


de Fraissinet cascu ^H 
lan per far annoal ^M 
las vespraa de La ^H 
Sce bô. Raymundus ^^^H 
laycus. ^^^H 




i. !1 ne 1 


sa troitvû pas dans la tisle des prieurs {|tic notiii » tonsiïn'éc t« GaUia, ^^ 




I, p. 346'3i 


!i7. Co perso nQage n^est auire quo Uernard 


lie Stella, successeur de ^^^B 








1 



h*OBnvàmn de SÂinT-MAnxiif de la 
i6 XVII KaL Arnaldns. Guillermua. 


CANDUAGUE ^00 


■1 


Huguna de Crey- 


H 


Stcphanus. Arbertus. Raymundus, 


c«l. Poncia mona^ 


^^1 


Eicardus. Johannes, monachi. 


cba. 


^^H 


(y"] 17 \vi Kal. Ponciiîs* Sicherius. Du- 




^H 


randus. Pûtrus, nionachi* 




^^M 


t8 ïv Kal. llercTigarlua. Pelrus. Bo- 


Agnes monacba. 


^^M 


i nus Infans, Giiilkrmiis, inonachî. 




^^H 


19 xna Kal. Auslrinua. GarneriuB. 


Girardus Badulfba. 


^^1 


Petruâ, laycus. 


presby ter. Raymun- 
dus presbylcr 


H 


3a iiii KaL Ermcngaudus Gastronsis 


Giralda, monacba 


^^1 


abbas'. Bernardtisde Sanctû Chtis- 


nostra. 


^^H 


tophoro, monaclms. 




^^1 


ai XI] KaL Haynaldus. Astrebaldus, 




^^1 


' monachi. 




^^1 


[t a^^"-] a a 11 KaL Petru5. Aldebcrtua. Gbral- 




^^1 


dus, monachi. Benediclusi mona- 




^^1 


chL 




^^Ê 


33 X KaL Pelrus. Petms. Stephànm. 




^^M 


Pelrus. Haymundus, monachr 


« 


^^H 


34 nt Kal. Baynelmus et Boso. Bonus* 




^^1 


fllius. Pondus, Pelrus. Dcusdedit. 




^^1 


Guillenïius, monachi. 




^^1 


a5 VIII Kal. Gisbcrnus. A y merlu s de 


Flortîla Vaquîcra. 


^^1 


G in bac. Ugo* Petrus. Ugo. Petrus, 




^^1 


inonachî. 




^ 


26 vu KaL Ugo. Pet rus, Pondus. 


Aimerudis Feia, 


1 


Deodalus. Guilhermus, prior Saiicll 


inonacba. 


1 


Jobannis de Fonlibus. prior daus- 




■ 


tralis hujus couventua, nionacbL 




1 


[v*] 37 VI KaL Joliantitîs, Ugo. Poncîus. 


Ermengauda mo- 


1 


Bcrnardusp monachi. 


nacba. 


flfl 


38 V KaL Armannus. Pclrus. Guil- 




^^1 


lemius, Hostagnus. Garslas. Guîl* 




^^1 


lermus, monachL 




^^1 


39 mi Kal. Signeredus. Gîrardus. 




^^1 


Deusdedit, monachi. 


le Tonds de k Celle cûn- 


I 


ûujr d& MandagoL 11 eilfile |>lusleurs acios de lui dans 


serve à la BibUalh^que d'Ak, 




^^1 


i. Lu GalUa omet co |H:rsonriagc dans bû ^tIù dei 


■bb<?$ de Casli^s. Let 


^^^M 


fnodernef éditeurs de rtlisU^iro dc! Languixtoc [L IV, p. 


435] lo font vivre 1 la 


^^H 


un du X* sïvcXe. 11 csL plus probable cjue tjous ai oui aOiijro U à un moitiû 


^^H 


marseillais, envoyé de Saint-Vidor, brsquo l'abbaye de Caitrei eut été conliue 


^^H 


k la JuridicUoo do Tabbé Uernard« en 107 3. 




1 



^^^^H 


nEVUE MADlLLOÏi 


^H 




3o iiiKal. Arnaldus. Bcmardus. Pon- 


Aunia monacha. ^H 




dus. Bernard us. Cuiller m us. Ebri- 


^1 




nns. Pondus, monaehL 


^1 




3i n Kal. Gunrnaldus, Limlprdu«i, 


^1 




Arnaldus. Bcreiigarius, Girard us, 


^1 




Giraldus, mouachl. 


1 




JUKIUS. 


1 


^^^H 


I KL. Mauridus. Aldebertus Po ri- 


PeironJUa mona- ^H 




cins* Robaldus, Almeradus. Bay- 


^^^^H 




mundus, Stephaaus. Raymundus, 


^^^1 




Bernardus et Bernardua. Guillisr^ 


^^H 




mus, monachi. 


Aâtruga Clausela. ^H 




a uti Non. Fplit. Raymundus, mo- 


^H 




nachL 


Monacbus presbi- ^H 




3 iti Non, Vincendus. Johannea. 


t^r. Dumna Bex- ^H 




Bernardua. Guillennus. Pelrus. 


mund4 monaclia, ^H 




Deodatus Serra ce nus, monacld. 


^^^H 




4 1 1 N n . Ba y na Id us . E braldus . Duc- 


^^^H 




trannas, GuillermuB, Matfredus, 


^^^H 




Bernard us. Pelrus. Petrus. Fulco, 


^^^1 




Guillennus de Monlererrendo, mo- 


^^^H 




nachi. 


^^^M 




5 Non. Guînardus. Bcrnardus. Gi- 


Bandona mona* ^H 




raldus. Guifrcdus, monarhi. 


^^^M 


^^H 


6 VIII Id. Baynardas. Poncius. Pon- 
dus, monachi. 

7 vil Id. Stephanus. Berirandus. 
Bercngarius, monacliL 

8 Vf Id. 

9 V îd. Pctrus. Isnardua. Pondus. 
Lîgo. AUeîrac dcllel. Petrus Nicho- 
lai. Rostagnuii, nionachi. 

10 tin M, Petrus, Pondus. Grego- 
dus, Guîtlermus, monadii. 


1 


^^H i^ 


ti m ïd. Archimbertus, Baînnirus. 


Elisabeth moiia- ^H 




Jolinnucs, [ïrîor Sancti Juliani '. 


cha. Obiit Agnes ^^Ê 




Berengo. Bertrandus, monachi. 


Ablla, uxor Johan- ^H 
nis Codoli: condain ^H 

dédit conventui trcs ^H 
norenoâ. ^^Ê 

tnain-do-CaUierte. ^H 


^^^^^H 1. Siittt-lulbEi-^«ïs-PoinU, Loièrc, caal, do Suni-Ger 
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la n Td. Boni fac tus. Amelius. Petnis. 

Guillermus de Roca Giiidone. Ste- 

phaniis. Rotbertus, monachi. 
i3 Idîb. Sigiiciarelus. Slcphanus. Pe- 

irus. Gimldus. Slephanus, mona- 

chl. 

t4 XVIII Kal. L6iigar!ii3. Bernardus. 
Guillolmus, Ra^mundus. Ponciui. 
Fulco, monachï. 

i5 XVII Kal. Ponehis. GulUelïmis. Pe- 
Irus. Radulfus. monachi. 
[r] 16 itvi Kal. Pondus. Johannes. Jero- 
nlmus. GuîUelmui. Pelrus, mona- 
chL 

17 XV KflL Guilïolmus, Bernardus. 
Raymundus, monacliL 

i8 XI n Kal. GuiUclmug. Mattredus. 
Lautardus. Pelriis, monachi. 

19 xiii Kal/Umbcrlus. Radttldus. Ber- 
nardus. Raymundus. Pondus. Ste- 
phamiSt monacbi 

ao XII Kal. Mauringus. A^lchadus. 
Ugo. Bernardus. liobertua* Goo- 
bertus. Rostagnas, monachL 
[f 238'"] ai xt KaL Pelrus. Raymundus. Ray- 
mundus, profêssl iMassi lieuses, Fe- 
Jlx. Fulco, monachi. 

a a X Kal. Ifernardus. Tcutbcrlus, 
Go ns tan tin us. Gîraldus. Aldeberlus 
de Peyra, prior de Canonîca. GuR- 
lermus. Raymundus, monachi. 

33 IX Kal. lïeriranmis. Bernardus, 
GuilaberluSj abbas SancU PonciP, 
Gîraldus GaufVidi. Cinarîus de 
Ermallis, monachi. 

a 4 vtii KaL Poncius. Guldo. Beren- 
garius, monachi. 



Oblit nobUïs Do- 
mina EMonori, do- 
mina de CaniJliaco. 
Aicelena monacha. 



Berengarius de 

Mon le ferra n do. 
Dalphina Daneyro- 
sa, monacha. 



RicarduB laycus. 



Dcodatus la y eu s. 



Aalruga monacha. 
Bernardus Care- 
menlran. 



I- Abbé do Sdnt-Pon§ de Nice. Ce personnag^e apparaît en novembre jau 
rotume témoin du double; serment, en vorlu duquel Je vicomte Eianœtm, ayant 
émis lîrtjfossion monasticjuc, garantissait h J*abbaye de Soi ni- Victor le don du 
châli^aij de Saint ilarcet et cebii de $a qnoltî^parl de droits sur la seigneurie de 
Marseille. Car tut. de SaifU-Victor^ il, n"* 905-1307, 
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a5 VII Kal. Benignus. Guillelmus. 
Bertrandus. Gaucelinus. Petnis. 
monachi. 

96 VI Rai. Dodo. Ugo. RodulAis. Ste- 

phanus, monachi. 
17 V Kal. Gardas. Petrus. Guiran- 

nus, monachi. 
a8 iiii Kal. Giffredus. Johannes 

Constantis. Raymundus, sacrista. 

Deusdedit, monachi. 
99 ni Kal. Pondus. Marcellinus. fier* 

nardus. Guilldmus. Johannes. Pe> 

tnis. Ricardus. Bridus, monachi. 
3o il Kal. Guillelmus. Adalbertus. 

Guillelmus. Pondus, monachi. 



Imberhis laycus. 
Florenda monacha. 
Margarida Gayral- 
da, monacha. 

Aidlina monacha. 



JlLIUS. 



[^ 239'*] 1 KL. Guido. Stcphanus. Giraldus 
Prunclus. Sollerlus. Bemardus. 
Giraldus. Petrus. Raymundus, mo- 
nachi. 
a VI Non. Stcphanus. Bemardus. 
lk?rnardus. Oliverius. Fulco. Gui- 
do. Petrus. sacrista. 

3 V Non. Poncius. Raymundus. Ugo, 
monachi. 

4 nu Non. Petrus. Deusdedit. Guil- 
lelmus. Petrus. Austrinus. Guillel- 
mus, monachi. 

5 lit Non. Rotbaldus. Guillermus. 
Imbertus. Ricardus. lohannes. Gui- 
do. Raymundus. Petrus. Berenga- 
rius. monachi. 

[v*] 6 II Non. Rotbaldus. Ugo et Vgo. 
Fulco. Bemardus. Poncius. Unibcr- 
tus. Petrus Régis. Johannes Cam- 
bolacii. Bemardus Paratorum. mo- 
nachi. 
7 Non. Aldeberlus. Raymundus. 
Guillermus. Simon. Raymundus 
Ademarii, Johannes. Johannes Bo- 



Richeldis mona- 
cha. 



Ugo laycus. 



^^^^^H L'omruAtHE DE saint-mautin db va cattourgiii 4i^ ^^^^^H 


^^^^^^1 ncti. Johânnes Berengarit niona- 


^1 


^^^^H 


^^B 


^^^^^^H B VIII 1d. Petrui. RcTnardiis. Pon- 


Obiil P.Guillcrmî, ^W 


^^^^^^H ciiLS. Guiltennus. Huymuadus, Ugo 


df^ Roca Guidonc. 1 


^^^^^^H Bonpar, tnonachî. 


Habemus pro eo vi- H 




caria m de Mallavil- H 




la Soterana ; debe- 1 




mus bac die ce- ^^| 




kbrare annî versa- ^^| 




^^M 


^^^^^H g vil ïd. Ugo. Pelm!ï. ftautbertu.^. 


Rayinundu^ ta y- ^^M 


^^^^^^1 Isarnua. Sicardus, monacbL Giral- 


^^^M 


^^^^^^H dusTholomctis, monachus. 




^^^^^^H m VI 1d. Rîgaldus. Rostagnuâ. ArnaL- 


^H 


^^^^^^ dus. Petrus, monachî. 


^^B 


^H [f* a4o'''] Il V Id. Dabilb. Adalardus. Rodul- 


^M 


^H fii<i. Poncius. rteraldus. Ciuillermus. 


^^Ê 


^H Hamunduâ. Pctrus. Faraldus, mo- 


^^M 


^H nachi. 


J 


^^^^^^K lâ 111 [ Td, Laudoîniis. Arnalduâ. Guil- 


Vilalb Laycus, Ka* ^^Ê 


^^^^^^1 Icrnuis. Guillermui. DcusdcdiL. 


Ihcrina Roslanhu, ^^M 


^^^^^^H DeiiAdcdit, inonachî. 


monacha. ^^H 


^^^^^^H iS 11 [ Id. Pctrus. Austorgius. Adai- 


^H 


^^^^^^B berius. Johannes. Ugo. ArborLus, 


^^^ 


^^^^^^H 


^^M 


^^^^^^H t4 ti Id. Guîllerinus, Stepbanus. Gui- 


Ganstancia mona- ^^M 


^^^^^^H dû. Gibertus. Stephanus. Slcpha- 


^^M 


^^^^^^H nuâ. Rûslagnuâ. Johaane^. Bcren- 


^H 


^^^^^^H garîus, monachK 


^^1 


^^^^^^H i5 Idib. Guillcrniiis. Ugo, Gi raid us. 


Johannes. Ray- ^^B 


^^^^^^H Slcphanus. Ugo de Albiaco. Johati- 


mundus, laycî. B 


^^^^^^H nés de MonlegrosïK). Jacob us fie- 


■ 


^^^^^^V delli. UcrmunduË^ de Carbicras, nio- 


1 


^^^H^ 


1 


^^^H [v*"] i6 XVII Kal. Eotbaldiis. Brîcius. Pon* 


Adalab, abassa ^^Ê 


^^^^L^ cius. Petrus. Rigaldus. Johannes. 


^M 


^^^^^^^L Petrus/Domnus IIt]go,abba<i Saocti 


^^B 


^^^^^^H Ëgidii * . Rotb^rius. Bernard us, mo- 


^^fl 


^^^^^^B 


^H 


^ fj XVI KaL 


fl 


^V t. Hugues était déjà en charge en no6, il mourut ea 


liai. Le f^éf^rotûgn de ■ 


^H Saint And r4d6-VitIc;nou¥c4ez-Avignon marqua égalemont 


Bon obit au iti juillet 1 


^H Mit 1g ré cela, Us édi tours du GalUa ne m prononcetil quô 


d'uno faç^n dubilativo fl 


r j 



^^^^^^^^^^oT^^^^^^ 




^M 


^^^^B 


XV KaLFuko, tJgo. Sicardus. Ray 
tittl du s . Teu bcrtti s . H a >■ m 11 ndus , 
Domtitis Guido« abba^ Sabucnsla (?), 
monachl. 


^H 


^^^^1 


xiïii Kûl.Lcudbertus. Pelrus. Gatj- 

celînus. Jacobus. 6ariiplomcus« 

monacbi . 


^f 


^^^^^^^^^^H 10 


XII [ Kal. Ugo. Bcmardus, Stcpha- 


Guibtirga xnona- ^^M 


^^^^^^^^V 


nus. Aldebertus. Amalricus. Gal- 


^^M 


^^^^^^^ 


teHus* Stephaniîs, monacbi. 


^H 


^^^^H^ 31 


xii Kal. Stc'phanus. Deusdedit. 
Tassilo. Pelrus, Stcphanus. Beral- 
duâ. Ugo. Bernardus, monachi» 


Viernamonacha, ^_^H 


^^^^^^^b^ 


XI Kal. Rostagnus. Raynaldus. 
Stephanus. Jobanncs, Ârnaldus. 
Pondus ^ monachi. 


Johanncs laycui. ^H 


^^^^^V 


X Kal. Gaufredus. Aigborlus^ mo- 
nachi. 


Leona de SalR ^^^| 


^^^^^t 


1% Kai. Siepbanus. GauTralus. 
Ugo. Aldradus, monachi. 


V 


^^^^^H 


vni Kal. Dcusdcdit puer. Carbo- 


Potrys cleiicua, AJ- 1 


^^^^^^^H 


ncUus. Frutardus. Ucusdetiit Guil- 


diardis monacha. ^H 


^^^^^^^H 


lermus. Grebardus. Deusdedît, Pe- 


^^^M 


^^^^^^^M 


trus. Geraklus. Virgilîus episcopus. 


^^^M 


^^^^^^^^H 


monacbi. 


^^^^M 


^^^^B .6 


vn KûL GuiJlermus, vîcecomes 


Guîlierma mona- ^^M 




MaB^îlÎG, monachus. 


cb a . Be mardus pres^;^^^^! 
byter. Estcvena mo^^^^H 
nacba. PeUrontlIa ^^M 
monacha* ^^^^Ê 


^^^^^H 


VI Knl. Astrebaldus. Slefanm. 


^^H 




Dalmaciua. Guîllelmus, abbas Clu- 
niacensis '. Stephanus. Giraldus. 
Bernardua. Petms, Guillcrmus de- 
dit refeclioncm liuic domui, mona- 

chi. 


■ 


^^^^^H 


V Kal. Ponciufl. Bernardm. Ber* 


^1 


^^^^^^H 1. CeU« dftic obiUiHirc ne convient è aijctin des quatre Gutllaumo quo Fon ^^| 


^^^^^^H 


i la liati) des ahbùs de Ghiny et dont le 


«syndironistnc eonconle ^^M 


^^^^^^H avec TAge de notr«; manuscrit. GuiUaume T' e&i mori à ta Chanté, te 3 janvier ^^B 


^^^^^^H j 173* Guillaume ïl, d'après to ^écrologe do MonticrntMif, décéda le si septembre ^^| 


^^^^^^H lîii i ûulHaumc 111, te iS déccoibre 1^63 ; GuUUame IV eufin, le a^ seplembra ^^| 


^^^^^^H 




J 



l'oBITUAIRE de SAINT-MARTIN DE LA CANOURGUE 



4i5 



nardus. Bemardus. Aicardus. Jo- 
hannes. Bemardus. Johannes epis- 
copus, monachi. 

ag un Kal. Pondus. Guirardus. Astri- 
baldus. Giraldus. Giraldus. Gui- 
tard us. Oliba. Sigerius, monachi. 

3o lu Kal. Guido. Petrus. Raymun- 
dus, monachi. 

3i II Kal. Guillermus monachus. 
Adalbertus. Raymundus, mona- 
chi. 



Bella monacha. 
Garendis monacha. 



AUGUSTUS. 



|-fb a^jroj j iç^L. Durandus. Raymundus. Gi- 
raldus Iterius, monachi. 
a iiii Non. Ricardus. Gadaldus. Ade- 
marus. Deusdedit. Deodatus. Geor- 
gius Recteti. Domnus Raymundus 
de Lucensone, prior istius ecclesie. 
Giraldus monachus. 

3 III Non. Poncius. Gadamirus, mo- 
nachi. 

4 II Non. Petrus. Deusdedit. Ugo. 
Fulco. Ugo, monachi. 

5 Non. Aldoardus. Giraldus. Johan- 
nes. Johannes, monachi. 

[v»] 6 VIII Id. Alfantus. Raymundus. 
Amelius. Berengariu». Umbertus. 
Ermengaudus. Poncius. Raymun- 
dus. Raymundus. Geraldus, mo- 
nachi. 

7 VII Id. Johannes. Petrus. Geral- 
dus. Geraldus Begotus, monachi. 

8 VI Id. Durandus. Maiafredus. Ber- 
trandus. Deusdedit, monachi. 

9 V Id. Arnaldus. Arbertus. Ugo. 
Arnaldus. Odilo. Petrus. Petrus. 
Petrus. Ugo, monachi. 

lo iiii Id. Arnaldus. Petrus. Aymeri- 
cus. Stephanus. Stephanus. Beren- 
garius, monachi. 



Ugolena monacha. 



Bodeta monacha. 



Bemardus laycus. 
Guillerma mona- 
cha. 



Astruga. Beatrix. 
Johanna, monachœ. 



^K 4ï6 


HEVUE MABÏLLON 


^1 


^M '[f^^^-] 


11 11] Id, Antonius. Guîberlus. Ugo. 


Siephana mona- 


^^M 


Aldebcrtus. ïïaymundtjs. Ray nui iï- 


diâ. 


^^^^L 


dus, Hugo. Hadulfiis. Paulus de 




^^^H 


Sanclo Mario, pnor monast^n 




^^^^m 


Cl un îacensis S mo na cb l . 




^^^H 


la 11 Id. Hugo, Leoprannus. Slepha- 




^^^^1 


nua. Arnaldus. Maurîtigiis. Bcrnar- 




^^^^1 


dus, Guillermus, Bcrnardus. Hay- 




i^^^^^i 


mundus. Gurdo. licsitrandus de 




^^^^^H 


Barre, pdor de Canonîca« mona- 




^^^^m 


cbi. 




^^^^1 


i3 Tbid. Pclrus et PelniB, monachL 




^^^^L 


Domnus de Senareio, prior Sanct" 




^^^^v 


Lconcfi*. 




^^^^K 


ïi \ix Kal. CaduaL Pelms. Petrus, 


lluga. rMHpa. Ber- 


^^^B 


Bernardus, Guillermus Boutespo- 


tranda. Maria. Ge- 


^^^^H 


getj monachi. 


ciUa, monacha^. 


^^^H 


i5 xvui Kal. Inguiberlus. Maximus. 




^^^^H 


Deusdedit. Gervasiua. DomDus 




^^^H 


Bcrmunduâ Symeya, prior de Chor- 




^^^^B 


gas». 




^H 


i6 xvn Kal. Ilenua. Ugo. Gïgo. Gall- 


Stevena monacba. 


^^^H 


lermiis. Deusdedit. Martinus, mo- 


Roianda, uxor Ade^ 


1 


nachl. 


marîi de Moreîs, de- 
dit tûti conventui 
îstius eectesle anni- 
versarîum perpe- 
tuale a trei mol ta. 
Et si non esset qm 
an ni versarîum red- ^^H 


^^^^^^^^^H 


17 xvï Kal. Pctma. Bernard us, mo^ 
nachi. 


deret, omnia jura ^^B 
que îpsa ibi h abc- ^^Ê 
bat prior acciplet. ^^M 


^^^H 


18 XV Kal. Poncim, Guifredus. Ray- 


Bérnardus, faml- ■ 


^^^^H 


mundus, Adémarus, monachi. 


llarîus noster. H 


^^^^H 


19 xim Kal. Berengarlus, Geraldus. 


J 


^1 


monaclil* 


■ 


^^^^H 1. Ce penonnage m «e rencontre pas âm$ la liite d«s gnad» prieurs de | 


^^^^H Clun^r dottnéo pur le Gàllia, ]V. col. iiC4-m73* 


■ 


^^^^^1 a. âainlrLcotiKi Avçyroti, caut de Vcïiri?. 


■ 


^^^^1 3. Chorges, H*"'Alpea* «m d'Embrun, 


J 
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30 xni Kol. Bomisflïîus» monachiii*. 
Berengarius. Johannes. Pctrus, 
Ferreolus. Jacobus. Geraldus. mo- 
TiacliL 

[^ a44'*] ai XII Rat Domniîs abbas Archin ri- 
euse Bonifackis. Rotbcrlus, Sle- 
phanus. Aymerkus.Odberlus. Ra- 
dulfus. Gilfiheritis, monacHL 

33 xt KûU Slephîinus. Aldit^eriua. 
Slcphanus, moiiachî. 



33 x Kal, Forlnniis Lupus, niiïllcr- 
mus- I Viras, iiiotïarhî. 



a.'t i\ KaL Tterius, Rernardns. Cons- 
tat! Un 11 s. Pelrus. Peiru». Domnuâ 
McrislaRfiyitmndus nobcrlL PcIi'uh 
de Peyramorla* Adoinariua Ucl 
VîYÎer, B.dc Aula, inoanchi. 

afï vin Kal. Pondus. Pelrus. GcraU 
dus, I>eu3dedil. Rolbcrtua. Poncius, 
Berengarius abbas, nuiuacliL Guîl- 
lermus. Uotbcrtus. Uayuuldus* Btfr- 
nai^us. Bercnfïanus, monacKL 
[v] aC Vil Rai. Pctrns. Giraldus. G unie- 
terus, monaclû. 

37 vi KaL Ilostagnus. Raynaldus. 
Joharinea. Ugo. Guillemius» mo- 
nacbL 

a 8 V KaL RainaldUÈS, Dcusdedit Adal- 
bertus, Giraldus. Haymundus, rao- 
nachi. 

^9 un KaL Slcphanus, Deusdedit. 
RotbalduSf mooacbL 



Berla monacha. 
Hçalrix mûnadia, 
PctronlUamona- 



Hugo Deodall pres^ 
byter : dimbit pro 
«c et pro fralre suo 
et parentibus suis it 
soLtdos annuatlm. 
lugelberga mona- 
cha, 

L'go Deodati prea- 
biier dîrnisit an- 
nnalîm cou v en lui 
doceiu soUdos. Gé- 
rai du s pre^bîter. 



Lautclis monacha. 



1. AbbiS de M(]nLnia|oun II gouvernail ct?llc abbayo aux dchub du W «ti-cte. 
On renmtitre sa souscription conituc t^*moifi ilaTi>> plusieurs actes du LarLnJairc 
de Saiut*Vict*jr* 11 mou ru l en looS, au priour^; de Qirluc pri's do Hciil m\ oh 
U s'éUU retire après avglr ré»%nv sa chiirge. 

6 
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3o III Kal. Giraldus. Pelrus. Pelrus. Dodo laycus. 

Giraldus, monachi. 
3i u Kal. Arcberlus. Pondus. Deus- Andréas laycus. 

dédit. Pondus. Guillerinus. Pelrus. 

Johanncs, monachi. 



[r* 2^5'"] Septkmber. 

I KL. Obiit dominus Adelbcrlus, 
episcopus Mimatcnsis •. Bernardus. 
Guillelmus. Bcrtrannus. Stephanus. 
Pelrus. Stephanus. Petrus. Ray- 
mundus Motetus. Poncius, mona- 
chi. 

Guillerma. Florcntina, monache 
nostre. 

a ini Non. Robertus et Almcradus. 
Bernardus. ISicecius. Raymundus. 
Ranulfus. Poncius. Deusdedit. Gui- 
berlus. Guido, monachi. 
Ricarda monacha. 

3 III Non. Bernardus. Gaubcrtus. 
Ugo. Domnus abbas Guillerinus 
Sancti Savini •, monachi nostre 
congregationis. 

4 II Non. Poncius et Bertrannus. 
Isarnus, monachi. 

5 Non. Guido et Laniberlus. Ber- 
trannus. Guiraldus Adcmarus dédit 
refectionem oinni conventui scmper 
pro annivcrsario, et qui eain non 
fecerit dédit ut mansum de la 
Font-de-Combret ubi monachi rc- 
cuperarent eam. 

[v°"| 6 VIII Id. Nicecius. Stephanus. Gal- 
terius episcopus, Vitalis, monachi. 



Giraldus laycus. 

Gensana Codola 
monacha. 



Bernardus laycus. 



I. Aldcbcrt de Peyro, ovïVpie do Mcndo. 11 a un droit tout particulier à figu- 
rer dans notre Nccrologc, car c'est lui qui appela les moines de Saint-Victor à 
la Canour<îuo.C'cst lui éj^'alenienl qui, de concert avec son frère Aslorge, fonda 
le prieuré de Chirac. 

a. Ciuillaunie d*Klionne. l'un des abbés viclorins qui gouvernèrent Tabbaye 
de .Saiut-Savin dans le courant du XI* siècle. 
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7 vir Id. Augerius. Bcrnardus. Giiil- 
lermus. Simon, monaclii. 
Petronilla» monacha noslra. 
B VI ïd. Anaslasiu:ï. lUiymundus. 
Guillermiiâ. Dcodatus preâbylcr. 
Johaanê^. nionadii. 
tj V îd. Uayniudus. Ikîrnnrdus. Lani- 
berlus, Baymundus. IVayrnundus. 
(îeraldus. (ienildus. GonceliniiSt 
prior de (Joimûlieto \ monacliL 
Cunlada, Fuïca, monachc notre. 

10 iiJi \d. Ugo. Poncius. Pctrus. Ber- 
nard us. Benediclus» monachi. Al- 
deberta, monacha nos Ira. 
\p aifi"*] tt tn Id. Bernardus. Adclbtîrlus. Ber- 
nardus Sais, R» Malsani. Johannes, 
monachi. 

la it id. Alamarmus. l'otidus ctl^ori- 
cius, Kobcïlus. Fondus* (îujlkr- 
mus Bonimarus, nionacbi. FidiiS, 
monacha nostra. 

i3 Idib. Boso et Johannes. Siofredus, 
Bigaldus, Gcraldus. Stephanu^. 
GuillQrmus. I^nardua. Slcpbanuâ, 
monachî. 

i4 ï:vm Kat, OtiiUermus. Johannes. 
Gaiibertus, Aurdiaccnsb abbas*. 
Pet ru 3. Adeibertiis» nionachi, 

1 5 X V 1 1 Rai . Pe t rus . Bern a rd ui . Oddo . 
Pelrus. Biccenda» monachl. 
[\"] 16 xvï KaL Pelrus. Galdcmarus. Aua- 
lorgius. abbas Massilicnsis '. Sic. 
phanus Bonaldl. Durand us Bonal^ 
di. Petrus. Robert us, monachi. 

17 %Y KaL CasteUanus. Johannes, 



AUnna, 
layco. 



monacha 



Girardus layctis« 



I. Goulngnct» Loràre, canl. do Manréjnis, 

s. Le Gitllia esl très sotiro do dctails sur cet abl)é d'AurilUc. Une cibitloti uoub 
ftppreiid loutefaU que clan!» lo Nccrologq do la Sauve^Majeure, robit de Gaubert 
était marqua au mùmo jour quo datii le uôtrc. 

^. Ofigliiaira de Caiiilbac, Icxalitù voisitib do la Canoiirgue, La Chrotiiqui? lo 
Mt mou tir çti ijyi et nous apprerid qu'il gguvûrtia Tabbayo |>«Ttdarjt dii ans 
•t un mois. Deux acU:?ïi au moins du foud& éa Saiiil-Virtur cujisorvé aut 
Arellivea de» Bûuches-du-Ilii<ino (li, q^» gS) nous pcrtuelletit de supposer 
qu*Aatorge vivait eticorten nga. 
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Isnardus. Benedictus. Girbildus. 

Otbcrtus. Giraldus, monachi. 
i8 xiiii Kal. Arnaldus. Oddo. Steplia- 

nus Pondus. Pondus. Martinus. 

Rodulfus. Dcusdedit. Bcrmuadus. 

Pclrus, monadii. 
19 XIII Kal. Bertrandus. Lambcrtus. 

Stephanus. Geraldus. Pondus. Ugo, 

monachi. 
ao XII Kal. Bonifadus. Lauderius. Pe- 

trus. Raymundus. Giraldus. Rot- 

bertus, monachi. 
[f* 2^7"*] ai XI Kal. Moirannus. Deusdedit. Ray. 

mundus. Poncius. Arnaldus. Pon- 
dus. Bcrengarius. Bermundus. 

Bertrandus de Morerils. Rotbertus, 

monachi. 
a a X Kal. Stephanus. Rodulfus. Gi- 
raldus. Raynulfus. Raymundus, 

monachi. Garinus, monachus. 
a3 IX Kal. Laudomus. Ermcngaudus. 

Guillerinus. Giraldus. Robcrlus^ 

monachi. 
a4 VIII Kal. Arduinus. Bonushomo. 

Berengarius. Martinus. Sicardus, 

monachi. 
a5 VII Kul. Johannes. Rigaldus. Jona, 

monachi. 
[v] 26 VI Kal. Pelnis. Odo. Bernardus. 

Aldebertus, monachi. 



27 V Kal. Bernardus. Bernardus. Ber- 
nardus. Ijîo. (îiiillermus. Duran- 
dus. Ra>naldus. Guillormus .\da- 
bart, monachi. 



Abnerada mena- 
cha. 



Aymcllda mona- 
cha. 



Amelda monacha. 



Ponda monacha. 

Guillcrmus laycus. 
Obiit MagLster P. de 
Salgcrs, jurisperl- 
tus : legavit xx soli* 
dos turonenses pro 
annivcrsario perpe- 
tuo super rebua 
quas tencbat a dicto 
monasterio, scilicct 
super domum pla- 
tée et viridario cas- 
tri Sancti Stephani. 

Berteldis monacha. 
Fiolis monacha. Pc- 
t rouilla monacha. 
Dominus Auslor- 
gius de Ëmiliaco. 
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a8 un Kal. Ermengaudus. Giraldus. 
Raymundus. Ugo. Odilo. Rostag- 
nus. Laugerius. Aldeberlus, mona- 
chi. 



29 



3o 



m Kal. Johannes. Vitalis. Rosta- 
gnus. Raymundus. Bernardus. Gi- 
raldus, monachi. 

II Kal. Guido. Petrus. 
Obiit nobilis et religiosus vir dom- 
nus Guido de Ganilhiaco, prior hu- 
jus monaslerii de Canonica. 



Petrus clericus . 
Poncius de Monte- 
ferrati dédit refectio- 
nem pro anniversa- 
rio monachis et cle- 
ricis super Stepha- 
num. 



Fina monacha. 
Berta monacha. 



[f» a48"»] 



OCTOBER. 



I KL. Richcrius. Petrus. Giraldus. 
Guillermus. ï^etrus. Bernardus. 
Guillermus. Poncius. Ricardus, 
monachi. 

a VI Non. Guabertus. Poncius. Pe- 
trus. Martinus. Rotbertus, mona- 
chi. 

3 V Non. Aianricus. Bermundus. 
Raymundus. Robertus, monachi. 

4 un Non. Ricardus. Raymundus. 
Raymundus. Bernardus, monachi. 

5 ni Non. Teutbaldus. Bernardus. 
Petrus. Ugo, monachi. 

[y] 6 II Non. Petrus. Petrus, monachi. 

7 Non. Petrus. Bertrandus. Guiller- 
mus, monachi. 

8 vin Id. Martinus. Giraldus. Ber- 
nardus. Petrus, monachi. 

9 vu Id. Petrus. Poncius. Aidebran- 
dus, monachi. 

10 VI Id. Geraldus Juvenal, monacus. 
[f» 349"*] II V Id. Giraldus. Robertus, mona- 
chi. 

la ini Id. Guillermus de Rausas, mo 
nachus. 

i3 m Id. Aldebertus. Giraldus. Ri- 



Durantus Vaque- 
rii. 

Petronilla mona- 
cha. 

Obitus Durant! 
Vaccarii. 

Durantus laycus. 



Oda monacha. 



Berengarius de 
Lespinassa. 



Petrus laycus. 
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cardus. Johannes. Gaufredus, mo- 
nachi. 

i4 II Id. Petrus. Bernard us. Bernar- 
dus. Stephanus. Giraldus. Ymber- 
tus, monachi. 

i5 Idib. Lambertus. Stephanus, mo- 
nachi. 

i6 XVII Kal. Bertrannus. Yitalis, mo- 
nachi. 

17 XVI Kal. Giraldus. Johannes. Si- 
meon. Gaucelinus, monachi. 

18 XV Kal. Stephanus abbas. Ricar- 
dus. Johannes. Obertus. Ugo, mo- 
nachi. 

19 XIII Kal. Accelenus. Girardus. Bcr- 
nardus. Rotbcrtus. Ricardus, mo- 
nachi. 

ao XIII Kal. Bertrannus. Bernardus. 
Bernardus.^Philipus. Raymundus. 
Raynulphus. Nicholaus. Ugo, mo- 
nachi.] 
[^ aôo"] ai XII Kal. Guifredus. Giraldus, mo- 
nachi. 



a a XI Kal. Amblardus. Bernardus. 

Raymundus. Boso, monachi. 
a3 X Kal. Raymundus. Petrus Trus- 

sit, monachi. 
a4 IX Kal. Sicardus. Bernardus, mo- 
nachi. 
a 5 VIII Kal. Rambertus. Almeradus. 

Poncius, monachi. 
[v°] a6 VII Kal. Berengarius. Dodo. Lau- 

terius, monachi. 
a 7 VI Kal. 
a8 V Rai. Austorgius, prior Canoni- 

ce. Petrus Fabre, prior tune Colo- 

neti, monachi. 

29 nu Kal. Poncius. Bernardus. Ber- 
trandus. Poncius. Guillerinus Bo- 
nafossa. Giraldus. Petrus, mona- 
chi. 

30 III Kal. Obiit Dominus Oliba, épis- 



Bemarda mona- 
cha. 



Obiit Dominus Jo- 
hannes Crispini, eu- 
ratus. Dédit con- 
ventui bonas taceas 
argent!. 
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copus et abba^ Roslagnus. AuMr- 
iiis. hnardus. Rotbcrlus* (Mraldus, 
nionachi. Guillcrmus. Odilo. Pc- 
tnis» monachi» 
3i II Kal. Durandus, Pelriis. Bcrnar- 
dus, Al me rie ua. Arnaldus* Agenal- 
dusj monachi, 



[f- a5i'«] 



NoviMBEn. 



î KL. Bernerdus, Gcïofredus. Adal- 
bc^rlus* Slcpharms. Berengariiis, 
Guillermtis. Gnillerinus, Stepba- 
nus. Stephaniis. IJgo. monadii. 

3 ini Non. Gulhmarus. Auslorgius, 
Gairardus, Ricard us. Guillcrmus. 
G I ralduf , m o nach i . 

3 m Non. Giraldua. Rolbertus. Ray* 
mundus. Polrus, Slepbarius. Ber- 
trand us. RoymiTndus. Peirua. Dom- 
nus Pelriis abba. Berlrandus, mo- 
nacbî. 

4 II Non. Bonaldus. Rambertna. 
Diirandus. Bernard us, Virjîilius. 
Bernardus, inonacbi. 

5 Non. Almeradui^. Bertrand us, Hen- 
ricus. Bernarduâ. Giîi!l(?nïius de 
Monte Pessulano. LîmperLus. Ste- 
pbanns. Ricbardus, Berlrandus. 
Stephanus, monadii. 

[v*] 6 vtii Id. Deusdcdit. Bernardiis. Gi- 
raldus. Dcusdedit, Giraldiiâ. Gimb 
dU3, monachî, 
7 Yii Id. Stephanus. Deodatus. Ri- 



^tcphanus la yen s. 
Katedna monacha. 



Petrus, Guiller- 
mus, laycS. 

Ponciua de Ramo» 
preabyter Sancti 
Léon cil. 



nigalduâ la yen a. 
Samaritâna Liga^ 
soror monacha. 



Atdeberlus laycua, 



I. Olivm, fils d'Olîva CahreU, comte d« Béialû. Moi no à Ripon, il de\ini 
«bbé de ce rnona stère t>n 1008 et» l'année suivante» il iiccujiU de fçoiiverner 
élirai cmcnt celui de Siiinl'Micliel-de-Cux.tt. Promu à rév^i;lii^ do Wich en 1018» il 
n'en conserva |ias moiiis lu direction do ws^ deui abbaye». H tiinuml h Cma le 
3o octobre 10/17 et y htl inhumé. Un Nécrolo^ede rEfçlisede With.dlé par Floreï> 
relate Tobit d'Uliva au jour tiiarqué par celui de la Canourgue : ** ÏU' KiiL 
Novemb. Doposilio Doiiiini Olivie epi&copl, in aimo XVI HonrJd r^gh n. Esinina 
$agrada, t. XXVIU, p. i34. 
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cardus. Dominas Àto archieplsco- 
pus*. 

8 VI Id. Hugo. Guaucelinus. Ginl- 
dus. Bernardus : Petnu. Petms. 
Pctrus. Aldebertns, monachi. 

9 V W. 

10 iiii Id. Teutbcrius. Johannes. 
Guillermus. Pondus. Petrus, mo- 
nachi. 
[P* aSa**] II III Id. Albericus. Guillermus: Ste- 
phanus, Giraldus. Raymundus. 
Bernardus. Amatus. Petrus, mona- 
clii. 

la II Id. Guillermus. Giraldus. Gi- 
raldus. Petrus Austorgius. Dom- 
nus Deodalus de Canillaco, mona- 
chi. 

i3 Idib. Petrus. Giraldus. Poncius. 
Giraldus. Gaucelinus. Bernardus 
Sancti Pétri, monachi. 

i4 XVIII Kal. Raynardus. Raynus. 
Guillermus. Gaufredus. Raymun- 
dus. Petrus Gayranus, monachi. 

i5 XVII Kal. Hugo. Artaldus. Roge- 
rius. Benedictus Berengo. Poncius. 
Raynaldus. Dalmacius. Guillermus, 
monachi. 

i6 XVI Kal. Leutardus. Ugbertus. 
Rogerius. Geraldus, monachi. 

17 XV Kal. Stephanus. Berengarius. 
Pantaleon, monachi. 

18 xiiii Kal. Guillermus. Giraldus. 
Artaldus. Miro, Guillermus. 

19 XIII Kal. Mainerius. Bernardus, 
monachi. 

30 XII Kal. Berengarius. Trecoardus. 
Geraldus. Austorgius. Frotardus. 
Bœrardus. Poncius, monachi. 



GuiUermus. Paulua. 
Giberius, laid. Ag- 
nés, monacha, 
Benedictus laycns. 



Marciana mona- 
cha. 



Guillermus laycus. 
Agnes monacha. 



Bemarda mona- 
cha. Ramaneta de- 
dit refectionem. 

Fredulo laycus. 

Leuberga mona- 
cha. 

Rasolhia Peleta. 
Guillerma mona- 
cha. 



I. AttoD, archevêque d'Arles (iii5-iia8?) Le Nécrologe do Saint-Gilles place 
son obit un jour plus tôt. 
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[r- a53"] ai xi KM- 

33 xKaL 
aa tm Kal. 

34 vni Kal. Andréas. Branencus, Gl- 
raldus. Johanneâ*Gimldus, PhiMp- 
pus. Gui] 1er mus, monachi, 

a 5 vu kal. Raymundus. GuillenTms. 

Rîcardus. Raynoaldus, GuîUcrmus, 

monachL 
[v»] 36 VI KaK Petrus. Bcrnardus. Pon< 

dus, Stephanus. Petrus. Aldcber* 

tus, Raj^mundus. Guillermus* Ray- 

mundus, monacïd, 
37 V KaL Obiil Dotnnus âbbâs Du- 

raiidus Massiliensis '. Isfinius. (Uii- 

iirquerius. Larnberlua- Pelrus, Uïiy- 

baldu.s. Girnldus. Pelrus, monacJù, 
a8 un Kal. Bernardus. Bernardus. 

Ëernardus, Gutllermus. Slephanus, 

nioiiachi. 
a 9 m Kal. Poncias. Vemandus. Ebrar- 

du3. Pelrus. Almeradus, monachî, 
3o 11 KaK Arnaldus, Petnis. Vame- 

rîus. Siepfaanus. Gtraîdus, mona- 

chl. Aldebcrtus. Astorgius. Ponciua 

Gcrtnanl, monachL 



Stepbaria. Pelro- 
nilla, îuonacbe. 



Inffila monacha. 
Merlesa monacba. 

Rigaldua laycus. 

Berenguîcra mo- 
nacha* 



[^ 354™] 



Degember* 



1 KL. Raymundus. A roi fus, Johan- 

nés. Gîaiua. Stephatius. Berenga- 
rius, Aroaldus. Giberlus. Giraldus, 
monachL 



Fredol Morrebîus 
dedil refcclionem 
omnibus moaachis 
et clericis islîus vil- 
le. 



I. QutttritHiie abbé de Saint-Vîclor depuis )a rcstauràiion des débula du 
XI* iiMe* L^âctc dis son élection* redîgé par Ja moine Syrus, noiu upprend 
qu*U élajt eiitr^ fort j«iine dans La mibc-c monjialiqnc?, <f a primeva fore étale 
recula ri bu B disciplinis bcne insitructum w » et que ses frèros en religion le choi- 
siriittt lotit d'une voix pour prcîndre U snccosiion de l'abb<5 Pierro, (Cartui,^ //■ 
n* il33.\ Coci ftc passait on iûGo. Durand n'eut pas un tong abbatial. Dès le ag 
du moh du mars ioG/«, it calait reinplari'i' piir lk>rmird de MiJliRU. Dana Je caLen- 
dH«r qui esit antieié h. tiutro obi tua Ire, on lit cette notule à la date du 
97 nQveiubre i « Ipso dk iransUus domini Abbaiis Darmii Massilknsis u. 



^^V 4a6 


3 1111 Non. Bicardua. Aldradus. Ray- 
miindus. Poncius. Fulco, Ray mon- 
dus, monacbL 

3 iii iNon. PetruSt Remardus. Jo- 
hanncs, moiiachi. 

4 II î^on. Bernard us* Slephaniis, 
Don a lus, monachi. 

5 Non. 


^ 


^^H 


6 vin Id. 


^H 




7 vu Id. Adam. Pondus. Geîraldus, 


Alb Ncgra, monii- ^^Ê 




Poncius. Guillelmug. Fulco, mona- 


^^H 




chi. 


^^^H 




B VI ïd. Poncius, Johanncs. Guido, 


Luda, monacha. ^^M 




Stephanus. Pelrus. Miro. Job a unes. 


^^^^^^^^^Ê 




Guuibcrlusi. Gilberlu;?, monachî. 


^^^M 




g V \d. Ricâidus. Isnaidus. Durau- 


Geraldus lu y eus. ^^^^^ 




dus, Pelrus, Godinns. Rayniundus. 


^^^^Ê 




Geraldus. Pelrus. Lautbertus. Du- 


^^^^Ê 




randus. Duraudus. Guillermus. 


^^^M 




monacbî. 


^^^H 




lo ini kL Obiît Domnusabbas Pelrus 


Helisabelh, mona- ^^^H 




Mûssîliensis, Ucusidedit. AldebtT- 


cha nosira e doua- ^^^^Ê 




lus. Geraldus- Berêngarius. Petrus. 


^^H 




Berjnuudus. Pelrus» monachL 


^^^H 


^^^H [^ 


1 1 ui Td, Teubertus, Geraldus. Hugo* 
AldebcrLus episcopus, luonacbi. 

la II ïd. GuilleriTiOB, Cbrislopliorus, 
Fulco. Petrus. Geraldus, Adema- 
rus, Bcrengarius, nionachî. 


■ 




iS Idib. Obiil Domnus abba Glfre 


Rer^ngaria mona- ^^M 




dus Massiliensts ' , Pondus. Faral- 


^^H 




dus. ïsnardus. Aycardus^ monachi. 


^^^H 




i4 liï Kal. Berlrannus, Aldebcrtus. 


Pelrus kycuâ. ^^^H 


^^^^H 


00 que rapporte de c& per«ODnaf« vénérable la CkromqQe %l souvoal ^^^^| 


^^^^^^H citée : fi Anno àb Incarnations cionlnv |M] ccpit Ma!tsiUtrn$:c moiiA^t^Luni rt»- ^^^^^ 


^^^^^^H fr 


dunmo Gtufretio cxbtcnlo ibi priui» quin^pic iniioruiu priort^, lu ^^^^H 


^^^^^^H li qiudrH::lnn MMxumtjlïii» niinh vhrnlr! ct>ikm ibi ahbate^ qitî ^ic \X^ «nno ^^M 


^^^^^H ti incartialionî» Cliri^iU p^M mîlte#imiTrn ohiit in §ei>ectiitc h*mtt, rclitiqiitmi ^H 


^^^^^^^B H munitflfïnitm cmn L. fnilrîbii*^ f|uihl pHu^ at:oop|it| ciitii V,^f»ictil riolih nûii- ^^^ 


^^^^^^^1 <t lenint fmtro» f|tii lempi>n< i1Uii!> în iiuviiii^l('rii> rit il 


Irili ftifirant, » Vltatics* ^^H 


^^^^^^H p. 


%%-. L'aob? d'êlpctioti *lo Wifrod commo nblw 


' 5ti trouve au Curlakirr, ^^^^M 


^^^^^^H L Ut n* idSV il poiUi la dttte de too^. 
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^^H 


Benedicius. Dompnus Papa Calbt- 


H 


^^^^^^H 


tus*. Guillcrmu3> monachî. 


^^1 


^^^^^H 


i5 xviri Rai. Sicardus. Natdlis. Bene- 


^^1 


^^^^^P 


dictus. Pelrui. Guillcrmiu. Goffre- 


^H 


^^^^^^ 


du3, monachi. 


^^1 


^^B 


16 XVII Kal- Geraldus, Dçusdedît, mo- 


Fidîs mouacha. ^^M 




nachî. 


Stephauus presb^* ^^H 


^^^^B 


17 XVI Kal. ïsoardu». Poneius. Ber- 


^^H 


^^^H 


nard us. Guidbertus, monachi. 


^H 


^^^^^^ 


18 XV Kal. 


^^1 


^^^^HjL 


19 XIV KaL 


^H 


^^^^^'^ 


30 xni KaL 


^^1 


^ï^ [^ a56-] 


ai %n Knh Petras. Pondus. Pelrna. 
Pelrus, monachi. 


H 


^^^^^^ 


3 a XI Kal. Arnaldus. Petrus. Durran- 


Ponctus layciis. Sie- ^^H 


^^^^^H 


dus, Rosolhius, Ilndulphus. 


phnaa monacha. ^^H 


^^^^^B 


a3 X Kal. Geraldus. Chrislianua. Ber- 


Aldcbertns la > eus. ^^^ 


^^H 


nardud. Stavilius. 


Gcnsana , PhlUpa, ^^H 
monache. ^^B 


^^^^^H 


a4 IX KaL Odo et Odo. Ugo. Beren- 


^H 


^^^^^^M 


gariïis, Giraldus. MarcelUaus. Ot- 


^^1 


^^^^^H 


berlus. Pelrns, Rayniundus. mo 


^^Ê 


^^^^^H 


nachi. Londerîcuâ. Deodatus. 


^^M 


^^^^^V 


a5 vin Kal , Bcrmondus Bcrengarius, 


^^Ê 


^^^^^P 


Blephanus. Philipus. Slcphanus, 


^H 


^ 


monachi* 


^^1 


^H 


3Ù vil Kal. Petrus. Pondus, monachi. 
37 vt Kal. Pondus. Petrus. Frands- 

cus Balmas, monachî. 
aS y Kal. Martûms. Giraldus. Guil- 

Icrmus. Guilabertus. Erigo» mona- 

chL 
2Q nu Kal. Maianfredus, Petrus. Pe- 


1 


^^^ 


trui de Manso, monachi. 


iir le ]o^r de la mort de ^^H 


^^1 1. Callxle II, fl j a détaoc^rd entre lot chronlquours s 


^H ce pftp<}. Simeon de Du rhum [i!HJiL SuHck» Soc, I, 


p. i95{ el Putidniphe ^^H 


^H [Walktrîch 


, Vitae rom. poniif.. Il, p, ii8| ltidî*|u«nl lo 1 


3 d(k«mbre. Le Ntisro^ ^^H 


^H %iHm Cdt^immse [MuraUrtri» /f<fr, if al. 5S. t'/f, p. 2h^]] 


; le^ Annale» Coxatiensei ^^H 


^M |M. G. SS 


. XI \, p, aSa); lf>A Armaîts Ànglo SQxoniei 


[thîd., Xin. p, ïiri] et ^^1 


^^H lus AJifiait;* Gm^itse'j [Ibid.i ttl, p. 191] iloimatit la 


a. no^on [WdtkTidi. ^^H 


^^B ht^, tiL^ p. 


i3i] indique^ Jo la — et t>M lui qui paraît 


avoir ralsim, cnr Più» ^^^B 


^^M dolphe Bou^ approiid d'aulrc part quu lo pontife fut inhumé h jour de saintes ^^^ 


^^m Lucie» b 1 


3 pur cûuflijquent* 





4a8 REVUE M^BILLON 

3o III Kal. Malanfredus mottachus. 
3i II Kal. 1. 



I. A la fin de Tobituaire so trouve transcrite la formule de profession usitée 
dans les monastères de la dépendance de Saint-Victor. Bien que M. Dorangre 
Tait imprim<3e dans son Catalogue, je me permets de la reproduire ici à cause 
de sa forme spéciale : 

« Ego frator ille Rcgulam Sci Benedicti, Deo iuvante, servare promitto et 
« propter vite eterne premium coram Deo et sanctis eius, humiliter milita- 
« turus me subicio ita, ut ab hac die non michi iiccat collum de sub iugo 
« excutcro régule. Et ut hec professionls mce peticio a vobis Ormiter teneatur, 
« in prcsoncia domini abbatis Pétri conscriptam trado in perpctuum haben- 
» dam et mantt mea roboratam super altare pono, quod est consecratum in 
« honore Sci Laurcncii martiris, in monastcrio hoc perhcmpniter reser\andam. 
« Ego frater ille promitto obodienciam et stabilitatem et conversionem monim 
« meorum secundum Regulam Sci Benedicti coram Deo et Sanctis ejus. » 



CHKOMdUE lilblJOGKAlMJIttUE 



Provinces ecclésiastiques de Bourges 
et de Bordeaux. 

Le Cainiofjiw des tilres et papiers^ conservé dans la bibliothèque de 
Mesdemoisefies Sablé A Bourges \ signale des ilociimenb (Hii con- 
cernent Fonlmoiigny, Sahil-Satnr, le prieur»^ de Saint-Paul, dépen- 
dant de lltïola, ceux de Michavcn et de Saiat-Baudelle, l'abbaye de 
Saint-Ambroise de Bourges. — De Hervé, moine de Bourgdieu 
morleo ii32^ on a un couimcntfiire sur ïsaïe et un autre sur les 
épUres de saint Paul, sans parler d'autres œuvres manuscrites, 
Dom Germain Morin a découvert, h la llibliollièque Yallicellana, 
Rome, un traité De correcilone qaarumdam kciionnm, qui est de sa 
composUion. Cette heureuse trouvaille lui a fourni le sujet d'une 
intéressante étuflc, Un critique en lUargie aa Ait siède. Le 
truite inédit de llen^é de Bourgdieu^ De correcHone qaaramdam 
Icctionum*. Après avoir clablî la nécessité de conformer à la vérité 
les coutumes de r Église, Hervé fait observer qu'on s'était pernus 
d'intercaler dcB passages sans autorité dans le texte des épîtres et des 
évangiles qui se lisaient à la messe. 11 faut, pense-t-il, s'en tenir au 
texte authentique des iScritures et supprimer ces additions, en ayant 
soin d'indiquer quelques-unes des lectures qui sont dans ce cas, 
Dom G, Morin accompagne le texte de cet opuscule de notes qui en 
font ressortir rintérét. — Dans son récit d'une Excursion autour de 
Saini-Amfmtt\ M. le comte du Broc de Ségange donne Tétat actuel 
de f église et de l'ancien monastère, — A signaler une monographie 



K Mém. 5<ir. A nliq noires dn Centra» XXX (190I1), i4l*t6il, 

t. Hevue nmêdictine^ XXIV (i9*»7Ji 3G-6j* 

3* BaU. Sqc. émuL du SQurbonimis {it^oj), t^ao* 
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de Chasslgnohs* par M. Dorangeau; il y avait un prieuré-cure 
dépendant de D^^ob. 

Le Réperiolre da fonds CodeL de Baisse \ qui appartient à la Société 
historique du Limousî a» intéresse This Loi te des moniistères delà 
viUe et du diocèse de Limoges, — M, P*-L. Grenier, dans son cHude 
sur La cilé de Limoges t son émqac, son Dhapilre (W\~\\ ill^ siècle}', 
donne quelques indications sommaires relatives à Tabbaye de 
La Règle et au groupe dHiabltations, surnommé rAbbessaille, qui 
était sous la juridiction de fabbesse. C'était une enclave dans la 
Cité* — M, L. Guibert, dans son travail sur Le^ iépreax et les lépro- 
series de Limoges\ énumère les établissements de ce genre, que 
possédait le diocèse de Limoges. Quelriues-uns avaient le titre de 
prieuré. L'auteur fait connaître les rapports de la maladrerie de 
Sainl-Jacques-des-Casseaux avec l'abbaye de Saint- Augustin. Clé- 
ment VI unît à l'abbaye de la Règle la léproserie de la Maison-Dieu, 
qui était un prieuré. — \L Ch, de Lasteyric a publié Deux Charles 
limousines concernant l'abbaye de Saint-Marlîar ; la première est 
une sentence rendue par le sénéchal du roi d'Angleterre en Limou- 
sin, au sujet delà perception du droit de commendeà la Souterraine 
(a5 mars Î195); la seconde est une concession i des moines de 
Saint-Martial par leur abbé du domaine d'Aigueperse, — On trouve 
dans le Balkiin de la Sociélé historique et archéologique da Limou- 
sin un acte de t< Donation faite par un nommé Robert à l'abbaye 
de Saint-Martial de Limoges des mas d'Espeluches et de Rou- 
niagnac (aoilt loaS)* n, — Signalons rentrée h la Bibliothèque 
nationale du texte original du Diplôme de Charles le Chauve en 
faiseur de Solignac (87(>)% qua publié Dom Bouquet, — 
M, Jules Tixier a donné un article sur La Basiliqm de Soii* 
gnac au Ar///" siècle\ — M. le chanoine Lecler a commencé 
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la publication de son Histoire de lUMaye de Gmndmùnt** — On 
trouve dans les Mt^lamjes pour servir à rhisioire de l'Orient 
latin fie M. Kohler' une Lellre de Gui de lUoiid, tn^)ine de Crarid- 
mont, au sujet des reliques apportées par lui de Palestine et distri- 
buées à différents moiiastcres, Grandmont» Condom, Le Dorât. — 
M. Tabbé Lame a fait à la Société historique et archéolofjiqae du 
Llmoasin^ une communication sur le Proct^a de la translation du 
chef de Saint-Etienne de Muret et autres reliques de Granduionlà 
Sain t-Sylvës Ire (1791}. — A noter une Identification da prieuré de 
Mansat*^ pir \L de Laâteyrie ; il est situé dans le canton de Bour- 
ganeuf (Creuse), 

M, Delannoy a dressé la Liste critique des ahhés d\iabe- 
pierre *f abbaye cistercienne fondée en ti4î)* d faisant suivre 
cbaque nom dabbé du registre de ses actes ^ dans la mesure ou il a 
pu le reconstituer. — M. G, Martin raconte Le sièf;e de Vabbaye du 
Palais-NfAre-Damc en i^/:>/'. Un intrus, nommé Robert» avait dépos- 
sédé l'abbé Louis- A ugiislin ; malgré Pautorité ecclésiastique et les 
babitanls du pays, il occupa le monast&re pendant dix années* 
L'abbé dut lui livrer un ^iège en régie, pendant lequel Hobert tomba 
morlellemont blessé, L^auteur a utilisé la relation d'un greîïler de la 
chancelle rie royale. 

Royat conserve la grotte et les souvenirs d'un moine du VI* siècle, 
saint Mart; rabbaye de Mo/.al y eut des domaines et un château. 
Une bibliographie de cette localité qu'a dressée M. Paul RudeP Inté- 
resse forcément l'histoire monastique. Dans ses Notes et dùcaments 
concernant rhistoirc de P Auvergne. Saint Emiîien et saint Bra- 
chion ' {4S0-578), M. Pabbé Mioche place le monaslerlum Ronticia- 
cum de Grégoire de Tours au Pont-de-Roucbeix, près du conlluent 
de la Sioule et du Sioulet. — Dans son article sur Le faubourg de 
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Saini-Alyre^, M* le docteur Pierre Mospital donne des indications 
topograpliiques et archéologiqaea sur l'église détruite de ranGienoe 
abbaye de ce nom- — A signaler : La châsse de saint Calmin^ ton- 
scroéc dans fégiise de Mozal \ par M. B. Thorel, Le monastère dé 
Soamgny\ par M» Tabbé Limagno, Le prieuré de Bredom*i 
par M. Hip. BoufTct, et une Prérogative de la prieure de Coar- 
pière y. 

Dans ses redierches sur ÏOrigine et sens da nom de Saint^Phili' 
bert de Grand-Lieu* » M, Tabbé Durvile fait reinarqner que le nom 
de Déas fut d'un usage coun^nt jusfiu*i\ la fui du XI" siècle; celui 
de Saint-Philibert fit alors son apparition; de Grand-Lieu, cf^ Grandi- 
lam, ne fut employé quk partir du Xll* siècle. — M. L, Maiire a 
publié un examen des théories du B. F. de la Craix, qu'il intitule : 
L'église carolingicane de Snini-PhiUherl de Grandtieu devant la cri- 
tique', A la méthode du Révérend Père qui procède par des fouilles 
et par l'étude des fondations et des mortiers, il préfère Tusage des 
documents et des œmparalsons, quî permet de dater une construc- 
tiou. On ne pcutt a%'eç le premier système» expliquer les singularités 
du monument, qui e^t un type de la transition de l'art lalin h l'art 
roman. — La Revae da Das-Poitoa^ signale les découvertes de Noir- 
mou tier au cours des réparations faîtes à l'église et au presbytère^ 
qui s*élève sur les ruines de l'ancien prieuré. — Dans son étude sur Le 
clergé de ta Vendée pendant la Révolation\ M. Edgard Bourlotoii 
raconte la mort du dernier abbé coramendatidre de Trizay, Louis- 
Joachim de la lioche-Saint- André, le ao décembre I7t>3. 

Sous ce litre. Les paroisses da pays c/*o/<î/a(> (1737*1728)^*, 
M. rab!)é Uiîureau publte les procès- verbaux de la visite pastorale de 
M»*^ de Brancas, évêque de la Rocbelle, dans cette parlie de son dio- 
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cèse. On y trouve dm renseignements utiles sur Tctat des bénéfices 
réguliers et leurs titulaires. Ce a paroisses, après avoir fait partie du 
diocèse de Poitiers, furent incorporées à celui de Maillezais (i3ï7) et 
à celui de la Rochelle (1648)*— M, G. Brémond a publié Un aclûde 
fondation de lampe à t église de Chantehap (en l'an 1 a8o)S dépendance 
de Saint'Jôuin de Marnes, et M, Eug, Proust une note sur Lu Légende 
du Pails-Taitié^t qui intéresse l'histoire de cette même abbaye. — A 
signaler une note sur Le prieuré de Sainl-Martin de Jaies\ dépendance 
de Saint-Jean-d'Angély, et le travail de M. le docteur Prouhet sur Les 
seigneurs t le chûleaaet ta terre de la Molhe-Saini-Héray\ qui fournit 
d'utiles indications sur les propriétés et les droits de Tabbaye de 
Saiut-Maixeut; ÏHishire da Viron. Le monastère, le domaine, la 
famille Delbos, par M. E. Bodin*, qui ne nous a fourni aucun moyen 
d apprécier son œuvre. La Bibliothèque nationale a reçu parmi ses 
nouvelles acquîaîlions quelques char le 9 en faveur de la Sauve 
Majeure", — M. 1*. Dubourg a étudié VOrigine du fief ci du péage 
de Lécitssan. Le pont d'Agen. Contestaiions et proch (io49-t33o)\ 
Ce jîonl, qui mettait en communication les deux rives de la Garonne, 
avait une réelle importance stratégique. Guillaume, fondateur du 
prieuré de Moyrax, en Ot don à Tabbaye de Gluny (1048}. Il prit 
dans la suite le nom de Lécussari. Les moines, ne pouvant protéger 
eux-mêmes celle situation, donuérent la seigneurie de Lécussan en 
fief à un gentilhomme» qui fut chargé de la défendre, 

M. Esniein a soumis h un examen sérieux les sources de la vie de 
saint Cybard, reclus h Angouléme", Comme pour un grand nombre 
de saints personnages, une légende asse^ toulîue s'est greffée sur 
un fond historique. Nous avons do la vie de saint Cybard le récit 
d'un coulemporain, Grégoire de Tours, dans son IHshire des 
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Francs. On a vraisemblablement rédigé une vie, quelque temps 
après la mort du saint. Le texte en est perdu ; mais on retrouve quel- 
ques-unes de ses donnues sous la plume d*écrivains postérieurs. 
Noua pouvons regretlt^r qu'ils les aient noyées dans des récits sans 
autorité ni vraisemblance, créés de toutes pièces par rimaginatiau. 
C*est le casd*Âdémar de Cbabannes, qui parle de saint Gybard dans 
sa Chronique : de l'auteur des Viia et vlr tûtes Eparehii rcclasi EmjQ- 
lismensîs, tpfil faut, avec M. Krusch, placer au commencement du 
IX** siècle, et du rédacteur d'une pseudo4cttre de saint Cybard, 
insérée dans le Carluialre du chainlre d'Angoalême. Après avoir 
étudié et critii]né les assertions de ces écrivains, \K Esmein s'occupe 
de la réclusion de saint Cybard, en mettant h profit les nombreux 
renseignements fournis par saint Grégoire de Tours surlesroclus 
du VI" siècle. La tradition qui ûxa la retraite du solitaire dans la 
grotte qui porte son nom est récente et dénuée de tout fomlcmcnt* 
Cybard ï comme beaucoup d'autres reclus, se contenta d*une cellule 
dans 1 enceinte de son monastère. On a fixé la date de sa mort en 
58 1. C'est une date inadmissible, 11 mourut sous le règne du rui 
Childebert ^^ parconsé<iuent avant 558. M. Esmein propose c<:>mrne 
vraisemblable l'année 55i, La réclusion du saint commença sous 
répiscitpat d'Antonius, le deuxième de ce nom, donc avant le 
mois de juillet 5i i et ajnès 507 ou 5û8, M. de la Martinièrc a sou- 
mis celte question à un nouvel examen. Nous parlerons de son 
travail dans le prochain fascicule, 

M. Tabbé Cbevalier, dans son Étude sur le terrier de la baron nie 
de Vvrt€tiii\ donne d*utiles indications sur quelques propriétés des 
abbayes et prieurés» dont les noms suivent ; Aunac, Cellel'rouin, 
Cbarroux, Couture, Lichères, Saint-Martial de Limoges, Nanteuil, 
Saint-Georges, Saint-Sulpice, Tusson et VerleuiL Ce terrier» con- 
servé dans la bibliothèque de M, le comte de la Rochefoucauld, au 
château de VerteuU, se compose de 98 cartes, accompagnées d*un 
texte explicatif et dressées vers la iîn du XYllI^ siècle par un archi- 
viste du nom de Fabre. 

Un chanoine régulier, frère Hugues Joubert, attaché au prieuré 
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âé Ma rcillac-Lon ville, a inscrit sur (e registre paroissial, de rannee 
ifui à 16/4:*, à ct>lé des év^'iifriieats qui intiTossaicnt son église, la 
naissance, le mariage et le docis des hommes illustres et des per- 
sonnages étrangers k la paroisse qui l'intéressaient. Ce mémorml 
vient detre publia par M. le viœmtedc Massougnes des Fontaines'* 
qui en a augmente rintcrèt par une annotation abondante. Dans son 
article sur La makon de la nochefoucmiid au XVI^ sièciet d après les 
mémoires de Jean de Mergey^^ M. Touzaud rappelle que ce chroni- 
queur rédigea ses mémoires au monastère de Saint-Amand-de- 
Boixe. 11 y mourut vraisemblablement* 

M. Charles Desages Olphc Calliard, dans la thèse qui lui a valu le 
le diplôme d arclûviste-palcograplic. Essai sur la chronologie et la 
généalogie des comtes d' A ntjoah-me da milieu da /X* à lajïn du 
XI* siècle\ signale tous les actes de ces seigneurs relatifs aux 
monastères de rAngoumois. 

Après avoir rappelé les principaux actes de Jean de Saint-Val, 
abbé d6 la Couronne (ii7&-ii82) et évt^que d'Angoulênie (nSa- 
iao3), M. l'abbé AL Petit se pose cette (piestion : Jean de Saint-Val 
ne sappelle-l-ilpas Jean de Saial-Vallier*? et il répond par TafTir- 
mative. 

Bâm Le clergé périgourdin pendant la période révokUionnaire*, 
M, K. de Bojsï^on fait connaître Tétai, en 1789, des monastères 
dans les deux diacèseâ de Térigueux et de Sarkt. Il y avait trois 
abbayes de Bénédictins, et autant de Bénédictines, de Cisterciens et 
de Chanoines réguliers, deux prieurés de Bénédictines et deux de 
Fontevristes, sans parler des commmiautés religieuses appartenant à 
d autres ordres. Les Chanoines réguliers de Chancelade, tout en 
gardant une certaine tenue extérieure, partageaient les idées huma- 
nitaires à la mode; c'est clieiî eux que Beaudéau fonda, en 176a, les 
Ephéméridvs du citoyen. La plupart des religieux de cette contrée 
auraient eu besoin d'une réforme sérieuse. Comme toujours» la 
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dtmtnulioD des vocations avait suivi la décadence morale. Néan- 
moins ils se montrèrent pj\ grand nombre résolus à Qe point rompre 
IcTirs vœux; les femmes furent encore plus généreuses que les 
hommes. M. de Boysson, qui ne s'adresse pas aux crudits, évite de 
donner les renseignement minutieux qui permettenl de saisir sur le 
vif la marche des évi^^nements. Mais les aperçus qu'il donne ont pour 
base une connaissance exacte des faits. — Nous avons précédem- 
ment signala rarlicle de MM. Poupardin et Thomas sur le monas- 
tère de Paunai. Notre collaborateur, M. Levillain, a examiné la 
charte de donation de ce monastère à Saint-Martial de Limoges. Il 
s'en tienl k la date de 8o4 proposée par \L de Laslevrie. Le mot 
monachi eniplo)é dans ce document servait parfois, k cette éptjqiie. 
à designer les clercs d une église oh était observée la règle cano- 
niale'. 

Le dernier volume des hfémoires des Antiquaires de l'Ours t * con- 
tient riîisloire de La pharmacie en Poitou Jusqu'à Van A7. de 
H. Pierre Rambaud. Le chapitre premier a pour titre La pharma- 
cie au monastère. 11 y a réuni ce que les documents monasliqueé 
d'origine poitevine lui ont révélé sur l'art de guérir. C est fort peu 
de chose et néanmoins intéressant. Pour arriver h des résullats 
appréciables en pareille matière, il faut sortir des cadres d'une 
province et étudier l'ensemble des maisons religieuses d'un 
pays. 



Provinces ecclésiastiques du luldl de la France 

M, Servois avait appelé rattentlon des érudits sur Le Uvre des 
miracles de Notre-Dame de Roc-Amadour, dans un article de la 
Bibliothèque de t École des ehartes. Ce recueil, qui est souvent cité 
et dont quelques fragments sont publiés de côté et d'autre, méritait 
Phonneur d'une puhltcatloD intégrale. M. le chanoine Albe s'en est 



I, NqU sur mê eharte du mQnmthrg de Pmntit et Étir let arîginm de Smnt-Mûrtiat 
df Linwgcs, JiitiH Bal. So^, Antiquaires de tOuest (i^oûj, SaG-S-IS. 
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bénéfices séculiers et réguliers, à commencer par la calhédrale. Cri- 
maUli ne s'est pas conienlé de rapporler ce qu'il avait scms les yeux, 
il a Hiis k contiibulioii ceux qui s'/laient accupi^s avant lui de k 
région. Il nous reste trois rédactions différentes de son travail, qui 
se complètent Tune l'autre. L'éditeur a su les enchâsser» de nianiere 
à pnblier inté||ralemenl l'œuvre de Griraaldi, La reproduction de 
cette œuvre ne pouvait lui suffîre. Il Va enrichie de nombreuses 
notes explicatives, dont qnelques-nnes équivalent à des disserta- 
tions, en particulier celle qui a pour objet les origines tipostoliqiies 
de réglise de Hodez, cfu'il soutient avec conviction. On trouve, dans 
ces notes» le résultat d'études personnelles consciencieuses. M. Ton- 
mry a surtout utilisé les historiens locaux qui ont consacré au dio- 
césB ou h la région des études densemble ou des monographîes ; il 
a eu parfois recours à des sources manuscrites. Nous avons ai usi 
une publication intéressante, qui nous donne, avec un étal exact 
de ce vaste diocèse avant la Révolution, des indications multiples 
sur chaque bénéfice. Ce n'est pas cependant un dictionnaire histo- 
rique des paroisses. Nous trouvons là beaucoup À prendre pour 
l'histoire des abbayes, des prieurés convenluels ou simples de Kodei, 
Il est k regretter que lauteur n ait pas eu sous les yeux certaines 
publications du genre de la sienne dans lesquelles les auteurs, rom- 
pus aux bonnes méthodes, ont apporté dans leurs additions ane pré- 
cision scientifique aussi rigoureuse que possible. — Nous avons 
entre les mains le RésaUat des confcrences eccléskisltqaes du diocèse 
de Rodez eè Vabres'. Deux parties nous intéressent spéclalemeal : 
Histoire de f ascétisme, L* ascétisme en Orient au /T* siècle (aa5*5io) 
el tllistoire de fEfjiàc de Rodez laor-rS^o ia45-3aa). LUisloii-e de 
lascétisnie est aussi bien qu*ellc pouvait letre avec les sources dont 
disposaient les auteurs; ils ne soupçonnent pas l'existeiice de tra- 
vaux récents et d*un prix abordable qui leur auraient singulièrement 
facilité la tâche, Lliistoire diocésaine est traitée avec soin; les 
auteurs ne se sont pas contentés des sources imprimées» Leur tra- 
vail peut servir de modèle. Ce qui concerne Tétat des Templiers 
dans la contrée et l'érection en évèché de Tabbaye de Vabres» est 
à voir par qui sintéresse à Ihistoire monastique du Rouergue, 
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M* l'abbé Degert a fait connaître Unjamsaire gascon, Bertrand 
de Compaigne* {1607-1676), qui a publié, entre autres ouvrages, la 
Chronique de ta ville et diocèse d^Acqs; Diptyque ou catahtjue des 
étrque& Dacf/s; Chronique de la ville et dioche de Bayonne. 11 prépara 
d autres travaux restés manuscrits, dont le P- Estîennot eutcommu- 

■ nicatioD : Catalogue chronologiqm des évêqaes du diocèse dAîret 
travail analogue pour le diocèse d*Oloron. 11 slnléressa aux divers 
diocèses de Gascogne et réunit des matériaux sur i'bistoire des 

H monastères, que Dom Estiennol a utilisés* Ses œuvres et ses compi- 
liitions ne méritent aucune confiance. 11 cite un cartulairc de 
Divîelle qui n'a jamais existé ; la charte qu'il donne a été fabriquée 
de toutes pièces. — M. Degert raconte la suppression delabbayede 
Sainte-C^uitterie du Xlas et l' union de ses biens au séminaire, dana 
la continuation de l'histoire de Voncien diocèse d'Aire^. — Dans son 
élude sur Le séminaire d'Aach\ M. J. Benac fait connaître 
Dora Pierre Milliard, prieur de î5ainle-Dode et mort en odeur de 
sainteté (1037), qui facilita Turiion de son prieuré au collège 
des Jésuites h Auch (1600) ; il fonda dans ce collège un cours 
de cas de conscience pour les prêtres du diocèse. L'auteur donne sa 
bibliographie. — M, R, Pagel a narré une curieuse aventure surve- 
nue à Dom Brugètes^ prieur de SarrancoHn\ Ce moine s était vu 
Cijudaniné aux galèrci^ pour avoir antidaté une délibération capitu- 
laire dans un difTérend entre Simorre et la Daurade, Gracié à locca- 
sion du sacre de Louis XV, il rentra dans son monastère de Simorre, 
ou il eut a remplir les olTices les plus honoraJjIes. — L*article de 
M. L. Rigaud sur Le clergé des Ilautea-Pyrénées de 17^9 à 1906*^ 
contient des renseignements sur les monastères du diocèse de 
Tarbes, existant au moment de la Révolution, et sur les ressources 
dont ils disposaient, dîmes, propriétés, etc. 

M. Réveillon t, dans son Étude historique et Utiéralresar F ouvrage 
latin intitulé « Vie de saint Gaillaame n (Montpellier, 1876) et, plus 
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récemment. M* N. Pûckert, dans ses Recherches historiques et diph- 

maliqaes&ur la réforme des monastères au IX* et au A'* siècle, Aniam^ 
et Gellone (Leipzig, 189g), nous ont amplenient renseignés sur 
les drconslânces dans lesqiiellra lui rédigée la vie de saint Guil- 
laume vers na5 ou ii3o. 11 se fil alors à Anbne uoe modificâlion 
du texte de la vie de saint Benoît Les différends, qui existaient entre 
les deux abbayes voisines, ont eu entre autres conséquences des 
Hltérations ou confections de documents dans leurs archives, comme 
îl arrivait souvent à cette époque, La parenté entre la Vita Guil- 
ielmi et les chansons de geste est une chose acquise* Comment Tex- 
pliquer? Après un excellent résumé de ce que nous ont appris les 
critiques qui l'ont devancé, M. J. Btklîer propose une simple con- 
jecture, à laquelle de nouvelles études annoncées dès maintenant 
peuvent donner créance. Saint-Guilhelm n*était pas éloigné de la 
roule que suivaient les pèlerins de Compos telle, de Rome et de Jéru- 
salem. G*en est assez pour expliquer hi popularité de Tillustre fonda- 
leur auprès des pieux voyageurs venus du nord et des poètes qui 
mettaient leurs récits à contribution. Ces poètes faisaient à leur tour 
l'opinion parmi les pèlerins, desquels les moines recueillaient 
maintes anecdotes édifiantes ou curieuses. 11 nous faut attendre pour 
juger la suite du travail de M. Bédier, dont une première partie a 
paru sous ce titre : Recherches sur k cycle de Gadlaame dOrange^ 
/. Saint Guilkmme de Gellone\ — A noter La détresse de rabbayede 
Salenqaes au comU de Fofx en îdSS*, par M. F. Pasquier, — Le 
Cartulaire de Saint-Michel de Caxa en RoassiUon a fait Tobjet d'une 
première communication par M. B. des Ch. ' et d'une seconde par 
M. Ivan d'Assof \ Celte dernière donne des renseignements sur le 
portefeuille du célèbre jurisconsulte François de Fo s a a, qui avait 
copié de nombreux documents monastiques et autres en vue d'une 
histoire du Roussillon, qu'il n'a pas rédigée. Ses papiers sont la 
propriété de Tun de ses descendants. 
M, Louis Vabre, curé de Quarante, ne a*est pas proposé de faire 
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œuvre d*érudit, en réunissant dans un volume le laxte origitia] et 

la Iraduction des documenls, qu*il â refueillis, sui^ i'abboye des 
Chanoines ré^Iiers de celieu'. Il a compulse la nouvelle édition 
de Dom Vaissette, la GalUa Chrkihnfh les recueils d'IiUtoirc locale» 
les archives communales et départementales, le fonds Doat de la 
Bibliothèque nationale, pour découvrir les traces laissées par celle 
vénérable communauté et les porter tels quels à' la connaissance des 
habitants du pays* Nous aurions mauvaise grâce à signaler des 
défauts qui dépareraient l'œuvre d'un historien de profession. M ieuît 
vaut le félicîler de sa pieuse entiBprise* D'autautplus qu'il y a beau- 
coup de choses utiles dans son livre. Les documents» distribués sui- 
vant Tordre chronologique, sontaccompa^rnésde l'exposé, année par 
année, des événements qui ont marqué rhîstoire de i abbaye. En pro- 
cédant de la sorte, M. le curé de Quaranlc a fait une œu\Te bien 
supérieure à celle des ecclésiastiques qui rédigent une monographie 
paroissiale an noyant quelques faits dans leur prose aussi longue 
que médiocre. 

L'étude que M. Aug, Véran a consacrée au Temple de Diane 
à Arles* lui fournit Toccasion de rappeler que saint Césatre 
construisit le monastère de sa sœur sur les ruines de cet édifice* 
— Dans son article, Une cnu^e înl&cssante^, Dom Symphoricn Gail- 
lemin signale parmi les 33 rebgîeuses massacrées à Orange 
(juillet 1794) deux cisterciennes de Sainte-Catlienne d*Avignon, les 
sœurs Saint-Henri de Justamond et Madeleine du Saint-Sacrement. 
En traitant des Der niera Bénédiclins de MontmaJQur*^ M. *L Auvergne 
nous apprend que, après la démission du cardinal de Rohan, la 
mense abbatiale fut unie aux évôchés d'Arles, Vence et Glandeves, 
et donne l'inventaire rédigé le 7 juin 1790, Les moines de chceur 
étaient au nombre de 9, — A signaler une Naiicce sur une châsse de 
bois peint de tabhaye de Lérim\ par notre coUaboralenr, M* l'abbé 
Arnaud d*Agnel ; Le procès de Lantelme de Chavannes, prieur de 
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Saint-André de Gap* (i35a-iS33), par M, Claude Faure ; un Aperça 
historique nitr Gtdiiestre* où se liouvaieiit les prieurés âe Notre- 
Dame d*Aqinloïi, dépendant de Sainl-Andié de YiJkncuvç, el de 
Nolna-Dame de la CUaJp, dé|>eiidant de la pi^evôlé d'Oulx. 



Pravtiices eeelésiaslhiiies de Lyon 
et de Besuiiçou. 

M. Ferrand a décrit rogUse el les restes de rancîenne abbaye 
fortirn^e de Crnas, en raconlanl rexcursion de tAmdémie Hei- 

phinak en Vivarais^, — Les Noies sur t ancien prieuré des 
Feirtjf* ont tous ks mérites d'une monographie sérieuî^e, — La 
Notice sur Freyssinet en Goiron' interesse 1 abbaye de Li Chaise^ 
Dieu, qui iKiS'^édaîl F église de cet le localité, — Les ciirluîaires 
du LyoriiiaÎ!^ ont fou rai à M^^"* De vaux lea meilleurs éléments 
de son étude sur Ltw noms de ItciLX ff origine refigieusc dans ia 
région lyonnaise'*. — A sii^^nialer uu article de M. l'abbé llelave sur 
Uégiise paroissiaie de Saint- André de Moaibrison et le prieuré de 
Saviijnieu en /425'; Vahhaye dAhondance\ par M, Je chanoine 
Picard* — On trouve de bonnes indications sur les prieurés et 
églises dépendant des monastères dans le travail tiue la Rttme 
Gorinl conmcve depuis quelque temps a IVHudedeL'aneiVrt dioche 
de Bciley a parte Delphinatus*. — Les paysans de Ciany» essai soi' ia 
condilton de la classe ngricoie en BonrffOfjne du X" au .\7//* siècle ^"^^ 
est le sujet de la thèse que M* lloudayer a présentée pour obte- 
nir le diplôme d archiviste-paléographe. ^ — Au récit d'Vne excarsion 
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archéohgitjae ù Chiny\ l'auteur a inséré le texte d*une conférence 
de M, Givry iur rhisloîre dei constnactions de Tabbaye et sur les 
transformations qu'elles ont subies depuis la Riwolutiou. — Dans sa 
Note sur la me tîu Prieur Enfjiii:o (j i3o-i t6o}; Ln cas de télépathie 
au Moyen- Age^, M. Gh. Marteaux compare avec des cas de léiépa- 
tliie observés de nos jours Tapparition du chevalier Pierre de la Koche 
au moine Enguizo. plus tard prieur de Ciuny, que raconte Pierre le 
Véucrable. Il Iburnit quelques renscîgnemeuls sur la vie des deux 
personnageâ eu question. — Parmi les nouvelles acquisitions de la 
Bibliothèque nationale, ou remarque in recueil de mémoires 
et de dùvamenis relatifs ù Chiny provenant d".\ug. Bernard', ainsi 
que un Ordinarlam ecclesix Ciaterciensis (\II* s.) avec les récils de 
quelques religieux*, — A noter une Excursion au monmière de 
Septfons^^ par M. l'abbé Limagne; La confrérie de la charité de 
Vézelai^t p«ir M, Pabbé Pissier; Le symbolisme du tympan de Véze- 
lm\ par M. Lefèvre. 

M. Chabeuf a publié le résultat de ses recherches sur Les celliers 
de rancien hôtel de Cîaîrvaax a Di/on\ La préfecture occupe Teni- 
plac^ement de cet hôtel. Les moiuca avaient un refuge semblable 
connu sous le nom de Petil-Cîteaux. Leurs celliers se font remar- 
quer par k solldîu^ de leur coustniction et la commodilé de leur 
distribution. — Dans sa lYoUce sur f église ite Rougemont^ kUie 
vers le milieu du XJU* siècle, M. Schanosky fait observer que sa 
constructioji se rattache à l'école champenoise ; elle a subi de nom- 
breuses mutila lions et dégradations, — M, Orsel, dansi une Note 
sur te prétendu monastère de Clémentpré*^, nie l'existence dans 
|e voisinage de Dijon d'un monastère de ce nom, altcslte par les 
abbés Mangin (1765J et Mathieu (18M). et auquel aurait succédé de 
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bonne heure réglise de Sainl-Michel. II faudrait plutôt placer Clé- 
mentpré h Meures, Mara. — M. Quaiilin a décrit Une pierre iom- 
baie de ï'étjlise de Salnl-Seine-fAbkiye^ qui avait échappé à M. Ctia- 
heuf dans sa monographie de cette église; c*est celle de Pierre de 
Luxiaco, mort en i3^a, — M. Jaajueë Laurent a fuil une uilcres- 
sàîile communiciition relative à son projet de publier Le carUdaire 
de ^foiesma^. l/inlroduclion est déjà pnUe. Celte publication contri- 
buera au progrès des études archéologiques et de rhistoire des 
institutions. On conserve deux cartulaii-es de Molesmes, renfermant 
le premier 373 pièces et le second 760. Tous les hislonens de k 
Bourgogne les ont mis a contribution. Nous en reparlerons pro- 
chainement* —M* Ch. Lorain a public une A-o^ic^^ur Fabbaye roraie 
de Poulangy^, et une étude sur Le prieuré et t Hôtel-Dieu de llimau' 
court V 

Nous devons à M, Duvernoy le Catalogue des docammis des 
archives de Meurthe-et^Moselie antérieurs ù IWi^i ils sont au 
nombre de 99» dont 17 seulement en original : les autres sont copiés 
ou analytîés. 11 j en a (]ui concernent les monastères de Saint- 
ArnouU de Sainte-Glossinde de Metz, de Saint-Sauveur, de Saint- 
Evre, de Saint-Manany de Toul, de Saînt-VannCp de Sanit-Hemy de 
Luné ville, de Sait»l-l>ié. de Saiut-Mihiel, de Blenrville, de Iknloii- 
nioutîer, de Bouvières, de Boiuon ville, de Dieulouart, de FrovUle^ 
deCtorze, de Flavigny, de Lay-Saint-Clou, de Lièvre, de Bendrc- 
mont, de Senones, etc. 

Nous avons deux bons travaux de M. ITister, Le chapilre prima- 
tial de Naney'' et le Tubieaa de Nancy et de la Lorraine pendant le 
règne de Léopold (liuj^-t'jir^y, Daiis le premier, après avoir rappelé 
la part que prit à la rétonue monastique le cariUnal Charles de lor- 
raine, il parle des monastii'es qu'il unit a son chapilre pour en assu- 
rer la dotation : Saint-Marttn-lès-Mclz* Notre-Dame de ÎSancy, 
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prieuré de Salonoe, de Saint->icolas-dii-Port, de VarangevîHc, de 
Donibaslep de Vendeuvre, et DïeulouaiL Leoiiold. qui aiiiLitionnait 
d'avoir dons ga capitale une abbaye de chacun des quatre grands 
ordres, fil ériger en abbaye sous le vocable de saint Léopold le prieuré 
bénédictin de Sainte-Croix (1701); les Prémonlrés reconstruisireiil 
réglîse de leur prieuré de Sainl-Joseph (1717) et les Cbanoiaes régu* 
liers de Saint-Sauveur fondèrent un hospice («717), en attendant 
d'avoir la direction du collège de la ville (1778). — M. Mougin a 
pidjlié une Nolice hisiotiqae sur le palab abballa! de ncnuremont *, 
U a paru dans la Hevae Bossiiet* un article sur Vabbaye de Btmirû^ 
mont et Bossitet, — La monographie de Vigneut-sons-Montmi^dy , 
Qaetfjues noies tf histoire locale, par M. Tabbé Lemoyne", intéresse 
rhîstoire des Cisterciens d*Orval et des Bénédictines de Ju\1gny, qui 
se partageaient la dîme et possédaient dans la localité des bleus et 
des droits. L*abbé d'Orval, qui présentait le chapelain, avait auto- 
ri!j4^ les habitants à construire une chapelle (iCao); les dames de 
Juvîgny furent chargées de l'entretien du chœur. 

L élection du cardinal MatUieTi comme membre de rAcadt'mîe 
française Ta invité à donner une nouvelle éditiont la troisième, de 
sa thèse de doctoral ès-letlres sur IMfic/e/i /ft'^f me en Lorraine ei 
Barrois (t après des docunienls mM/* (1698-1789)*. Le chapitre u de 
cet ouvrage a trait A nos études î il est consacré aax couvents ei à la 
vie reiitjieoêe en Lorraine (4G-îÛ3). On y tronvci avec Ténumeration 
dm maisons religieuses, des renseignements quelquefois inédits sur 
leur étal matériel et moral à la veille de la Révolution. L'auteur, qui 
se montre plutôt sévère dans ses appréciatioris, failles constatations 
suivantes: les religieux possédaient une grande partie de la pro- 
priété ecclésiastique, qui s'élevait au cinquième du revenu total 
du sol; leur nombre avait diminué; on remarquait généralement 
une diminution incontejî table de la ferveur, sans quVm puisse faire 
de ce relâchement un état voisin de rîmmorahté; les moines deve- 
naient Impopulaires et le clergé séculier ne les aimait pas. 11 y a 
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XVI* siècle. Il fut élu abbé, en 1608, pour remplacer le P. Birr, dont 
le gouvernement avait été lamentable. 11 eut à ramener la discipline 
et mettre Tordre dans l'administration au milieu des dilïicultés de 
toutes sortes. Ses efforts réussirent pleinement. 11 prit une part active 
à la réforme des Cisterciens d'Alsace et des contrées voisines et à 
rétablissement de la congrégation cistercienne de Saint-Bernard. 
Dom Boucherat, abbé de Cîteaux, le nonce Ladislas d'Aquin et Tar- 
chiduc Maximilien secondèrent son entreprise. 11 mourut le 8 sep- 
tembre 1635. — Dans ses Miscellanea alsaslica\ M. l'abbé Ingold ai 
publié un article sur Les ex-libris d'Ebers munster et de Lucelle, qui 
avait déjà paru dans les Archives de la société des collectionneurs 
cfex /(6m (1897); le même volume contient une relation des Pérégri- 
nations d'un Cistercien alsacien pendant la Révolution*. DomRicherl, 
né à Colmar (1762), moine de Hauleseille, fut surpris parla Révolu- 
tion à l'abbaye de Clairlieu (1790). Après un séjour dans sa famille, 
il lui fallut prendre la fuite (1793). On le vit en Suisse, en Bavière, 
en Hongrie, où il eut une paroisse à desservir, près l'abbaye de 
Saint-Gothard. L'état de sa santé le contraignit à rentrer à Colmar 
(1808), où il mourut trois ans après. 

Dom J.-M. Besse. 
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I. — Histoire de rËglise et Histoire de France 

Histoire atteietme de VÉglise, par L, Ducbes«k, 1. 11, Paris, Fontemoltig, 
1907, uî-8, xi-071 pp, — Dans son brlllrint exposé rie rhistolre de TÉ* 
glîsc au IV' siècle, M'^ Dudiesnc conaacro un chîipîlre spécial (c. \!V, les 
Moines iFO rient, pp. 4^5-^3 3) à la queslion des origines du monachiâiiie 
et étudie (|uelqnes-uns des moines les plus célèbres du IV* siMe. S^ap- 
pUKHjt sur les seuls documents contetnporaîns» il montre comment les 
iiiiUUi lions monastiques prirent naissance et se p t'o page n'en t en Egypte, 
en Palcslîne» eu Syrie, en Asie Mineure^ puis en Italie et en Gaule La 
\ie ascétique pratitpi^^e dans quelques sectes jnivei et païennes anléricu- 
rcment au clirislianisme fut adoptée de lionne heure par un grand 
nombre de chrétiens qui du reste vivaient au milieu des autres fidèles 
Avec S. Ânt<>!ne on constate rexistenc^ de solitaires égyptiens se tenant 
à récart de tout€ âociété humaine^ Cet isolement et la liberté morale 
illimitée qui en était la suite pouvait entraîner les moines h une vie 
evce a trique et même à la séparation d'avec les chefs de T Église. 11 lai lait 
donc leur donner de^ règles propres à les nudutenir dans l'observa net; 
des lois eccléda s tiques et à leur assurer une place officielle dans la Mé- 
rarcbie eh retienne. Ce fut l'œuvre des législateurs monastiques du IV* 
siècle, Pacome, Schnoudi, Enstathe, Basile, Sous rinflnence de leurs 
règles, le monachbine se disciplina sans rien perdre de Ta M rail puissatil 
qu*il exerçait sur les âmes; avant la fin du IV* siècle, saint Martin» Siiïnt 
Jérôme, Sîdnt Augustin^ Tavaient solidement implanté en OccidenL Hau- 
tement patronné par des évéqucs comme Damase de Home et Aml>roJse 
de Milan, soutenu par des docteurs et des polémistes tels que saial Jé- 
r<>me, considt-ré par !e^ théologiens comme la forme supérieure de la vie 
chrétienne, il donne h TÉglise des évoques, des apôtres, des écrivains et 
apparaît comme Tune des institutions les plus puissantes et les plus 
populaires de l'Église. Les étapes diverses de cette brillante fortune 
éûicnt déjà connues, et M*' Ducheâue ne cherchait pas du reste à publier 
des détails inédits, mais il s'attache avec scrupule aux seules données 
des documents authentiques^ il écarte déQnitîvement tes légendes et lea 
hypothèses aveutureuses» il apprécie avec une grande sûreté de vues le 
caractère et le rôle des ascètes du IV' s., dégage nettement les grandes 
lignes de leur hiitoira, de telle sorte que Ton trouve dans son ouvrage 
la synthè^te de toutes les monographies qui ont renouvelé depuis cin- 
quante ans Thistoire dc:^ origines monastiques. 
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Ce livre qui ck-laire si bien Véial du monnchbme au moment de son 
Lntroduclîon en Gaule un' ri le d'ùLre signalé avec lionncïir dans celle 
chronique, car les historiens des anciens monastères français y puiseronl 
deâ connaissances g:tînéralea qui ne leur manquent que trop souvent* 

Urkundeniehre, von Wiliielm EnBE^, Lliijtvig ScnMiTZ-KALLENDF.HG und 
OswALD Redlïch, l Thed. Die Kaiser und Konigsurkunden des Millelal 
ters în Dcutschland, l'raïikreich uud lUilien. Munich. Oldenljourg, 
19137, in-Sp \-368 pp, ^ La colïcclîoïi des manuels dlnstoire du 
Idoyeii Age et d'histoire moderne publiée sous la direction de MM. de Be 
loir et Moinecke vient de s'enrichir d'un traité de diplonialjque 
dû h MM* Ërben, Schinilz-Kallenher^r et Redlich. Le premier volume 
publié en 1907 est consacre uniquenieJil aux diplômes des enipcreur^ et 
des souverains de France cl d'Huit*? cl se divise en cinq chapitres : Histoire 
des chancelleries allemandes. Irançaises et italiennes. — Caractères exté- 
rieurs des diplômes depuis les mérovingiens jusqu'aux derniers princes de 
la dynastie saxonne — à Tépoque des noljenstaufen — après le grand 
inlerrè|îne. ^^ Coideuti des diplùtnes. L'originalité de ce travail consiste 
surtout en ce que la iliploniaUque y est étudiée dans son développement 
hLstonque. Chaque période de ce développetncnl est examinée h part, 
de îî'Orte qu'on trouve dans ce volumes de véritables histoires de récri- 
ture, de la forme, du style et de rt^xpédition des diplèmes. C'est assez 
dire que ce nouveau traité de diplonia tique sera consulté avec fruit non 
seulement par les critiques, iuais encore par tous ceuï qui slntéressenl 
aux études métliêvales. — Kommodian von Gaza, von ilKJNaicu BHEWEn 
§. J. — Paderborn Schôningh hjhïCk in-8, ix-S-^o pp, — Commodien était 
considéré jusqu'à présent par les critiques comme le plus ancien poète 
chrétien. On s'accordait à le faire \ivre au lll* siècle, peut-ôlre en 
Afrique, et à lui attribuer un rang élevé dans la hiérarchie ecclésias- 
tique. Après une minutieuse étude des aiuvres du poète, le P. Brcwer 
rejette toutes ces afïirma lions et prétend au contraire que Commodien 
était un laïque inenant dans le n^onde la vie des ascètes et ayant vécu à 
Arles dans la seconde moitié du V» siècle. — Papsi Grogon VU Vevhâlt' 
nk za den Klostern, von BEUNUAno Messing. Greifswald, Julius Atrêl, 
1907, in-S, 95 pp. — Dans sa dissertation sur S. Grégoire Vil el les 
monastères, M. Mcssing étudie le concours que prêta ce pape à roeuvrû 
de restauration monastique entreprise par Cl un y et Saint Victor de Mar- 
seille, les réformes qu'il introduisit dans quelques abktyes (Saint-Denis, 
Déûla, Saint Pierre de la Couture au Mans) et les privilèges qu'il accorda 
aux monastères recommandés au Saint-Siège ou soumis à son haut 
domaine (Saint- Kerny de Ileims, Saint- Michel sur la Massoupc, Sainte- 
Croix de liordeauï, Saint-Sever, Saint-Croix de Quimperlé, Saînt^Gilles, 
Poutières, Déois, AurillaCj Moutïiiajour d'Arles. — Innocent lll, La Ques- 
tion d'Orw/ïf, par AcmLLE Lucuaiiië, Paris, Hachette, 1907, in-id, 3o3 pp. 
— Le dernier volume du grand ouvrage de M. Luchaire sur Innocerd lit 
Oit tntitylé : La Question d'Orient, C'est assez dire qu'il y est unique* 
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ment question de la quatrième croisade et des premières années de Vem- 
pire lalin de Constantin oplc. Bien des érudits avaient déjà éUuVu^ les 
détails de celle histoire, M. Lucbairc apporte donc peu de faits ituniils, 
mais il donne une synthr^e de ces monos^raptùes. et» du récit des évcntv 
ments» fait jaillir une lunnure nouvelle sur l'œuvre cenlraUsatrice d'în- 
nocenl Hl el sur les rapports de l'Église et de la féodalité. La quatrième 
croisade fut pour le pa|ie une source de graves difflcultës. Il eut beau- 
coup de peine h réunir les honiiues et Targenl nécessaires; puis, lorsqtie 
l'armée s'embarqua, les Vénitiens l'employèrent au siège de Zara. 
M, Luc ha ire a bien montré le but que poursuivit alors la diplomalie 
pou tili cale : blftnier les croisés et adirmcr par là leur dépendance 
absolue du pontife romaiti, les relenir cependant a Tarmée, ce qui était 
le seul moyen de reconquérir Jérusiilem et d'atteindre ainsi lldésil reli- 
gieux el polittqtie de la papauté. Maïs lorsque les Croisés altaquoreat 
Te m pire byzantin. Innocent lit accepta sons trop de peine une désobéis- 
sance qui plaçait sous son autorité reJigieuse Constantinople depuis si 
longtemps émanci|3ée de Rome. 11 s'efforça de maintenir la paix entre 
les seigneurs établis en Palestine ou dans Templre grec, de les exciter h 
la guerre sainte, de faire reconnaître par le clergé les droits du S. Siège 
cl de ses légats, de préparer enfin la réunion des églises. L'esprit d*indé- 
pendance de la noblesse rendait cette œuvre difficile. L'hostilité des sei- 
gneurs féodaux contre l'Église est ausM grande en Orient qu'en Europe. 
Le^ empereurs de Constant inople, les rois de Cbypre et de Jéruisaleiti, 
les princes d'Autriche aussi bien que leurs moindres vassemx s*appli- 
quent k restreindre la propriété ecclésiastir]ue et a soumeltre les clercs 
à leur juridiction. Du reste, le clergé lalin d'Orient, ambitieux, cupide 
et parfois délwjuclié ne secondait que médiocrement les efforts du l'aix^ 
Pour réveiller l'enthousiasme en faveur de la croisade et soumettre TO- 
rient a son autorité» Innocent 111 tit preuve d'une habileté, d'une pei^scvé - 
ranccet d'une souplesse qui ne se démentirent jamais, Mais la tAche était 
au-dessus de ses forces, TEurope i^pugnaît à la guerre sainte et ceux 
qui renlreprenaîent voulaient la conduire à leur guîse et pour leur 
profit. La Palestine ne fut pas reconquise, la réunion des Églises ne se 
(it point, le pouvoir pontiOcal deineura bien faible en Orient. Inno- 
cent 111 fut vaincu » dans une espérance qui avait été l'im de§ prin- 
cipaux ressorts mais aussi l'un des tourments de sa vie publique, «i 

Saint Martin, par AnoLpae REG?siEft, Paris, Lecoffre» 1907, în-ia, 
307 pp* (collection les Snints). — Le ^ Saint Martin '* de M. Régnier 1 
destiné au grand public et n'apprendra rien de nouveau à ceux qui ont 
lu les ouvrages de Heinkens et de Lecoy de la Marcbe. I^lais ce livre, 
composé avec un véritable souci de rexactitude historique el écrit aveo^ 
goût» résume clairement ta vie de saint Martin et remplacera avantagau* 
»ement les médiocres biographies populaires seules accessibles Jusqu'à 
présent à la majorité des lec leurs. 

Michel le Tellier et Vortjanimiiùn de rarmêe monarchique^ par Louta 
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AsDaÉ» Ihirh, Alcan, 1907, in-8, 716 pp~ — Dans ropinîon commune, 
Loiivûb est le premier minblre qui transforma en une armée régulière 
Jei bandes indisciplinées qui avouent fait la guerre de Trente Ans- En 
realitt^ l'œuvre de Louvob avait été pn-parée [ïar son ptTe, Michel le Tel- 
lipr, seerùluire d*Élal de la guerre de iti'|3 à iti60. Un dépouillement 
atlentif des ordonna [ices de ce dernier consentes à la liibliothèque 
HiîlioLirde et auï Archives du Ministère de la guerre a permis à M, André 
de reslitner à le Tellier la pari îrii porta nie qui lui revienl dans Torga- 
n billion de l'année moïïarchique. Suppression du cumul des charges, 
régletuenl de h\ hiérarchie, surveilla ncc du recrulenienl. premiers essais 
d^unilbrme, améhoralion du service de^ vivres, création des premiers 
hèpitaux militaires, organisation du service intérieur» conlrôtc sévère 
de Ui gt^lîon des officiers, telles sont les plus i ni porta nies des mesures 
prises par le Telfier. Ton les lendaient au même but, la formalion d'une 
armée permanente lorlenient organisée cl parfaîlemenL soumise à 
l*année royale. Les troubles de la minorité de Louis XIV empêchèrent 
le Te Hier d^achever son œuvre, et il était réservé à Louvois de donner 
leur forme dernière aui armées de Louis XIV, maïs on avait trop oublié 
le rôle de le rellïer et M. André n'a fait que justice en rappelant que sa 
part fut considérahle dans l'htsloire mililaire du XVU* siècle. 

I)€(ii,T mémoire Si historiques de Claude te PeUetier, publiés avec 
une Introduction et des notes par Louis Aj*dhé. Paris, Alcan, «^7. 
ïn-Bf 17a pp. — Édition très soignée de deux ouvrages manus- 
ciits de Claude le Pelletier, contrùleur général de liiS'S h liïSg 
(t t7ïi)i la Vie du Chancelier ^ïichel le Telher, document impor- 
tant pour la période antérieures Mjtl6, et le <* Mémoire de mes véritables 
et derniers sentiments sur les alTrures cle T Église et de l'État j> (couïikjs*'! 
en (707), qui contient des jugements curieux quoique partiaux sur 1^ 
ministres de Louis \IV et intéresse pnrticidièremenl l'histoire du jan- 
aenisme. 

L'IndUuHon des Vidamies en France, par Feux Seswk. Paris, Rousseau, 
1907, in-8, XVI- a5H pp. — Dans son Manuel des Institutions Fran- 
çaises (pp. aSS-aSy), M. Luchaire avait détini en quelques lignes l'ori- 
gine et le rôle des vidâmes, sorte de lieutenants des évêques pour les 
alTidreâ temporelles, L*étude fortement documentée de M. Senne étahlit 
par de nombreux exemples combien étaient justes les idées émises par 
M. Luchaire, Les vidâmes apparaissent en Occident dès le M* siècle. 
Ce sont des clercs nommés par les évêqucs et chargés d'administrer 
sous leur surveillance les propriétés ecclésiastiques. Les premiers caro- 
lingiens voulaient étendre les attributions des vidâmes et en faire leurs 
représentants dan *i les domaines des évéqucs immunlstes; mais cette ten- 
tative échoua complètemenl et le caractère des vidamies ne se modifia 
qu'après l*avènement du régime féodal. A partir du X* siècle en efletp le 
vidante est un laïque, de préférence un seigneur de puissance médiocre, 
k la fois défenseur du palais épîscopal, officier de justice et de police de 
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r^^vèqijc, gardien de sc5 prûpriél<!'3 en cas de vacance du si^ge. Les 
vidâmes n*existènl pas dans tous les é\ècliés et ne jouent un rôle Lmpor- 
tanl qu'en un pcUt noniUre de villes dont Tévéque est en même tenii>s 
le seigneur fcodaL Us sont sanîî cose en Intte avec les prélats an snjel des 
droiU et des bont-flces de leur charge. Ces conflib plus bruyanls que 
dangereux se lerininèrent presque toujours à Tavantage des <^\eques 
et, dès le XV* siècle, les vidâmes dans les dîociî^s où ils ont subsiste ne 
jouissent plus que de droits honoriJiques et de faibles revenus. ^ Une 
liste de 333 documents (Vl' siède-i7ijo) et un choix de pièces justifica- 
tiveîi forment im utile appendice à ce consciencieux travaîL — L^m 
Juges de Paix et lear$ tmvres, par Autlr Dagulv, Lille, î^'], in-8, 
4H pp, — Apres avoir recueilli [>endant quinze ans des notes sur les 
ouvrages publiés par les juges de paix depuis 1790 juMiu'à nos jours, 
M. Daguin donne dans une trop courte brochure la liste des auteurs sur 
lesquels il a recueilli des renseignements et la bibliographie de quelques- 
uns d^enlre euv. Il est à souhaiter qu'il se décide bientôt à publier le 
grand ouvrage dont H a réuni les éléments et qui serait un répertoire 
fort utile pour lous les érudits. 

Le^ Granftés In&tUtiiions de la France t La BibUùihèque Nationale ^ par 
HENftt Mahcel, Uk:nwi Boucuqt, Ehnest BADeLON, Paul MAticnAti Cjhiiu.e 
CûtûEac. Paris, Laurens, 11)07, iri-S, i36 et i3a pp* — La Monnaie ^ par 
Feiu^and MAZEttoLtE* Parîs, Lanrcns, 1907, in-8, 178 pp. — Dans la collec- 
tion ^^ Les grandes Institutions de la France n, une place d'honneur est 
donnée à la Bibliothèque nalionale qui, par exception, forme l'objet de 
deux fascicules* IL Marcel, administrateur général, décrit dans une sorte 
de préface les bâtiments, les collections» rorganisalîon de la biblio- 
thèque. Le département des Estampes est étudié par le regi^etlé 
Henri Bouchot, tes médailles et antiques pnr M. Ernest Babelon, les 
ini primés par M. Paul Marchai, les manuscrits par M. Henri fJouderc. 
Ces notices ne sont point de simples descriptions, elles cchi tiennent Phis- 
loire abrégée des diverses coQections qui ont forme la Bibliothèque ^atîo- 
nale. Pour n'en citer que deux exemples, \L Henri Bouchot Iraile des 
origines de la gravure, explique le mépris des artiMcs des XVJ^ el XVI 1» 
siècles pour les incunables et les planches gravé^es de la un du Moyen- 
Age» donne quelques détaib sur les premiers a ma leurs d'estampes - Jac- 
ques Dupuy et Michel de Marolles (i6oo-t6Si), abbé de Villeloînj qui 
légua à Louis XIV en 1G67 sa collection de 123.000 pièces dessinées ou 
gravées. M. Marclial l'ait revivre les érudits qui rédigèrent aux XVI P et 
XVlll* siècles le^ premiers catalogues de la bihliothi'que du roi, Pierre et 
Jacques Dupuy, Pierre de Carcavy, Mcolas Oément, Pabljé Bignon. Ces 
études très substantielles furment un bon ouvrage d'ensemble sur la 
bibliothèque nationale et une utile egnlribuUan à t 'histoire de Pérudition 
frnnçaise. Cent trente-huit gravures font passer sous les yeux du lecteur 
des idiorci? cinicnst^s» des estampes, les busles jles conservateurs les plus 
remarquables de la bibUoth£K|uc. Ûani la môme colleclion, Pouvrâgc 
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de Fcrnand Mazerollé sur la Monnaie inli'îres.*!^ les t"rndiis parisiens pjir 
<ir5 notices sur les anciens hôtels ties Monnaies rie Fa ris. On y Irouvera 
t'galemcnt (pp. is'i-fSS) un m talonne des nieilailles (depuis le XVÎ» 
sicele) exposées au Musée de Thùlel de la Moiuinie et^ pp. 173-17^1» une 
liste des principaux fonc lion n aires de la Monnaie (XVI-XIX" siècle). 

Studien ûber Àgrarzasiantlc nnd Agrarprobleme in Frank rekh vùn flOÙ 
hi$ f790t von FïiiTz Wolters. LeipKÎ^Tr, Diincker et llumblot, iqoS, in-8^ 
X'/i38 pp. L^ouvrage de M. Wollers sur Tétat de ragriculture et la 
question agraire au Wlll* siècle nVst point une histoire complète de la 
propriété foncière ou des classes agricoles, mais une suite de travaux 
détachéft sur la divi,?ion du sol avant la Hévolution, les lh(5ones commu- 
nistes au XVlll' siècle* le mouvement agraire de 1750 a 1789, la lutte 
contre la propriété ecclémastique jusqu'aux lois sur les biens nationaux. 
Ces études très forlement documenlées elau courant des publications les 
plus rérenies prennent place parmi les meilleurs travaux de l^érudilion 
élraniïére sur l'histoire économique du XVI II*; siiVle. — Gouverneur Mur- 
rk. Un témoin amiTkmn de In RcvoMion française, par S. Esmeiw. membre 
de rinsdtut. Paris, Ilacliette, ïqoO, in-i6. 38tl pp, — Gouverneur Morrb, 
Aînéricain fixé en France en 175^* ambassadeur des États-l'nis de 179a 
à i79'i, a rédigé pendant la période révolutionnaire un journal dont on 
a publié toutes les parties importantes et dans lequel il s*eirorce de 
juger les personnages, et de démêler les conséquences des événements 
dont il est ïe témoin ; Taine faisait grand cas de ce journal et après lui 
M. Esmeîn a cru bon d'attirer l'attention du public sur les jugemenls de 
robservatcur aniéricain. De fait, (îonverneur Morris fut n^iMé aux essais 
cptïtrerévûlutîonnaîrea de la Cour de 1790 à 179a» et son témoignage 
précise sur plusieurs points les renseignements fournis par la Corres- 
pondance de Mirabeau et les Mémoires de Malouet* Quant à ses appré- 
ciations groupées par M. Esmein suivant Tordre des événements politî- 
cpies. elles reflètent les opinions des partisans d*nne monarchie conslitu* 
lionneHe appuyée sur l'aristocratie et sont intéressantes pour rhistoire 
de Tcsprît public pendant la Révolution . — Les Massacres de Septembre ^ 
par G, Lenôtre, Paris, Perriru 1907* in-tS, 34o pp. — Simples extraits 
d(^ mémoires de Weber, Pauline de Tour^cl et sa mère* Maton de la 
Varemie, Méhée, Joargniac de S* Méard. Bertbelcl. Vialar, Saurîs — suivis 
de quelques documents inédits relatifs aux poursuites exercées contre les 
u Septembriseurs w, — Lendemains Bévolntionnaires : Les Rt^gicides^ par 
EcGÊ??E Wejvert. Paris, Calmann-ljév>\ in-8, txn-389 pp. Recueil de 
quluîte études anccdolîques sur la ™ d'un certain nombre de conven- 
tionnels ri*gtcides, notamment h l'époque de la Restauration lorsque k 
loi du 13 janvier tStïi eut t>anni à perpétuité ceux d*entre eux {pii 
aviiîent fait acte public d*adbésion au Cent- Jours. M. Welvert a utilisé 
les dossiers de police conservés dans la série F 7 des Archives ISatio- 
nales et en a tiré des faits inédits parfois d'un grand intérôt pour 
rhistoire de ta police et de l'esprit public de i^i5 a t3iii. Dans Tin- 
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Iroduclion se trouvent exposées quelques idées d'ensemble sur les Réifi^ 
cides aprt's la RtHoliilioti. 

fiappori adtYKsé à SL ^tf MinUtre de Vinxtrii*-tion pubitqne sur tts dncu- 
ments relatifs n la Hevohdion fran<^nise à Paris, consen^i^s au Drili^h 
Muséum, par Y. Bhoîscïk Pnris, Tmpnmrrie Nationale, 1(107, i"^^* ^^^ PP- 
— Chargé de recueillir nu BrUiîih Muséum des docuiuentg rclalirsa riiis- 
toire politiqtie. t-conomique et f^ocialede f^aris du 10 août 179a au 9 ther- 
midor un 111, i\L Broîsch ira pu dtkouvrir aucune pièce manuscrite inté- 
rfssantei mais au département des itripriniés il a dépouilla environ 
6000 brochures ou plaeardb * représentant la dixième partie des docu- 
ments de IVqyoqiie révolutionnaire conservés dans le grand dépôt britan- 
nique et a drossé avec bt'aucoup de soin la liste de^ pièces qui ne se 
trouvent pas dans les bibliothèques françaises. Ce ciilalogue complèle et 
rectifie sur plusieurs points le grand répertoire de Tourncux, 

Le duc de .Yrmours; par Rfnê Rajahs, de rAcadéraio Française* Paris, 
Emile Paul, 1*^07 t in-8, x-5tî3 pp. Le duc de Nemours* né h Paris 
le 35 avril tSt'ti mort t\ Versailles le ali juin i%(), élaît te qnatrièuie (ils 
de Louis-Plîilippe et de Marie- Vinélit^ En i8'î5 on songea à lui pour le 
trône de Grèce, le 3 février i$l\i il fut élu roi des llelges. dignité que 
refusa LouiS'Philip(>c, le ao août i84a il était désigné comme régent 
éventuel du royaume de l^Vance. Cependant il neut jamais occasion de 
se mêler activement h la vÎl> publique. Sa vie par M, René lln/m n*ap- 
portera donc pas beaucoup de faits nouveaux h l'Iiisloire du XI X" siècle* 
mais, écrite avec iullnimeritde i^ympalhie, elle sera un souvenir précieux 
pour les amis de la liiniillc d'Orléans, 

Histoire et hUt^ftrokujie par E. Clouzot, Paris, Imprimerie Nationale, 
19*17. ^^'^* ^^ PP- ~ Etude bibliographique fort bien conduite stir les 
documents et les onvraj^e^ oii Ton ptMit rencontrer des observa lion s 
météoïx>logiqucs anléricure^s au \ï\' siècle. — Le ihéàtre aa Coff^*/*? du 
Moyen-- Age à nosjoitrs. par L. V. Gofflot. Paris, Champion, 1907, in-8, 
xix-33fi PP* — M. Golllot a pu contater il y a quelques années la popu- 
larité dont jouit aux Etats-Unis le IhéAlre classique français. Il devient 
alors un partisan convaincu de la valeur éducative des représen talions 
dramatiques et chercha les preuves de sa thèse dans la tradilion des 1 tii- 
versités et des collèges* Le volume dans lequel il expose le résultai de 
ses études est une œuvre de vulgarisation ou sont utilisées les meilleures 
et les plus récentes monographies. Les écoles abbatiales (à Saint- Benoît- 
sur- Loire on jouait au XIIP siècle la R/^snrreclion de saird Lazare, Ui Can- 
version de suint Puai ta îeyende de saint Mietjlas), les Liiiversités du Mil* 
au XM-^ sièclej les collèges des Jésuites et des Oraloriens, la maison royale 
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de Sainl-Cyr, sont successivement passés en revue. Dans nn dernier clifl- 
pitre M. Gomol essaie de délermîner la part de ces jeu \ scolaires dans la 
formation de^ grands poètes dramatiques du Wll' siècle. — Un Scul- 
pteur reîifiiûuXt Henri Bouriché, par M, Lauocmk, Angers, Siraudeau, 
ii>07» in-S, 176 pp* — Souvenirs personne!!* sur un scalpleur d'Angers 
qui travailla beaucoup pour les établissements reUj^ieux depuis tî^tîo 
jusque vers i885. 

EftfiuêUÉ campanaires^ par J. B£HTnELÉ. Montpellier, Dclord-Boebm et 
Martial, j^oS, in*8, xvi-758 pp. — Mêlantes, par le même. Monlpeïlier, 
Valat, i()o(ï, in^S* x-ôaS pp* — Exploration camptinaire tfu Périgtrrd, par le 
même et l*abbé II. BntiiikRE. Férigueux. Inipriuierie dn Perigord, 1907, 
in-ê, 653 pp. — Oiiascules mmpnnaires, îas€. I et 11, par le mâmet 1907, 
în 8, i3 et a'i pp. ^ Depuis vingt- cinq ans, M, Berthele, aujourd'hui 
arcblviste de rikVault. parcourt les églises, les musée.^ et les cbiMeaux 
de Franco, étudiant dans leurs moindres détails les cloches de toutes les 
époques ; il a reçu de nouibreux correspondants des descriptions, des 
coiues. des photographies; il a comphUé celte étude directe des monu- 
ments en dépouillant des archives de notai rcs, des registres paroîssi.iux, 
des papiers de familles, et cette longue enquête a fait de lui vm des 
campanographes les mieux informés de France- Ses travaux dbpcrsés dans 
nn grand nombre de recueils sont maintenant réunis en deux volumes 
intitulés : Enquêtes campanaires (i^oS) et Mélanges (îijofi). Tous les 
pays de France et même la Belgique et la Prusse rhénane sont repré- 
sentés dans ces ouvrages, où cependant les cloches du Poitou et du 
Nord-Est de la France, les fondeurs originaires de Lorraine et de Bassigny 
sont étudiés avec une prédilection bien marquée. On y trouvera des 
détails curieux pour l'histoire locale (copies d'inscriptions avec les 
noms des parrains et marraines, extraits de contrats, hiograpliies de 
fondeurH). mais surtout on y verra formulées scienlifiquetueul les lois de 
Farcbéologie campanaîre. M. Berlhelé nest pas im chercheur en quête 
de raretés, il fouille avec une critique et une méthode rigoureuses Fhis- 
toîre d'une branche importante de Finduslrie française et de Fart 
religieux, A ce point de vue il faut lire le a Coup d'œil d'ensemble 
sur la fonte des cloclies avant Tépoque actuelle " (Enquêtes, pp. 3-46), 
les articles sur la cloche d*^;)rnolac (ib, 337-375) et un ouvrage plus 
récent ; l'Introduction à TExploratiou campa naire du Périgord de M, le 
ch a n oi ne B nigiè re ; t ra v a i l res l rei n t , î I est v i-a i , h une seule pro vi nce , 
tnais qui contient déjà les grandes lignes d'im uïannel campanaire que 
M. Berlhelé publiera peut être un jour* Cependant Fheurcdc la synthèse 
ne lui semble pas encore venue et au cours de 1907 il a continué ses 
monographies en publiant les deux premiers liiscîculcs d'une collection 
d'opuscules campanaircs(le fasc. Il est une liste des cloches françaises du 
XllI* siècle encore existantes) et en préparant de nouveaux ouvrages 
dont quelques-uns paraîtront sans tiirder et qui augmenteront encore 
sa belle moisson de documents si utile aux archéologues et aux hîsto- 
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rÎGns. — Dkiknnaire de% devUeg ecciêsiastitjues, par H en m Tausik, Paris. 
Lechevalicr. 1907, in- 16, :sx-3ï'i pp, — Le dictinn notre des devises 
ecclésîasti(iiies de M. Henri Tan si n conlk^nt le^ fie vises d'un grand 
nombre d'iîblH^i* et de monastères bénédiclins (snrlmil du \1X* siècle) 
quel*on rDtronvetB aisément grAco k la table alpliiàbétiquc Irès détailU^c 
qui facilite l'usage de cel excellent répertoire* 

Provinces du Nord ; Dèparlemeni: du Nord. — înventaire sùmmaire 
dei Archiveâ communales de Detikmùnt antèrkures à il 90, par Chaeles 
De LA TTUE, avec une iritroduclion historique par M. L. Flipo» maire de 
Dcûlemfinl. Lille, Danel, ujo?* iTi-Zi, i-i^i pp. — Inventaire très de lai lié 
des archives de celte comnmnc (arr. de Lille. Nord) qui contieimenl 
une intéressante série de registres paroissiaux (depuis 1607). les registres 
des actes passés devant les échevins fdepuiii 1557), les comptes des biens 
de i*égtîse paroissiale (depuis ^^'}^)i el trente- trois liasses (1510-1790) 
relatives h l'administra lion de Tns^îs lance putilique. Dans une bonne 
introduction, M, tîîpo étudie l'organisation de la commune sous rAncien 
Régime. Lu partie la plus peuplée de l>exiîeniont formait une haute jus- 
tice dépendant de Tabbesse de Métairie» Il est souvent question des droiU 
de Tabbesse et de ^m rapf torts avec 1a population dani les documents 
conservés aux Archives MimicipaJes, on en retrouvera aijiénîent Findica- 
lion h Taide des excellente*; tableiiqui termineut riu\entaire SoTutuaire* — 
ContvibaiioR à la Siaiistique féffdah de la Flandre Maritime, par le Cha- 
noine Van Lootiîn cl M. ëugic^e Coatyl, îiaiïlenl, 1907. in -8, 3,'* pp. — 
Recueil de plusieurs études et documents ; Liste de^ fiefs de la Flandre 
maritime valant 3ooo 1. de revenu (1787) ; terres tilrécs et uoblejsse de la 
Flandre maritime (M. Cortyl remarque le petit nombre de familles 
nobles habitant celte province — 7^ en 17891 ; GenUlhommes formant 
rassemblée de rordre de la noblesse de la Flandre ALarilhne lenue à 
Baillent le^o inai's 1789; liste des fiefs et arrière-flefs relevant de la Cour 
dû CasseL Publication très soignée et qui n'est sans doute que la préface 
d*un travail plus étendu. 

Noiice hkiorique sur Bouffjofjne, chef-lieu de canton de ta \farne, par 
le Docteur Ll'cik^ \lviNrr:aos. Reîin^, Matot, 1907, in-S, 84 pp* — Anna- 
les fort détaillées pour la période icvolnttonnaire et le XIX* siècle. On y 
trouvera le cahier des doléances de la paroisse pour les Etals généraux 
de 1789. Les documents antérieurs n'étaient pas assez nombreux pour 
former la trame d'une tiistoire suivie. M. Matagrîn les a cependant 
groupés avec patience et a pu reconstituer dans ses grandes lii;rnes la vie 
d'une bourgade rémoise sous l'Ancien Régime. — La paroisse d'EUifdes 
aa X VU [* siècle, par M. l'abbé B J, Tiiobois, curé de Preurcs. noulogne- 
sur-Mer, Ilamain, 1907» in -8, a3 pp, — Dans cette plaquette M. l'abbé 
TLiobois* publie d'après des documents conservés aux Archives du Pas- 
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de Calais le rapport de rarcfaîdîacre A bot sur Te lai de la parobsc d'Ela- 
plî*^ en 1715, rapports rédigés à la suite d'une visUc canonique, et les 
réponses des curés de la même paroisse aux qiiestio: maires des évèqiies 
de Itoulognc en 17^.^ el 17^6, — Léii anciennes lot^alites diîpames du Pas- 
de-Calais, par Ig Comte de Loisse. Paris, 1907, in-8, 76 pp, — Recueil 
des textes relalîfs k plus de quatre-vin^ localités disparues, situées dum 
le déportement actuel du Pas-de-Calais. Presque toutes étaient des fermes 
dépendant des établissemcnls monastiques de la région. On peut mémo 
citer une abbaye de cisterciennes, Bonham ( jaaS i3(>rï). qui n'est pins 
môme un lîeudit. La situation géo^rraphiques de 'ces hameaux presque 
inconnus mi établie par M. de Loisne avec une grande précision* 

Chatnpagiie : L*Qncien eotifamier de Champagne, par Emm Cuenoi*. 
Paris, Laroscr et Tejiiji, 1907, in 8, fio pp. — Etude critique sur Pancicfi 
coutuiuier de Champagne* compilation d'usiiges et de jugCTuenl*^ dont 
une prcmiiére rédaction parut aiî Mil" siècle mais dont les manuscrits 
n'ont conservé qu'une seconde édition remaniée par Guillaume du Clià* 
tdlet, baïUi de Chaumont puis de Séaanne à la fln du XIÎP siècle. Guil- 
Inunie ajouta au document primitif le texte d'une trentaine de juge- 
ments rendus entre 1*70 et layâ par des cours champenoises. Eu appen- 
dice M, Chcnon donne une lisle chronologique de ceii jugemenla et de$ 
Dote» biographiques sur les personnages qui y sont iiieutionnés. — La Ca- 
Ui^drate de Chulùns et son denjé ù la fin du A7/i' sleck^ par Pabbe E* 
HuRA^LT, Châlons-sur-Marne, Martin, njo7, îti-8, vtiMo6 pp. — Descrip- 
det usages liturgiques en vigueur h In calliédrale de Chiilons au Moyen- 
kge d'après un ordo manuscrit du chiipitre, un Pontilical de ChîUons 
du XIIP ou du XIV* sifkle (BiliL de ChAlons ms. 45) et les travaux, de 
de qnelquesltturglstes ou é redits locaux. 

Alsace : Comptes du Dùmmne de Catherine de Bourgogne, duchesse 
d'Autriche dan&la itaate-Âlmce (Î£t2^t-Î'42G), par L. Stouff. Paris, Larose 
et Ténin, 1907. in-8, 80 pp. — Comptes des chAlellenie^ de Bel fort, Hose- 
mont* Délie* Ferreltc* Altkicb* Massevaux et Thann, qui iippartenaicnt à 
Callierine de Bourgogne par suite de son mariafre (i3rj3) avec lAjpold le 
Superbe duc dMutnchç. M. Stouff ajoute à cette publication une pré- 
cieuse table des noms de persounes et de lieux. 

0otirgogne : Histoire de la vénérable Marguerite du Saînt-Sacremtni^ 
Carmélite de Bcaune, par M, Tabbé Debekre. Paria, Poussielgue, 1507, in- 
13, xLvi^^^S pp. — Marguerite Parigot. née h Beaune le 7 février lOfig^ 
donnée par ses parents au Carmel de cette ville en i65i, y mourut le 



paroisse et k* curét d'Alette (11J07), L'EgltâE d'Atette, élude histonque et arehèùloçi- 
9ue(iyo4)* Docamenla pour servir à rbi^tolre de la parob*e S«lnUiVi€olas de 
Boulogne (1906). 
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lièrent rMectîon d*uue miinîdpaîitc îïionlagTjarde dans la \ille de 

Dijon ((JtVçmIjrt! i7<.p)* Los arrestations de suspcrb camrnentVï'tMït en 
avril 17^3, on ignore Ir- nombre tJt*s pnsimrûfrs, Trie douzaine d'entre 
eux furent guillotinés en 179S pendant la mission du représentant dti 

^peuple Ilernard de Saintes; leurs procès sont êtudit^avec bcauconp de 
soin par M. t'errenet d'après des documents inédits conservés au greffe 
de la Cour d'appel de Dijon. — Les on g i nés iVune totje maçonnique de 
Dijon, par l'atihé Jti.ES Thomas. Dijon, 1007. în-ia. 72 pp. — Curieuse 
étude sur la formation on 1771 et rorganisalion jui*que dans les pre- 
niitTes années* du XIV" sierte de ta loge des Arts réunis de Dijon. C'e#t 
le dernier en date des groupes maçonniques de cette ville où existaient 
déjà le* lojres de la Concorde et de la Piir faite A mi lié. Elle se distinguo 

,.de ses uînfe en tse recrutant s^urlout parmi les ouvriet^ et orj s*al11 liant 
au Grand -Orient de France dont les loges dijonuuj^ n ■avaient point 
V ou I { 1 r eco n na î tr e I *a u to ri té. 

Histoire rfu vitlmje de Davayé en Mdcotiticdn, pav UE^îk\ Gs oit ces. — 
t'aris, Dumoulin, igoiV, in-8. — Aux environs de MAcon, sur le territoire 
de la paroisie de Davayé* Cluny po?isé(lait Fini portant domaine de 
Cîievignes donné en {|3ï par Raoul roi de France et devenu plus tard 
une obédience rurale administrée par un nioioe appelé doyen. Dans 
son riche volume sur Davayé, M. Georges a recueilli avec une éru- 
dition très informée tes documenta qui ?ie rapportent à ce doyenné» et 
rournisscnt d'utiles t enseignement pour Fhistoire des propriétés fonderez 
de Tabbaye de Cluny. — Mesxiijny, Son hUtotre à lmver& le passt^, par 
A, V. Chapuis, l>ijon, ^oïlr^y, 1907, in-S 308 pp. ^ Dans la bonne étude 
de M. tlhapuis sur Messigny (canton de Dijon, C6ted'0r), anclenuc îfei- 
gneurie appartenant au chambrier de Saitit-Bénignc de Dijon* on trouva 
beaucoup de reaseignementii précis sur radministralion dns propriétés 
foncières de la grande abbaye dijonnaise. 



Pi*ovinces du Centre, Cartalaire de la ville de Blois (n9&fù93), 

par JAcgut:» Soyeu et GuT TaotiLtAaD, suivies de ISolices biograpliiques 
par Joseph ue Caov. 1907^ in-S, xJJii-5iD pp. — Edition d'un registre 
des privilèges de ta ville de Blois copié en lii)'» ou liyfï et dont les docu- 
ments les plu.s importants sont les conce^isions faites par les Comtes de 
Blois h la communauté des habitants à partir de i ïrjë (alTr nncbissement 
desserts, reconnaissance du Conseil de ville» abandon des droits de Ixin- 
vin, de corvée, de jalage, de ebasse* etc,). Dix cliartes qui ne se trou- 
vaient pas dans Tancien cartalaire sont publiées en appendice, A la Un 
du volume environ cent cinquante pages sont consacrées à des notices 
biographiques sur les principaux personnages mentionnés dans le 
cartularre. Cet imporUmt travail de M. de Croy* appuyé snr un 
grand nombre de documents inédits des XIV* et XV* sîMes, met tiien 
en relief le rôle sans ce^se grandissant de îa bourgoisie btésoise à la fln 
du Moyen -Age. Au point de vue de Tbistoire monastique il convient de 
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signaler quelques pièces intéressant les* iibbaycs de Boiirgmoyen (pp, 6a, 

67. 83, 190, -jif}-]), SaiiU-LoTiier (pp. i84. ^**S, afir)* MannouUer (p* aïo). 
et la eonrte étude de M. de Croy sur !ïcm J de Beitulicn, ftbbé de Chêij 
(pp. 3i|lKaçj7). — Le tihdhnu (îê Viniiennes, pnr EiiMsT Lemahcqa^îd. Pans, 
Dara^foii, 1907, în-8, ij-3!j€ pp^ Iffiiivre très agréûtylement écrite où Ton 
tmuve un léauuié de l*hîitoire rfu cJuUe^u avec des notices intéressantes 
sur les personnages tes plus remarquables f[ui y furent intcrnc-3 (ïe 
prince de Condé, le dnc de RcaTiforl, te cardinal de Retz, Diderot, Mira* 
bcAU, le duc d'Engliien, le5 derniers mînî^tre^s do Charles XK l^n chapitre 
es t co n ^a c lé à la Sai n le - C li a pe 1 1 e d u C ] I riH (\t u el 1 1 n a u t re a u c^u ve n t d e5 
Minimes installe par Henri 111 an bois de Vîncennes, — ifisiùire seùjni*a- 
riale, cioUe et paroissiale de Saîntry, pnr Emile Cheuzkt, Preniière partie. 
i^arîs, IMcard, ifp7, in-8, aotî pp. — Saîntry, village silut? à une deiiiî- 
lieue de ('^irtM-il, fnt du XV* au XV! Il* siècïe une sei^nicurie possédée 
successivement parler familles IkTiiard (ri^«j t034), le Jfay tVrrot ( ttU4- 
i7?'ij* \venal (i7ai''i73fj), Durey de Noin ville (1739-1747), de Ctermont- 
TonneriT (depuis 1750). Dans la premit're purtie de son ïiistnire de 
Sainiry M. Creu/et traité uniquement de la seigneurie e( des (lef^ qui 
en relevaient. Ses recherches ininnlicu^e^ lui nul pi^rmis de relraccr 
dansse5 ^î'^n^ic^ lignes l'évolntitm d*iMi doujaine inipoifant desenvirons 
de Paris et d'cïu ichir de détails înédils la biogriipbie de personnages 
remarquables tels que Nicolas le Jay, premier pr-ésident au l\u'lenipnt de 
Paris, Jacques Bernard Durey de iSoinville, historien cl jurisconsulte, le 
maréchal (iaspard de C 1er mo ni -Tonnerre cl son pelil-fils. le célèbre 
consli tuant. — Compte de reveiie» ci dépense de la ffdmtitic de têglise coW- 
0iate \'oire-Damê dlhampes (/5/^-f,^/5j, par Max- I^eoîia^o. Fontaine- 
bleau, Bourges, i9*>7, in-8, 47 pp. — Analyse d'un registre h-%^ué par 
M. Dramard à la ville d*Etttmpes, et contenant des détails curieux sur 
les dévotions locales et sur les réparations importantes faites h Tcglise 
Ivoire- Dame au cours doa années i5i3'i5id. 



Normandie : Le Lii^re deâ \fetiers de Gisors an XVf' siècle, par Louis 
Passi. memhre de Tlnslilnt. Poutoise* Société hisloriqnedu Vexin» J907, 
in-8, yiU'iih pp« — Collection des ordonnances ( t. '1 40 '59.'t) des baillis de 
(tisors relatives aux corps de métiers de celte ville (pp. iSViSfî), sentence 
fixant le prix du ptun eu 1592) avec un appendice dont les pirVes les 
plus intéressante.^ sont une enquffe sur la réformation de lacoulume de 
Normandie (i53î<) et une enquête de 1G73, qui constate la décadence 
de Pînduslrie et du commerce de Gisor$. Vn glossaîre et un^ table des 
noms propres facilitent Toîiage de ce recueil dont M* Pàssy publiera 
bientôt un commentnire historique qui fom-nira '< une cou l ri bu lion 
importante à riiisloirede nos institutions ». — Ln fienaissuncê et rArrhî- 
îeeîtire veîigiense en NortUfindie, par le Chanoine Poru^T,. Evreu^t» 
Od ieu vre , 1 90 7 , i n - 1 a , i a pp . Con férence où son l éti idi tVs Tint rod net i on 
du slyle de la Benuissance en Normandie, cl les diverses écoles (Rouen, 
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Caetï, Gîsors) d'artisles normands au XVÏ* sU-cle, — Elude $ur le canton de 
Titiy-xiir Senties . pM- S. ijë LOxNtiDFMAHE. Cacn» Joufin, 1907» în-l?; 
VI -'4 5 8 ()p. Moriôgxaphifs rîe^ vinfcL-doq comninnes qui composent le 
canton de Tilly tarr de Caen, <:td\ado^i)* l/'aiiteur a utilisé des doi'u- 
menls conserviîs aux ;\rclaves dt'parieincnUdos au Calvados et dans quel- 
ques cliarlHers de Ci mille. H s'occupe avec une pri^rercnce bien marquée 
de la description des* rgliscs. de Télat acluel de l'apricuUurc, des 
anciens possesseurs des ûefe. Son ouvrai^e esl très inipi^rtant pour Hiis- 
loîre d^ fa ni il les normandes. Les chercheurs en qui>te de i^ouvenirs 
monastiques y trouveront des renseignement sur les propriété»» des 
abbayes de Saint -Etienne et de la Trinité de Caen. — Les Umjiimuls dcâ 
Isles. Histoire de VEglke réftjrmée de Condé-sar-Sotreau, par k. Leboi- 
TÈLit. Condê-sur Noireau, L'Knfant, i{jo7. iu-S. 189 pp, Condi^sur- 
poireau, pelile ville du Calvados, Tut un des centres protestants 1^ pins 
acUls de la Basse -^ornmndîe. La religion nouvelle y fut [introduite vers 
i;V55, mais l*e\orcicedu culte réformé étant interdit par les seigneurs de 
Gondé, les prolestants se réunirent de iSqS à lûiki sur le territoire voisin 
destlesen l'roussy où ils construisirent un temple en 16^9. LeJ arctiivos 
de cette <i %lise ^ ont été détruites et c*esl k l'aide des registres parois- 
siaux et de d<M:uments du chartrier d'itnrcourt que M. Leboitcux, 
nienibre du Conseil preabyléral protestant de Condé-sur^Noireau, expose 
leâ rapports entre catholiques et réformée de i&55 à i6S5* 



Bretagne : Les Beliqaes Bretonnes de Mont reuU-sar- Mer, par AiPnÊ 
OuEix. ISantes ol i*aris, 1906, in-8, 37 pp. — Le trejsor de l'abbaye de 
Monlreuil-sur-Mer contenait des relit[iies insignes de plusieurs saints 
Bretons : saints Guénolé, Ethhin. Malo, florentin, Conogan, Une élude 
minutieuse des documents amène M, Obeix a conclure qu'il y eut 
plusieurs translations à diverses époques i les corps de saint Guénolé et 
de saint Htbbin furent portés a Monlreuil entre 884 et 926. probable- 
ment a la suile du pillage de Lande venec par les Normands en 91 4^ au 
contraire les reliques de salut Malo et de saiut Corentin n'y arrivèrent 
qu'après le début du \I1* siècle. — Les Généraux: des Paroisses Bretonnes, 
8aint--Mariin-d€-Vitré, par F. DAmE. Paris, Gamber, 1907» în-8, 56 pp* 
Recueil des faits les plus intéressants pour l*histoire de la paroisse Saint- 
Martin-de- Vitre de j(3<>3 à i8o3 d^aprt»^ le^ arcbives de ta fabrique. Ces 
antiales S4:>nt précédées d'une étude sur l'administration des paroisses 
bretonnes aux WIl" et XVUÏ* siecla^. Le soin du iempurel des églises 
était alors confié à une assemblée d*babitanls appelée le w général » de 
la paroisse, — La [îrelmjne ati XVl^ siècte, par le Vicomte Cu. ne Calan, 
Vannes, Lafolye. lyoli. in-8, lai pp, — L' lus loir e des églises protes- 
tantes de BreLigne n'a été écrite que deux fois, par Plutippe le Noir 
sieur de Crevaiii à la lin du XV II" siècle^ et par M, Vaugiraud en 1870. 
Ge^ deux ouvrages coniiunucut de nombreuses inexactitudes que M. de 
Càlan a essayé de rectiller en traçant le tableau des progrès du proies- 
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le précepteur des n lies du duc de Somerst't, Sa connaissance de lalonicuo 
anglaise lui vaiat d'eirc cmpÏDye par Ik'uri H en îtKxy lois des pié^nra- 
lits du sît'cle de CâLab, Son œuvre est surtout ijderessanlc coiurne iiMiioi- 
^'tiage dôs senti m eut s religieux de lu bourgeoi^Hic mancelle au uiilteu du 
XVI» siècle. — Les Seigneurs de Coarcerkni, par le Ch"^ d*At:iîON. Lâvnl, 
Goupil. i^oCk in-H, xiv-aiS pp. — Regcstc*; établis avec le plus grand 
soin des seigneurs de Courccrieris ton Ion de Baix, arr. de MîiJenno^ 
départ, de k Mayenne) qui appartinrent aux fnniilles de Courceriei^ 
rîj.H8-i!ii7), de Vineprouvéc(i/iia*ir)5a)» du Bellay (isiï3-t5iu).du Plessïs- 
C 11 i\ ti Ito n { 1 5 4 û I ^\ 1 ) . du Bois f 1 6 ^ '^ - 1 71)5 >, Le:* a rc h i ves d e oe t te der nière 
famille sont acluetleiueut a la Buclie de-Gennos (Maine-et-Loire) el coti- 
tièiuieut les titres de la sei^^ueurje (avec de nombreuses lacunes) depuis 
le milieu du \V* î^iiVle. M. dVVcïion les a utilisées ainsi que des docu- 
menU inédits de la Bibliothèque nationale, des Archives Nationales el des 
Archives de Maine el- Loire. Ce livre contient un grand nombre de pièces 
intéressant les abbayes d'Evron, de Champagne el de Nidoiseaii* 



Anjou : Andegavifina, 0** série, par Tabbc O^ure^u* Angers, Sirau- 
deau, 1907, in-8, 531» pp. — La sixième série des Anâegamma île Tablée 
Uznreiiu conlienL les articles suivants qui intéressent t*histoîrc motias- 
Uqrïe : 

Pp. 1*8 et it8-iig. Extraits do TElat de l'Anjou avant la Révolution de 
I7$9, ouvrage composé .eu i^jti par rabla* Bangeard (notes sur les 
abbayes de Saint- Nie nias, de Saint-Serge, de Sainl-Aubin du Ronceray. 
et sur les Calvaî rien ries d'Angers). 

Pp. 3à-33. Sîgon, abbé de Saint Florent -les-Saumur (Xhsikle)* 

Pp. ^tJ-78. Extraits doà procès-verbanîs tle visites de M«' de Champ- 
flnur eu 1709 (paroisses angevines du diocèse de la Bochelle ; prienréjà de 
M au lévrier. Saint Pau Ldu- Rois, le Coudra y. Montilliers, Vihiers, Coron 
Vciiins* Trémenlines» le May, N.-D, de Cholel), 

Pp, 7tj'75, [a7'i3g, 3tj4'iàr|, 4^5-00. .Notées diverses surTabb^iye de Fon- 
te vrault 

Pp. Kj^-aoi, Interrogatoire de D, ChabancL pneur de TEvIère, guil- 
lotiné a Angers le lo juillet 179'!* 

Pp. 336-7. Le.«^ possessions des abbayes angevines en Angleterre {\1« 
siècle]. 
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